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DE  L'ETAT  ACTUEL 

■DE  LA  GÉOLOGIE. 

JNTKODUCTIOIV. 

Discours  prononcé  au  Muséum  d'//ùto/r& 
naturelle  y  pour  l'ouverture  du  cours  de 
Géologie ,  le  premier /riai j  iQoz. 

jx  Géologie,  cette  science  qui  a  pour  but  I» 
ihéoiie  de  la  icitc,  commence  à  liner  sérieuse- 
ineut  rattentîon  des  hommes  instruits  ,  et  des 
lavants  de  toutes  les  nations  ;  sa  niarclie  prend 
■ne  forme  plus  médiodiquc  ;  les  Franc^ais  mani- 
feteai  avec  empreesemeiil  leur  goût  pour  ceiie 
belle  élude;  et  quoiqu'il  n'existe  ,  dans  l'ensei- 
gnemcut  public,  qu'une  seule  insiilutiou  qui  lui 
»ilspécialementcoiisacrée(i),  l'ardeur  avecla- 


(i)  Lk  plnpart  dej  univerailés  d'Ancmagiit;  ont  dei 
chaire*  Ae  Géologie;  la  rrancf,  malgré  l'clcndue  dp  son 
Icrrilotre  ,  et  le  guiU  dominant  dés  TrançiLis  |iour  ci:U* 
Kiencc  ,  n'*  qu'on  seni  professeur  <Io  Géologie  ,  auprt* 
lin  Mus^m. 

2'ome  /."■  I 


3  DELÉTAT     4frT  U  E  t 

quelle  on  s'y  livre  pioiivc  nileut  que  louKc  rju'oii 
pourrait  dire ,  combien  cUe  intéresse  lcssav;uiis, 
les  bomnics  de  lettres  ,  et  eu  i^ériérnl  toutes  les 
yjcrsonnes  éclairées,  dont  l'esprit  droit  cl  le  génie 
élevé  aiment  à  contempler  en  grand  les  opéra- 
tions -de  la  uaïute. 

Existe-t-il  en  effet  pour  l'homme ,  lorsqu'il  est 
préparé  par  des  éludes  préliminaires  à  recevoir 
de  grandes  vérités ,  un  tableau  aussi  vaste  et  aussi 
su];liine  que  celui  où  viénent  se  peindre  tous  ces 
uionts  sourcilleux  qui  euioureni  la  terre  et  la 
coupent  en  divers  sens,  et  dont  plusieurs  sont 
prcsqn'eniièremeot  formés  de  restes  et  de  débris 
de  coi'ps  organisés  de  toute  espèce  qui  ont  été 
autrefois  doués  de  la  vie ,  tandis  que  d'auties 
nliaines  de  moutac;ncs,  tautôt  plus  élevées,  tantôt 
plus  basses  ,  n'olftent  que  des  masses  brutes  et 
'  lolides,  disposées  par  couches  ,  ou  comme  jetées 
rd'uoe  manière  irrégidicre  ,  et  où  l'oeil  le  plus 
[  exercé  ue  rccounait  tout  au  plus  dans  leur  com- 
I  position  que  quelques   formes  crisiidlLnes  ,   qui 
supposent  la  dissolution  de  t,es  immenses  accu- 
raulalions  de  rautières  solides  dans  un  fluide  quel- 
conque ,  doué  du  pouvoir  d'en  tenir  les  molécules 
suspendues  ? 

Ce  même  tableau  offre  eucore ,  d'une  part ,  de 
grands  vestiges  qui  .caractérisent  l'atlion  des  feux 
soutcirains  en  état  de  calme,  ou  dans  une  brû- 
lante activité;  de  l'autre,  de  longues  et  vustcâ 
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Iralnres  de  gaJcts  ou  de  cailloux  roult-s,  i'ormûs 
des  débris  des  plus  anlitpies  roches  ,  donl  ou 
peut  suivre  les  Uuces  depuis  les  plus  hauts  som- 
lueis  jiisqucs  daus  les  prol'ondeui-s  des  vallées, 
«t  qui  aucsieut  de  piompts  déplacements  de  la 
mer  qui  ne  peuvent  avoir  été  produits  que  par 
de  terribles  catastroplies. 

-.i  ,  au  contraire,  et  comme  si  la  nature  so 
jibisait  à  DOus  embarrasser ,  tout  caractérise  des 
alluvious  caloies  et  lentes  ,  quiscmbleut  aiiuonccr 
<|ue  dans  certaines  circonstances  les  eaux  de  tous 
les  océans  coumis  ,  se  dirigent  dans  un  même 
Bcns ,  mettent  h  découvert  et  livrent  à  la  végé- 
talioii  de  nouvelles  couiréos ,  et  en  inondent  d'au- 
tres dans  des  points  opposés.  Tant  de  témoins 
iiréfi-agaljles  attestent  donc  des  événements  du 
plus  grand  ordre,  des  bouleversements  terribles, 
des  périodes  de  calmes,  et  de  repiodn étions,  in- 
terrotupues  souvent  par  de  nouveaux  désastres; 
enfin  ,  le  jeu  actU'de  tous  les  éléments  sans  cosse 
eii  mouvement  ou  en  opposition  sur  cette  terre, 
Ja  demeure  passagère  deriiommc  ,  où  la  nature 
temble  l'avoir  condamné  à  sui\Te  le  sort,  des 
autres  êtres,  et  l'a  soumis,  quant  it  son  physi- 
que, bi  toutes  les  combinaisons,  à  tomes  lett 
Ticissitudes  ,  à  tous  les  chocs  et  à  toutes  les  in- 
-Uuetices  de  ces  mêmes  éléments.  Cette  bella 
jurtic  de  la  ihéoric  de  la  tene ,  doit  donc  être 
cousidérce  cumme  la  véritable  pUlosophie  d« 
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la  n;ilnre  ,  puisqu'elle  est  constammcut  appuyée 
|'«ur  des  lails. 

Charge-  de  l'iionorable  fouclion  d'en  développer 
Elevant  vous  les  principes  et  les  bases,  je  vous 
IçiiEi'e  les  résiihats  de  mes  travaux. ,  de  mes  loii- 
Igiics  recherches  ,  et  de  ma  constance  à  pour- 
ftuivre  le  même  objet  dans  l'intention  de  vous  en 
P^eadre  paiticipants ,  et  de  laire  mes  efforts  pour 
vous  applanir  les  dilïîcukés  inséparables  de  ce 
genre  d'étude  ;  mais  j'ai  besoin  de  toute  votre 
itididgence  ,  et  vous  avez  bien  voulu  jusqu'à  pré- 
sent m'en  domier  des  témoignages  si  iréquenls 
et  si  honorables,  que  j'ose,  malgré  mes  faibles 
Jumières  ,  paraître  devant  vous ,  avec  la    con- 
fiance de  celui  qui  a'a  d'auue  système  que  h 
rccheixlie  de  la  .véritc ,  et  d'autre  but  que  celui 
de  trouver  dans  les  progrès  que  vous  pourrez 
iàire ,  la  plus  agréable  et  la  plus  doui;e  des  ré- 
compenses. 

C'est,  j'ose  le  dire ,  d'après  cette  pureté  d'in- 

leiition,  que  loin  de  ra'eiïarouclier  de  la  critique, 

je  ne  puis  que  la  désirer  sincèrement ,  surtout 

dans  uQ  sujet  où  tous  les  pas  que  nous  faisons 

,  «emblent  marqués  par  des  liiiis  nouveaux ,  ou 

«rd'ancieunescrreurs  détruites.  Rappelons-nous 

l^ic  c'est  de  la   diversité  des  opiuions  (ju'à  la 

ongne  la  vérité  doit  sortir  toujours  pure  et  brîl- 

nte;  et  que  des  coutnidictions  mises  en  avant 

avec  la  détgccc  et  riubiuiilé  qui  convicnent  k 
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de  Téritables  amis  des  scieuces  ,  aiguisent  l'es- 
prit ,  l'animent  el  le  poneut  à  des  reclierelios 
et  à  des  travaux  qiiî  tournent  toujours  à  l'avan- 
tage de  rinstruction. 

Sans  celte  diversité  d'opinion  ,  le  plus  vif  et 
le  plus  actii  des  aiguillons  contre  une  sorte  de 
paresse  naturelle  k  l'homme ,  je  n'aurais  peut- 
être  pas  doimé  moi-même  autaut  de  suite  ,  et  mis 
autant  de  constance  dans  l'élude  des  coips  marins , 
et  dans  celle  des  animaux  terrestres  vivants  ,  pour 
les  comparer  aux  restes  de  ces  mêmes  animaux 
fossiles  ,  si  la  voix  de  quelques  naturalistes  ins- 
iniits  ,  ne  s'était  d'abord  élevée  contre  l'opinion 
que  j'émis  dans  cette  enceiiue,  lorsque  j'annonçai 
pour  la  première  ibis ,  que  loin  de  considérer 
imis  les  fossiles  sans  analogues  connus ,  je  les  re- 
gardais au  contraire  ,  du  moins  en  partie  ,  comme 
ayant  encore  leurs  semblables  ,  soit  sur  la  terre, 
fioitdans  les  mers  ;  j'appuyai,  vous  le  savez,  cette 
assertion  d'un  grand  nombre  de  faits  et  d'objets 
compai'atiis  qui  Gxèrent  votre  attention ,  et  pi- 
quèrent vivement  votre  curiosité. 

Au  reste  ,  il  n'était  pas  éiomiant  que  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  à  [lortée  de  voyager  et  de  voir 
les  objets  importants  que  je  fis  passer  en  revue 
devant  vous,  fussent  d'un  sentiment  opposé  an 
laicii  :  cela  devait  être  ainsi ,  du  moius  relati- 
vement aux  coquilles  et  aux  madrépores  ,  îi  U!ie 
époque  où  l'ouvrage  eysiématique  de  Ljraark, 
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sur  cel  objet,  n'aTait  pas  tu  le  jour.  D'alileiir» 
cette  graude  question  relative  à  l'existence  des 
analogues  ,  une  des  plus  remarquables  et  des  plus 
importantes  pour  la  Géologie  ,  n'avait  pas  encore 
t!té  approfondie  ;  ctcororac  l'o»  connaît  en  elïet 
un  grand  nombre  de  coquilles ,  et  d'autres  corps 
organisés  fossiles  ,  qu'on  ne  saurait  rapportei'  à 
aucune  des  espèces  TÎvantes  que  l'on  a  été  à 
portée  d'examiner  jusqu'à  présent,  il  était  na- 
turel de  croire  que  ces  dépouilles  de  l'antiqua 
Océan ,  devaient  avoir  appartenu  à  des  individus 
dont  les  races  avaient  disparu  à  la  suite  de  quel- 
ques grands  événements  dignes  des  recherches 
et  de  l'attention  des  naturalistes  philosophes. 

Si  l'on  était  parvenu  en  eilct  à  démontrer  la 
•vérité  d'une  telle  assertion  sur  les  races  perdues , 
il  est  évident  qu'elle  nous  renvoyait  à  un  état 
de  choses  bien  difVcrcnt  de  celui  qui  a  lieu  dans 
l'ordre  actuel  du  globe,  et  un  aussi  grand  épisode 
dans  l'histoire  des  révolutions  de  la  terre  ,  ne 
pouvait  échapper  à  l'oeil  attentif  du  génie  ;  aussi 
l'illustre  Buflon  s'en  empara-t-îl  avec  une  sono 
d'enthousiasme,  pour  en  former  une  d.es  bases 
de  son  système  siu"  le  refroidissement  graduel 
de  la  terre. 

Nous  pouvons  donc  dire  h  présent ,  avec  luie 
sorte  de  certitude  ,  qu'il  existe  des  dépouilles 
d'animaux  marins  et  même  d'animaux  terrestres , 
non  seulemeut  à  uue  grande  profondeur  dans  la. 
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terre  ,  mais  sur  le  somruci  des  monl^ignes  ,  qui 
&c  rapportent  a  des  espèces  connues ,  doui  la 
plupart  vivent  à  prcseot  dans  des  mers  ou  sur 
des  pliii^cs  loirilaiiics ,  et  luôinc  sous  des  régioiiy 
brûlantes.  Depuis  que  l'cveil  a  élé  donné  Ji  cv. 
sujet,  clfpieplusicurs  savants  s'occupent  <le  cette 
importante  partie  de  l'iiisioire  naturelle ,  nous 
voyous  la  liste  de  ces  analogues  s'accroître,  pour 
ainsi  dire ,  de  jour  en  jour. 

ÎVous  devons  dire  aussi,  avec  la  même  ftau- 
cliise,  qu'il  existe  des  dépouilles  d'animaux  ler- 
Testrcs  et  d'animaux  marins,  fossiles,  qui  nous 
sont  absolument  inconnus  ;  cela  peut  tenir  à  ce 
que  nos  recherches  sur  ces  animaus.  sont  encore 
trop  peu  avancées;  à  ce  que  plusieurs  li;^bitent 
des  contrées  qui  n'ont  pas  été  visitées  ,  ou  que 
certaines  (amilles  de  Coquilles  ctde  Madrépores , 
«e  plaisent  dans  les  abimes  les  plus  profonds  de 
la  mer.  Il  est  possible  aussi  que  cela  dépende  de 
quelque  fait  caché  qui  se  dérobe  à  nos  regards  ,  et 
sur  lequel  il  n'est  ni  sage,  ui  prudent  de  tirer 
des  conjectures  jusqu'à  ce  que  la  géographie  phy- 
sique des  animaux  ait  été  complètement  épuisée  ; 
mais  c'est  un  grand  pas  que  celui  qui  nous  met 
k  portée  d'établir  qu'il  existe  des  analogues  qu'on 
ne  saurait  pins  contester. 

Je  rappelé  ici  ces  détads  ,  parce  qu'ils  scrvfnt 
k  nous  transmettre  la  mardi*!  exacte  et  actiirllc 
des  connaissances  géologiques ,  dont  on  ne  saurait 
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irop  simplifier  les  données  ,  et  dont  nous  allons 

coudniier  de  suivre  les  progrès  dans  les  diverses 

parties  du  monde  savant. 

La  Russie ,  créée  par  le  Czar ,  éclairée  par  Ca- 
'  therine ,  est  une  preuve  frappante  de  ce  que  peut 

ie  génie ,  lorsqu'il  sait  tourner  sa  force  cl  sou  ac- 
1  tivitc  vers  les  grands  objets  d'utilité  publique. 

Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts ,  accoururent 
^  à  la  voix  d'une  princesse  qui  les  appela  auprès 

d'elle,  parce  qu'elle  savait  les  apprécier  ,  et  qui 
I  les  honora  et  les  combla  de  faveurs ,  parce  qu'elle 

en  sentait  tout  l'avantage  ,  et  qu'elle  les  cultivait 
1  elle-même.  Elle  immortalisa  son  nom  ,  et  éleva, 
t  coiome  par  miracle,  son  empire  au  rang  des  pre- 
L  snières  puissances  de  l'Europe  ;  tel  est  le  grand 
L  pouvoir  des  lumières,  lorsqu'une  main  habile 
I  fiait  les  diriger. 

Cadicrine  appela  Pallas  ,  le  fit  voyager  dans  la 
f  Sibérie  ,  dans  riniention  d'y  recueillir  non  seule- 
I  loent  tous  les  objets  qui  pouvaient  intéresser  l'ex- 
l'ploitatîon  des  mines  diverses  ,  dont  ces  contrées 
l^désertes  abondent  ;  mais  elle  recommanda  spé- 
r  cialement ,  k  son  attention ,  la  recherche  de  ces 
fc  dépouilles  d'éléphants  ,  de  rhinocéros  etd'auires 
h  animaux  des  pays  chauds ,  qui  sont  ensevelis  par 
I  J'eil'et  de  la  plus  étonnante  révolution,  comme 
■'■sons  les  débris  d'un  ancien  monde  ,   et  dans  nue   * 

région  polaire  ,   couverte  de  glaces  cl  de  frimas. 
11  résulta  du  voyage  et  des  savants  travaux  de 


^ 
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Pallas ,  des  découvertes  si  imporlautcs  et  même 
si  étonnantes  pour  !a  Géologie  ,  que  si  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Pélersboiirg  ,  où  les  objets 
«ont  déposes,  n'en  attestait  l'exisieuce ,  on  aurait 
pu  les  révoquer  en  doute  ;  mais  ces  richesses  se 
sont  encore  accrues  par  de  nouveaux  voyiij'es; 
Cl  divers  cabinets  de  l'Europe  ,  notamment  les 
galeries  de  notre  Muséum ,  les  ]>arlagent  du  moins 
en  partie ,  grâces  à  Catherine ,  qui  crut  digne 
d'elle  d'en  iaire  hommage  à  la  France.  Ainsi, 
Ja  Russie  a  payé  un  des  plus  grands  tiil)uts  à 
Ja  Géologie,  en  lui  ouvrant  le  plus  vaste  champ 
d'observations  dans  l'étendue  de  ses  immeuses 
possessions  ,  et  en  ayant  accncilH  dans  son  sein 
un  savant  d'un  si  grand  mérite  ,  qu'on  peut  avec 
raison  ,  l'appeler    le  Bulïbn  du  Nord. 

L'Allemagne ,  dans  l'étendue  de  laquelle  je 
comprends  i'Aulriclie  ,  la  Prusse  et  tous  les  Cer-. 
des  électoraux  ,  est  par  excellence  ,  et  depuis 
Jong-ierops  ,  le  pays  où  les  sciences  soûl  le  plus 
généralement  cultivées ,  et  où  le  commerce  et 
la  circulation  des  lisTCs  sont  le  plus  étendus.  J'en 
appelé  à  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  observa- 
teurs, dans  ces  diverses  contrées  trop  peu  con- 
nues en  général  des  Français  ,  sous  le  point  de 
Tiie  de  l'instruction  ,  et  où  les  plus  heureuses 
institutions  forment  nue  des  principales  branches 
de  la  prospérité  publique,  .fe  pourrais  en  citer 
cent  exemples  ,  parmi  lesquels  celui  de  Gottin- 
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gué,  dans  l'éleciorat  d'Hanovre ,  devniii  leninm 
des  premieis  rangs  :  ]k,  lous  les  hommes  desliutJs 
à  occuper  dos  places  dans  la  diplomatie,  dans 
l'art  militaire,  dans  la  magistrature,  dans  l'église, 
enfin  dans  toutes  les  branches  d'iustniclion  et 
d'enseignement  public ,  vont  puiser  des  roiinais- 
sances  propres  â  en  l'aire  des  hommes  distingués. 
La  réputation  justement  méritée  de  cette  savante 
école  ,  les  facilités  qu'on  y  trouve,  la  grande 
célébrité  des  professeurs  ,  y  attirent  des  sujets 
de  toute  l'AlIcniague,  de  l'Angleterre,  de  la 
Suède ,  du  Danemarck  et  jusques  de  la  Russie. 

C'est  d'après  des  moyens  si  efficaces  d'instnic- 
tîon  que  l'Allemagne  a  produit  des  hommes  si 
marquants  dans  les  sciences  et  dans  la  iitlératiue  ; 
elle  a  dans  la  chimie,  des  Klapioth;  dans  la  mi- 
néralogie, desWerner ,  des  Widman,  des  Emer- 
Jing,des  Estner,  desRenss,  et  tant  d'autres  que  je 
pourrais  citer  dans  les  diverses  branches  d'histoire 
naturelle  ,  si  je  ne  devais  porter  ici  ma  principale 
attention  sur  ceux  qui  consacrent  spécialement 
leurs  veilles  aux  progrès  de  la  Géologie.  L'Al- 
lemagne doit  s'honorer  d'avoir  dans  cette  partie 
nn  savant  aussi  distingué  que  laborieux ,  llhi- 
menbach ,  à  qui  tontes  les  parties  d'histoire  na- 
turelle sont  familières,  cl  qui  en  a  donné  tJu.t 
de  preuves  par  la  bonté  et  la  diversité  de  ses 
ouvrages. 

La  ville  de  Brunswick  renferme  aussi  dans  son 
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I-  ieiii  ,  im  savant  qui  portera  très-loi»  l't'uide  de 
r.-ia:iloinic  comparée  applicable  à  la  Géologie, 
M.  Wiedemaiin ,  iialuraliste  qiii  consacre  ses 
recherches  à  l'iiisloiie  naturelle  des  amiuaiiN  ,  et 

l  à  leur  anatomic  com|>aree ,  et  qui  a  voyat^é  pour 
cet  objet  en  AJIemagnc,  cq  Hollande  ,  eu  An- 
gleterre ,  en  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  pour 
y  TÏsîtei'  et  y  étudier  les  grandes  collections  en 
ce  genre ,  le  crayon  à  la  main ,  et  la  tète  meublée 
de  tous  les  laits  et  de  toutes  les  conuaissanccs 
nétliodiques  publiées  sur  celle  matière  ;  c'est 
ainsi  qu'en  réunissant,  dans  un  même  cadie,  la 
plus  grande  partie  des  ricliesses  7.oologi([iics  , 
dispersées  sur  plusieurs  points,  l'on  accpiicrt  l'iw- 
'blinde  de  marcher  d'im  pas  i'crmc  et  assuré  dans 
i  route  des  connaissances  positives  ,  qui  con- 
duisent tôt  ou  tard  à  de  grandes  découreries. 
M.  de  liuch,  savant  minéralogiste  prussien, 
«'occupe,  de  son  c6té  ,  de  recherches  locales 
^  tiènent  à  la  structure  du  giobc  ;  il  a  étudié 
e  Vésuve,  et  fait  beaucoup  d'observations  sur 
1  constitution  physique  des  environs  de  Rome; 
>êt  qiioiijue  je  diflïîrc  d'opinion  avec  lui,  sur  la 
Batiirc  du  sol  au  milieu  duquel  cette  antiipie  mé~ 
irnpolc  d«  monde  est  bùtie  ,  et  que  je  le  consi- 
flcre  avec  Fortis  ,  avec  Ferbcr,  Dolomicu,  Saus- 
■ore ,  Brcislact ,  et  tant  d'antres  naturalistes  tiès- 
Bxcrccs  dans  l'examen  des  pierres  ,  comme  ayant 
4ié  ravagé  à  des  époques  très  -  anciennes ,  par 
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raction  des  icux  souteri-ains  ,  je  n'en  rends  pas 
iBOÎiis  justice  au  zèle  de  M.  de  Buch  ,  et  à  l'exac- 
titude de  ses  observations  topograpbiqiies.  Les 
I  principes  nrptitniens ,  dont  il  a  été  imim  dans 
«es  premières  études  ,  ne  sauraient  être  eflacés 
si  subitement ,  et  quoique  les  phéuomèjies  du 
Vésuve  ,  dont  il  a  été  témoin ,  lui  aycnl  prouvé 
l'identité  de  la  plupart  des  laves  des  volcans 
éteints ,  avec  celles  de  ce  volcan  brûlant ,  il 
semble  tenir  encore  un  peu  sur  quelques  points 
au  sentiment  de  son  illustre  maître  Monsieur 
"Werner;  mais  comme  en  fait  d'opinion  scienti- 
fique ,  ainsi  qu'en  matière  de  religion ,  on  ne 
saurait  trop  respecter  la  croyance  des  hommes 
de  bonne-foi ,  c'est  au  temps  seul ,  et  aux  progrès 
de  la  raisou  et  des  lumières ,  à  nous  mener  tôt 
ou  tard  vers  la  vérité;  quant  à  celui  qui  aime  à 
croire  sans  examen  ,  et  qui  semble  se  complaire 
dans  sou  erreur,  d  serait  inutile  de  perdre  son 
temps  k  le  tirer  d'une  chimère  qui  fait  son  bon- 
heur ,  sur  tout  lorsqu'elle  ne  nuit  à  personne. 

M.  Raspe  a  reconnu  et  décrit  dans  un  temps , 
les  volcans  éteints  de  l'IIabischwaldl  ,  près  de 
Cassel;  M.  Clipstcin,  ceux  de  la  Bohême;  M. 
Scliaub  (i) ,  ne  s'est  pas  uompé  sur  la  nature  des 


(i)  Deccriptioii  minévaloQÎque    du  MciBSiicr  dans    lo 
Landgr^iTiAt  de  Ucsse-CaMu] ,  par  M.  Sch&ub ,  duclcur  , 
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es  noires ,  dures ,  souvent  u  régulières ,  quel- 
|ncibis  prismatiques  ,  qui  courouuent  le  roont 
Heissner  dajis  ie  pays  de  Hcr.se  ,  et  recouvrent 
«  mines  de  ciiarbon  ,  formées  par  d'immenses 
^p<ïts  de  bois  passés  k  letîit  de  bitunie  ,  sans 
[u'ils  ayem  perdu  leurs  organisations  végétales  ; 
I  a  très-bien  reconnu  que  là,  les  produits  d'un 
grand  incendie  volcanique  ont  recouvert  direc- 
tement les  produits  d'iuie  antique  alluvion  de 
ta  mer,  qui  a  airaclié  de  leur  lieu  natal ,  des  foréis 
d'abres  exotiques  ,  gissant  depuis  lors  sous  des 
«mas  énormes  de  véritables  kves ,  qui  ont  été 
Jeuues  d:uis  un  état  de  fusion  ,  ii  une  époque  où 
la  submersion  de  ces  bois  les  défendait  uéces- 
aairemeot  de  l'actiou  dévorante  du  feu. 

J'ai  visité  la  même  montagne  avant  que  Mon- 
sieur Schaub  en  eût  publié  la  description  ;  j'ap- 
(iiortai  d'autant  plus  d'attention  et  de  som  à  mes 
reciierches  ,  que  je  savais  que  M.  "Wer-ncr  avait 
Lit  un  voyage  lidiologiquc  sur  cette  montagne 
de  la  Hcsse ,  qui  jouit  d'une  grande  célébrité 
parmi  les  uaturalistes  de  l'Allemagne  ;  le  ré- 
solut de  mes  remarques  locales,  et  l'étude  des 
pierres  que  j'ai  été  à  portée  d'examiner,  m'ont 
détenuinc   à    considérer    l'espèce    de  manteau 

«le.  -,  profeMeur  k  C^scl.  Inria,  fîg.  Cassel ,  i8uo,  écrite 
en  AUemancI ,  et  dont  la  lrai\in;lioii  Française,  enuore 
amitutrite  ,  a  ilè  faite  par  M    Simon, 
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aïoîr^  hérissé  de  prismes  ,  dont  le  diïme  du  mont 
Mcissner  est  en  qncique  sone  recouvert ,  comme 
ie  produit  et  le  reste  d'un  graud  iticenciie  Yolca- 
iiique,  il  une  époque  où  les  feux  souien-ains  ont 
mis  en  fusion  les  piciTcs  de  celle  montagne , 
■qui ,  dans  leur  étal  présent,  ne  diifèient  en  aucune 
manière  de  celles  que  nous  voyons  sortîi'  ,  de  nos 
jours,  des  flancs  embrAsés  de  l'Ema,  du  Vé- 
suve ou  du  Mont-Hécla. 

L'impulsion  donnée  ii  la  Géologie,   a  été  si 
foite  ,  qu'elle  a  comme  entraîné  dans  un  voyage 
de  long  coui's,  le   baron  de  Humbold,   savant 
I  ^ué  de  beaucou|i  de  connaissances  ,    et  qui , 
p  nlans  l'âge  des  plaisirs  et  des  passions  ,  a  su  les 
dédaigner  pour  se  livrer  à  des  travaux  péni- 
Ucs  ;  déjii  il  a  parcoum  en  tout  sens  les  dé- 
serts et  les  solitudes  de  l'Aniérique  ;  déjà  il  a 
travci^sé  les  plus  hautes  t  Jialnes  de  l'équaleur  pour 
;  fonner  une  idée  exacte  de  la  marche  et  des 
[  tepcralions  de  la  nature  ,  lorsqu'elle  agit  dans  le 
I  grand  ,  sans  s'occuper  des  dangers  et  de  tous  les 
[.•genres  de  périls  qui  environnent  dos  entreprises 
l  Aussi  hardies.  Faisons  des  vceux  pour  que  ce 
troyagc,  qui  dure  déjà  depuis  plus  de  six  ans, 
^.«it  le  terme  le  plus  prompt  et  IC'  plus  heureux , 
rende  bientôt  aux.  sciences  et  à  l'admiration 
I  publique,  lui  honmie  doué  d'iuie  grande  Ibrce 
Ld'esprii,  et  d'un  amour  passiouué  pour  tous  les 
■  cernes  de  coHUiâssimccs. . 
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La  Suède ,  ceue  pairie  des  Cronstedt,  des  Val- 
^ius,  des  Bergman,  a  plusieurs  minéralogistes 
l^rès-éclairés  ,  paniii  lesquels  1\IM.  Scbumacker 
fl  Suedcnsiieraa  ;  mais  ,  soit  que  la  guerre  ait 
'âuierrompu  dos  correspondances,  soit  que  les 
lavanis  de  ceue  partie  du  Word  n'aji^iit  rien 
|wbUé  eu  Géologie  ,  il  paraît  que  cette  brandie 
^uiporunte  des  sciences  oaturellcs ,  u'esl  pas  daus 
ce  niomeut  eu  grande  activité  dans  un  pays  où 
\fs  montagnes  oil'rent  cependant  tant  de  variétés 
Itdcsi  beaux  faits  ,  et  où  l'exploitation  des  mities 

donné  lieu  à  des  excavaiious  qui  pénctrent  à 
de  grandes  profondeurs  diuis  le  seiu  de  la  terre. 

Le  Dauemarck  ,  <|ui  a  dans  sa  dépendance  , 
d'une  part ,  l'Islande  et  le  volcan  brùfant  de 
fHécla,  les  îles  de  Féroë  d'où  les  premières 
ftcolites  connues  et  les  plus  belles  calcédoines 
put  Clé  tirées;  de  l'autre  ,  les  rochas  si  singu- 
lières et  si  varices  de  la  Norwegc  ,  a  sou  [Vluller 
aitssi  savaiu  minéralogiste,  qu'Iiabile  Géologue, 
P\\\.  Manihcy  ,  VVats  ,  et  tant  d'autres  que  je 
lurrais  citer  (i). 


((J  Je  ne  dois  pa«  oublier  le  joiino  Ncfrgaard  qui  « 
Toyajf  oToc  Dolomii'n  sur  le  St.-Plomb,  e.\  (|iii  partonrl 
llmw  CB  motaent  l'Espognc  ,  Iwui-  en  éliidier  la  mînéta- 
lagie.  li«  «èlc  qu'il  met  dons  ses  recherthL'*,  et  lés  CAI- 
ItcIÎoiu  qu'il  rnrtne ,  doivent  le  conduire  nrccMaircmcpt 
f  (âiw  <U  grand»  progiis  diuis  l'hiitoire  iiBlmc-lJe, 
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Les  deux  révoluiioas  politiques  que  la  Hol- 
lande a  éprouvées ,  pour  ainsi  dire  coup  sur  coup, 
n'ont  certaineraent  amélioré  ni  sou  commerce  , 
ni  les  sciences;  l'insimction  publique  n'a  pu  que 
souffrir  beaucoup  du  choc  des  opinions,  et  du 
long  séjour  des  armées  dans  ces  belles  et  iiidus- 
irieuses  provinces ,  dont  les  paisibles  h&bttaiiis 
vivaient  autrefois  dans  l'opulence  et  le  bonheur, 
6ans  s'écarter  de  l'cconomic  et  de  la  sobriété. 
La  grande  Ibndatioti  teyiorienue,  dirigée  par 
les  soins  actils  de  Vanmarum,  est  une  de  celles 
qui  Ont  le  moins  soufi'ert;  ses  riches  collections  en 
instruments  de  physique,  en  mméraux  ,  eu  cpia- 
dnipèdes,  et  en  productions  de  la  mer,  l.i  belle 
et  rare  suite  des  fossiles  de  la  montagne  de  Maes- 
tricht,  ont  clé  religieusement  respectées ,  et  cette 
magnifique  institution  unique  en  Europe,  puis- 
qu'elle est  esseutiellemeni  fondée  dans  l'Iiueutioa 
de  faire  ou  de  répéter  en  grand  des  expériences 
importantes  que  la  fortune  des  particuliers  ne 
leur  permet  pas  de  tenter,  a  repris  sou  aclirité 
et  toute  sa  première  splendeur. 
_  A  Leyde ,  le  professeur  de  l'irniversité  ,  Brug- 
man,  fait  espérer  depuis  long-temps  des  observa- 
iious  intéressantes  sur  l'analomie  comparée,  dont 
la  Géologie  pourrait  tirer  un  grand  paiti  ;  mais 
.son  silence  ,  trop  prolongé,  ne  peut  qu'affliger 
[  ^es  véritables  amis  de  la  science  ,  et  lorstpie 
wl'oa.  a  vu  sa  liebe  coUeciioa  et  les  ressoui'cei 
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çu'clle  présente,  l'on  regifue  plus  que  jamais 
'éire  privé  du  fruit  de  ses  importants  travaux. 
te  second  des  lils  de  Camper  ,  qui  a  hérite  du 
août  et  dtt  cabinet  de  son  père,  se  propose  de 
iwbJier  les  ouTrages  posthumes  de  cet  ilhistre 
iacuraiiste  ,  et  il  Tient  de  nous  prouver  qu'il  est 
fciea  en  état  de  travailler  sur  sou  propre  tond , 
;&ar  quelques  mémoires  qu'il  a  dcjii  lait  paraître. 
L'Angleterre  ,  cette  métropole  des  arts  utiles , 
de  l'mdustrie  et  du  commerce  ,  (  car  il  iaut  être 
Jpiste  envers  tous  )  ,  doit  êtie  considérée,  relatt- 
temcnt  à  l'état  des  sciences,  sous  trois  aspects 
leldtils  à  sa  division  territoriale  ,  l'Augletcne 
ipropremcnt  dite,  l'Ecosse  et  l'Irlande.  (Quoique 
régis  par  une  raéme  autorité ,  ces  trois  peuples 
Ont  un  caractère  prononcé  qui  les  disimguc,  et  qui 
lient  probablement  ii  leur  origine  première ,  dont 
ies  traces  ne  sont  pas  encore  entièrement  ellacées , 
feleurniMiièrede  vivre,  à  leurs  mœurs  ou  à  leur 
jéloignemcnt  des  all'alres. 

A  Londres  ,  tes  mouvements  continuels  du 
commerce,  Icsdîsciissionspolidques,  agitent  un 
trop  grand  nombre  d'hommes,  et  tes  dirigent  dan^ 
Un  sens  opposé  aux  sciences  ;  il  faut  à  celles-ci  du 
caloïc ,  du  loisir ,  et  de  longues  méditations  dans 
le  silence. 

L'étude  qui  e^t  la  plus  en  faveur  dans  cette 

inmieii^e  ville,  est  celle  de  la  médecine  qui  s'j 

exerce  d'ime  manière  très-distinguée  ;   et  cela 

Tome  I."  j 
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doit  être  ainsi  an  milieu  d'une  si  vaste  réunion- 
d'hommes  daiis  l'opulence  et  dans  le  luxe  ,  qui 
entourés  de  tous  les  moyens  physiques  ci  mo- 
raux d'altérer  leur  sanlé ,  sont  i'orcés  de  s'oc- 
cuper de  tousles  moyens  possibles  de  lu  rcpiirer. 
Cette  science  ,  plus  avancée  lii  qu'ailleurs  ,  doit 
«■s  progrès  et  son  principal  lustre  aux  besoins 
qu'on  a  d'elle ,  Ji  la  masse  des  richesses  qui  cir- 
culent dans  celte  ville,  à  la  considération  dont 
jouissent  les  personnes  qui  exercent  cet  état, 
et  ne  parviènent  à  acquérir  de  la  réputation  et 
'  de  laiavcur,  qu'après  des  études  préliminaires, 
longues ,  coûteuses  et  soutenues  ,  mais  qui  )es 
conduisent  ensuite  ii  tous  les  titres  de  distinction 
et  de  fortune. 

La  chimie  semble  aussi  prciirlre  un  nouvel 
es->or  d;ms  l'Aiigletcnc  proprement  dite  ,  et 
punni  tes  s.tvanis  qiiî  s'en  occupent ,  les  nus 
chcrclicnt  à  en  faire  des  applications  utiles  aux 
arts  ,  d'autres   à  l'économie   animale. 

-  li  Quant  il  l'histoire  nalurclle,  on  compte  quel- 
ques riches  cabinets  particuliers  ;  tels  que  ceux 
du  lordGreville,  du  cbeTalier  Hume  >  de  iVIes- 
sieurs  Cripps  et  Clarke  ,  deux  jeunes  voyageurs 
qui  ont  parcouTO,  avec  beaucoup  de  fruit,  une 

"partie  de  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  fjui  sont  allés  de 
"^1  par  lamcrrotige,  eu  Egypte,  et  ensuite  à  Cons- 

-  Taiitiriople  ,  d'où  ils  sont  revenus  en  France,  pour 
irref,  avec  de  rtchca 
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et  nombreuses  moissons  d'histoire  naturelle  et 
4'antiquités. 

Le  Muséum  britannique  ,  dont  il  serait  si 
ficile  de  Ibrmer  un  superbe  monument  national , 
.■propre  à  devenir  une  source  inépuisable  d'ins- 
Ùruciioa,  n'est  pas  à  beaucoup  près,  malgré  qu'au 
l'occupe  à  y  mettre  un  peu  plus  d'ordre ,  di«ne 
d'un  peuple  qui  a  d'aussi  grandes  ressource:^  dans 
tiHis  les  genres ,  et  qui  est  doué  en  général  d'une 
iiissi  noble  cniulLiiion. 

Quaut  à  l'histoire  naturelle ,  applicable  à  la 
tiiéorie  de  la  terre  ,  cette  Angleterre  (jtii  découvrit 
i|»r  l'organe  de  son  ISewton  ,  un  des  pUis  grands 
et  ties  phis  diJliciles  secrets  de  la  nature,  elle  qui 
ÏK»urrit  autrefois  dans  son  sein,  les  liiuiiet,  les 
■W'oodward  ,  les  Wiston  ,  qui  consacrèrent  leurs 
BTantca  Veilles  à  des  recherches  sur  les  causes 
des  révohilions  de  la  leire  ,  ne  compte  que  très- 
peu  de  naturalistes  ,  livrés  à  ces  grandes  par- 
lies  de  lliistoire  de  la  nature.  Je  ne  connais , 
4ans  ce  moment ,  si  je  ne  me  trompe,  que  l'ou- 
fmge  de  M.  Philippe  Howard,  qui  a  cherché 
k  concilier  l'histoire  de  la  terre  et  des  hommes, 
«rec  la  narration  du  législateur  Hébreu  ,  sur  la 
Création  et  le  déluge.  Le  livre  de  M.  Howard 
tsi  aussi  riche  eu  érudition  sur  l'histoire  et  la 
rbronologie  des  honmies ,  qu'il  est  faible  sur  la 
partie  des  grands  monuments  de  la  nature,  doul 
il  iatit  avoir  fdil  de  longues  et  profondes  études. 
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pour  attaquer  avec  avantage  et  avec  des  armes 
égales ,  des  savants  qui  ont  passé  la  moitié  de  leur 
vie  à  étudier  sur  les  lieux,  l'organisation  et  la 
structure  du  globe,  et  qui  s'appuycnt  sur  une 
nniliitude  de  faits  maléiiels,  que  M.  Howard, 
dunt  je  respecte  le  savoir  et  les  imontions ,  ne 
connaît  que  d'une  manière  trop  supei^licielle. 

Ou  se  demande  souvent  pourquoi  ^  dans  ua 
siècle ,  et  k  une  époque  où  les  sciences  natu- 
relles ont  lait  un  si  grand  pas ,  et  ont  acquis  une 
marclieméihodique,  quisediripe  exclusivement 
vers  les  iaîts  ,  quelques  nalundistes  ,  doués  d'ail- 
leurs de  beaucoup  de  mérite  et  de  connaissances 
solides,  tels  que  Messieurs  Delucs,  et  quelques 
autres,  s'efi'orcent  avec  tant  de  peines  ,  et  une 
sorte  d'obstination,  à  trouver  dans  les  livres  de 
AIoïsc,  les  phénomènes  de  la  création  et  l'iiis- 
loire  naturelle  d'mic  des  plus  grandes  catastro- 
phes du  globe. 

,  La  mission  toute  divine  du  législateur  du  peuple 
-juif,  lorsqu'on  veut  en  émdier  les  motils  sans 
prévention ,  parait  exclusivement  consacrée  à 
diriger  un  peuple  dont  la  conduite  dilDcile  lui 
.  -ctail  confiée  ,  et  qu'd  était  utile  de  frapper  par 
de  grands  exemples.  Ce  but  était  sans  doute  bieq 
au-dessus  de  celui  d'apprendre  à  un  peuple  igno- 
r.nnt  et  avide  de  superstition,  l'histoiie  de  l'ori- 
gir.e  d'un  monde  ])hysique,  et  les  phénomènes 
exacts  d'une  iaondalioa  diluvienne  qui  submergea 
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i  n'a  pas  été  l'imiq 


i  les  faits 


tonte  la  terre ,  qui  n'f 
ae  sont  pas  tiompeurs  ,  ci  dont  les  phénomèiie» 
soni  dans  l'ovclie  de  la  nainre  ,  et  liènent  peut- 
être  il  ce  que  notre  petite  pluneite  ,  se  irouv;int 
dans  lin  système  où  des  globes  errants  traversent 
son  orbite,  doit  éprouver  avec  le  temps,  et  à 
l'approrhe  de  ces  grands  corps,  des  déranpc- 
mnnts  de  pins  d'un  pcnrc  ,  suivis  d'une  grande 
perturbation  dans  le  système  de  ses  mers. 

Mais  si  quelqu'un  ■s'cfi'iirouchait  injustement 
d'une  assertion  qui  ne  tient  ni  à  la  morahe  ,  ni 
au  culte,  je  Uiï  dirais,  en  empruntant  les  ex- 
pressions d'un  homme  célèbre,  "  qu'eu  bonne 
»  philosoplùe  la  nature  n'est  autre  chose  que 
Il  Dieu  lui-même ,  agissant  on  selon  certaines 
»  lois  qu'il  a  établies  irès-libreraeut,  ou  par  l'np- 
»  plication  des  créatures  qu'il  a  t'ailcs  et  qu'il 

»  conserve On  ne  doit  donc  p.s  trouver 

»  mauvais  que  les  pliilosophes  s'en  tiénctit  à  la 
»  nature,  amant  qu'ils  peuvent;  car,  comme  Plu- 
»  Earquc  l'a  fort  bien  remarq'nc  ati  sujet  de  IV- 
»  riclcs  et  d'Anaxagoras ,  la  connaissance  de  la 
t>  nature  nous  délivre  d'une  superstition  plciiu; 
»  de  terreurs  paniques  ,  pour  nousremplir  d'une 
i«  dévotion  véritable  et  accompagnée  de  l'cspé- 
»  raace  du  bien  (i). 


I 
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ReTEnons  à  noire  sujet.  Je  ne  parlerai  point 
de  la  ihéorie  de  la  teiTC ,  du  docteur  Huuon 
d'Edimbourg  ,  piirce  que ,  ne  devant  traiter  ici 
que  de  l'élat  présent  de  la  Géologie  ,  je  réserve 
]a  discussion  de  cesysi^me  pour  d'autres  temps  ; 
mais  je  ne  dois  pas  litisser  ignorer  qu'un  de  ses 
disciples,  qui  semble  devoir  marcher  à  grands  pas 
danscClte  science,  sir  James  Hall,  est  auteur  d'nnc 
tliéorie  de  la  terre  qni  dillère  de  celle  de  sou 
"  maître ,  en  ce  que  pour  expliquer  l'état  actuel 
de  nos  continents  et  l'excavatiou  des  vallées  ,  il 
admet  le  déplacement  subit  et  violent  des  eaux  de 
lamer,  se  précipitant  du  haut  des  montagnes  dans 
les  plaines  ,  avec  lu  i'orce  et  les  phénomènes  qui 
ont  dû  résulter  de  1»  pesanteur  et  de  la  vitesse  d'un 
fluide  qui  tombe  de  plusieurs  milles  de  hauteur. 
C'est  i»  cette  épouvantable  chùie  d'eau  qu'il 
attribue  le  sillonnement  de  la  terre  ,  ainsi  que  le 
déplacement  et  le  transport  de  tant  de  torjjs 
étrangers  ,  qui  attcsi^'ut  ce  ^rand  accident  de  la 
ualurc,  eniièremeut  étrangers  aux  dilïérenls  de- 


Bacon.  ii.L'étn(!e  de  la  nature  est  comme  la  fubrîqnc  dof 
n  arts  «t'daS'aciencçK.  Si  clics  ont  été  des  siècles  rutîm 
2  eu  jvoie  h.  1(1  liut'baric  ,  il  fiiit  s'en  jii'eiidre  au  dcspo- 
I  lUme  des  tlii'oWgiens  ,  qui  avaienl  renverse  tous  1p« 
I  principes  du  raisonncmpnt  j  le  moyen  d'arnncpr  avec 
(  Tin  TOtle  aiir  les  yenx  ,  el  de»  cliahlea  mix  pieds  !  « 
Analj'sc  de  lu  pliilusopiiie  diicLiiricclier  Bacon,  lum.  i. 
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Juges ,  vèeXs  ou  suiiposcs  ,  pm'iiels  ou  génciaiix , 
;tloul  It's  auteurs  aiicietis  oui  idk  mention.  Je  ûér 
Tclo|i[)erai ,  lorsqu'il  eu  sera  ieni|>s ,  ceuc  thiéor^ 
(lout^Câ  bases  reposent  sur  beaucoup  de  hiiis  , 
cl  doot  Saussure  ,  Dolouiieu  et  moi,  avons  rc- 
ctitùlli  et  «loiiué  plus  d'une  preuve  ,  il  y  a  Ul-Ji'i 
\i\y\s  de  vingt  ans  ,  sans  iiéajunoius  uous  èlie 
expliqués  sur  la  cause  qui  a  pu  déiermiiicr  de  si 
.grands  déplaueiaents  dt's  eaux  de  la  mer ,  parce 
4]ue  nous  étions  unaiiimemeat  d'avis,  qu'av^intde 
jwuvoir  embrasser  avec  fniit  une  diéorie  ,  il  était 
flbsoluoieiit  indispensable  de  laisser  grossir  lu 
masse  des  l'aîls  ,  de  les  discuter  ,  de  les  analyser 
|>aur  ainsi  dire  ua  à  uii  avant  de  les  admeltie , 
■et  que  ces  laits  devaient  ètic  mis  ensuite  en  rc- 
.«erve  conuue  autant  de  matériaux  de  chois  dcs?- 
tîués  au  grand  édifice  d'une  diéorie  ,  laits  qui 
■vleodraient  se  ranger  nrituiclleiocnt  eux-utèine); 
àla  place  qui  leur éuit  destinée,  et  se  servii'aieoc 
respectivetnent  d'appui, 

.  Cette Hiartlte  q«ip;u'aitctrefilriciementlaroeilf- 
leure  ,  est  rao'nis  agréable  sans  doute  pour  ceux. 
quisoDtijDpatieutijde  jouir;  elle  mène  à  moiusde 
{gloire,  et  à  une  réputation  moins  brillauLc  el  moÎDE 
lUtteuse  que  celle  qu'on  peut  obtenir  momeniar- 
jicioent  par  les  presti;:;es  d'une  iuiaglnatiou  vive  > 
et  pw  l'écUt  des  tableaux  qu'elle  peut  euianttr; 
nuis  elle  est  iondée  sur  «ne  longue  et  dillîcile 
étiulc  de  la  nature  sur  les  beux ,  sur  rciameu 
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attentif  et  souvent  réitéré  des  objets  ,  sur  leur 
^analyse,  leur  connaissance  intime,  leurs  éléments 
'simples  ou  composes  et  sur  leur  classIBcntîon  ; 
«lie  suppose  ,  en  un  mot ,  le  véritable  amour  de 
-la  science  ,  puisqu'elle  environne  de  privoiions 
■celui  qnise  destine  à  la  suivre  ;  enfin,  cette  marche 
pénible  se  trouve  en  rapport,  jusqu'à  un  certain 
'point  ,  avec  ces  antiques  et  sévères  initiations, 
'dans  lesquelles  il  n'était  permis  de  pénétrer  qu'a- 
près les  plus  longues  ,  les  plus  dures  et  les  plus 
terribles  épreuves  ,  qu'on  était  obligé  de  sup- 
iporter  avec  une  grande  patience  et  uu  courage 
au-dessus  de  tout. 

Mais  elle  présente  un  but  plus  noble  et  plus 
•«tUe  ,  puisqu'au  milieu  des  jouissances  de  la  vé- 
rité et  des  recherches  cpi'elle  nécessite ,  elle 
agrandit  le  domaine  des  connaissances  ,  et  dé- 
g^e  l'esprit  humain  des  préjugés  et  des  erreurs 
jqui  le  fatiguent  et  le  tourmentent  ;  elle  élève  i'amc 
en  même  temps  ,  et  la  rend  digne  de  mieux  .np- 
•précier  ja  puissance  et  la  majesté  de  celui  qui 
commande  à  toute  la  nature. 

L'Ecosse  semble  être  depuis  long-temps  une 
terre  classique,  qui  se  plait  à  produire  les  hommes 
-les  plus  distingués  dans  les  lettres  ,  dans  les 
sciences  et  d;ms  les  arts.  Cullen  ,  Black ,  Monro, 
Hutton  ,  Hockard ,  Auderson,  Benjamin  Wat, 
lord  Dundonald  ,  Rnox  et  tant  d'autres  y  ont  Iio- 
Boré,   et  y  rendent  rccommandables encore,-  la 
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I  ncdecine,  la  chimie  ,  ranntomîe  ,  l'histoire  na- 
y  Hirelle,    la  inhiéralogie  et  les  arts  uliles  ;  David 
Hume  ,  Smith ,  Rohertson,  ont  aimobli  Thistoire, 
la  philosophie  et  les  lerircs. 

L'Irlande  a  aussi  ses  Rinvan ,  ses  Percîval  , 
ses  Hamilton ,  et  beaucoup  d'antres  qui  mar- 
clieut  avec  succès  dans  les  rouies  de  la  physique, 
de  l'histoire  nauirelle  ,  de  la  chimie  et  de  la 
I  géologie;  et  quoique  M.  Kirwan,  tiène  pent- 
I  être  encore  un  peu  à  l'ccole  des  neptumst^'s,  ou 
plutôt  qu'il  ait  imaginé  un  système  mixte  et  îii- 
lermcdiaire  ,  qui  peut  concilier,  jusqu'à  un  cer- 
laîu  point  ,  It's  dcu\  opinions  contraires  ,  ses 
grandes  connaissances  en  physique  et  en  chimie, 
ta  bonne-foi  et  la  candeur  de  son  caractère  ,  le 
lanièneronttôiou  lard,  à  considérer  les  rolcans 
éteints  qui  bordent  la  côte  d'Irlande ,  et  s'étendent 
«oiis  la  mer ,  jusques  aux  îles  Hébrides  ,  et  mcmc 
jnsqucs  vers  quelques  parties  du  nord  de  l'Ecosse, 
^ntnie  le  résultat  de  plusieurs  grands  incendies 
ikoutcrrains  ;  si  ce  savant  distin£>ué  veut  prendre 
Jb  ]»eine  d'aller  étutlier  l'Etna,  le  Vésuve,  on  le 
Tolcan  bi-ùlant  de  l'Islande  .  et  de  comparer  les 
produits  de  ces  bouches  embrasées  ,  avec  ceux 
'cic  l'Irlande ,  de  l'Ecosse ,  de  l'Auvergne  ,  du  Vi- 
Tarais,  du  i>ays  de  Hesse-Cassel ,  de  la  Bohême  et 
luitres  semblables,  il  ne  doutera  plus  certainement 
de  leur  identité  et  de  leur  origine  commune.  C'est 
de  la  diversité  d'opinion  ,  je  le  répète  ,  que  naît 
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fôioii  tard  la  vérilc  ,  cl  si  l'on  est  mallieureusomcnt 
oblige  tle  perdre  un  temps  qui  fuil  liop  mpidpmeni 
pour  parvenir  ii  ce  Lut ,  l'on  en  est  amplement 
dédomuiiigé  par  la  certitude  et  la  stabilité  des 
principes  qui  m  résuUent  à  la  longue,  (i) 

L'iuilie  a  pci du  son  Spallanzaiii ,  un  des  sa- 
vants qui  a  porté  le  phis  loin  le  génie  de  l'ob- 
servaiion ,  dans  toutes  les  parties  des  sciences 
'  ^latturclfes:  cet  lioinrae  extraordinaire  s'était  lin  ' 

(i)  Ijc  docteur  Ricliardson  qui  a  embvassù  «vec  clialeur 
l'opinion  dca  anli  -  vulcanistcs  ,  piétcud  que  les  lavis 
pi'isinalit^ues  de  la  côte  d'Aiilrim  ,  sont  l'ouvrage  (lu 
Ueptuiic  et  non  de  Vulciin  ,  parue  qu'il  croit  avoir 
trouvé  des  comcB  d'ammon  dans  un  Tcrilalilc  Basalte; 
knaiscc  prétendu  Basalte  de»  environs  de  Porl  Rusib,  dont 
je  poHs&de  un  éclianlillon  «vcc  une  ammonitu ,  cl  qne  je 
ticiM  de  M.  Finkerlon  ,  célèbre  géographe,  et  amateur 
de  minéralogie,  n'est  qu'une  pierre  siliceuse  noire  qiiî 
ffl  du  rapport  avec  le  Basalte  par  la  couleur  seulrmenl^ 
inaîï  (^ui  n'a  aucun  de  ses  principes  conslil liants ,  aimi 
que  je  le  ferai  voir  par  une  analyse  Irts-exactc  qne  Vaii- 
qucliii  s'occnpe  à  faire  de  celle  pierre  avec  une  attention 
Bcmpulcusc.  M-  le  docteur  Richardson  n'en  osi  pas  inoiu* 
un  liomme  Irës-eslimable,  qui  accueille  ,  d'une  manifere 
aussi  affable  que  distinguée,  Its  n.-iliiralisles  voyageurs; 
Bon  zble  pour  l'Kisloire  nalurelle  est  ti?!,  que  je  no  crains 
pas  du  le  mellrc  au  nombre  de  ceux  qui  rendront  un 
jour  dpgrandsservicesâ  lu  gi''ologtc,  en  approfondissant 
la  minfmlogie  volcajiique  de  l'Irlande  ,  sur  laquelle  Mon- 
eicui-  liainilton  noua  a  déjà  donné  de  Uts-bonnea  ob- 
•urvaXiwts. 
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de{>ais  (fueltjiic  temps  avec  une  grande  ardeur 
i  tuui  ce  qui  tient  à  l'organisation  de  la  icrrc. 
Son  voyage  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  $es  savantes  recherches  laites  an  somnict 
de  l'Etna,  son  courage  ,  et  ses  longues  stations  sur 
les  bords  eml)r^5és  et  bonUlonnantA  du  volcan  de 
Strotnboli,  on  les  guides  Icsplus  intrépides  du  lien 
n'osèrent  le  suivre  ,  sont  autant  de  témoigaag<'S 
qui  prouvent  combien  son  esprit  lacile  et  avîdu 
de  connaiésimce  savait  se  plier  à  tout,  et  com- 
bien les  plus  grands  ol>sUcles  étaient  peu  iuils 
pour  l'arrêter,  et  pour  dUnlnuer  enrieusou  zèlt» 

Cette  belle  Italie,  do  louuemps  la  pépinière  dt:8 
Mvanis,  des  hommes  de  lettres  ,  et  des  personnes 
les  plus  distinguées  dans  tontes  les  classes  des 
beaux  arts  ,  possède  dans  ce  moment  des  ua* 
(tiralisics  lrès-«clairés  et  très-célèbres  qui  con- 
ncreat  toutes  leurs  veilles  aux  progrès  des  çoii- 
DÛssaiices  {géologiques. 

Albert  Fortis,  (et  mon  aitacltement  pour  lui  ne 
Sluraît  m'aveiigler ,  )  est  un  de  ces  Iiommes  rares  , 
^'une  nation  doit  se  glorifier  de  posséder  ;  son 
esprit  lacilc ,  son  jugement  sain ,  son  ame  seii- 
flible  ,  sa  tête  torte  cl  l'ïche  des  l'iùls  qui  tièBcut 
à  rhifitotrc  de  ta  niiinre  ,  lui  ont  procuré  tous  1p« 
taoyens  de  pouvoir  s'élever  au-dessus  des  autr<'s. 
Ses  voyages  en  Dalmatic  ,  ceux  qu'il  a  t'ail5  dans 
les  royaumes  de  Nyples  et  de  Sicile,  dans  la 
Cunipauicj  la  Stiiie ,  le  TjTol ,  l'Allemagne  et 
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la  France,  lui  ont  donné  une  grande  prépondé- 
.   rance  sur  les  naturalîsies  qui  ne  s'excrcem  qoc 
dans  les  livres  et  dans  les  cabinets. 

Pinnl ,  le  scrutateur  et  l'hisiorien  du  mont 
St.  Goiliard  ;  Brfiislak  ,  celui  du  Vésuve  et  des 
Tolcans  éteints  des  enTÎrous  de  Naples  et  de 
Rome;  Gazzola,  ce  possesseur  de  la  plus  nom- 
treiise  Pt  de  la  plus  riclie  collection  des  poissons 
et  des  plantes  l'ossiles  du  Mont-Bolca(i)  ;  Soldiinî, 
cet  inlatigabtc  observateur,  qui  a  l'ail  un  recueil 
étonnant  de  toutes  les  coquilles  microscopiques  , 
fossiles  et  naturelles,  qu'il  a  pu  se  procurer, 
dans  la  vue  de  les  comparer  et  d'en  enrichir  la 
Géologie  ;  Fabrotii  ,  ce  savant  aussi  modeste 
(ju'instniit,  à  qui  tontes  lespariics  de  l'histoire  na- 
turelle sont  familières  ;  Félix  Fontanna,  Scaipa  , 
Mascagni  et  tant  d'autres  qui  devraientaufçmenicr 
cette  liste  ,  sont  des  preuves  incontesiahles  dti 
goût  qu'ont  les  Italiens  pour  l'étude  de  la  nature. 
L'Espagne ,  plus  à  portée  que  tout  autre  pays 


(i)  Bonaparte  lit  l'acquisition  de  la  collection  de  Ga»- 
ïola,  ctl'envoya  au  Muséum  national  d'histoire  nalurcllr 
àe  Paris  ;  elle  çii  fait  un  des  principaux  onicnif^iitt; 
vn  mËme  temps  que  par  le  nombre  ,  la  grandeur  ,  la 
Variété  et  la  belle  conservation  des  poissons  presque  ions 
exotiques  dont  elle  est  composée ,  elle  forme  une  des  bases 
importantes  delà  Géologiu.Gaxzola,  depuis  cette  époque, 
«Vît  procuré  de  nouvcniix  obJ(;lï  en  ce  genre,  (lus  à 
taon  ziic   ot  &  bbs  infatigables  recherches'. 
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[e  lîrer  un  parti  avaiitugcux  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  d'en  avancer  les  progrès  par  de  nouvelles 
dccouvertes  ,  dans  ses  vastes  possessious  des 
Jiides  orientales ,  et  particulièrement  dans  la  haute 
«riche  chaîne  de  ses  Cordilicres  ,  n'est  cepen- 
dant pas  encore  au  niveau  de  la  France  ,  de  l'Al- 
lemagne ,  de  l'AngieteiTe  ,  de  la  Hollande  et  de 
l'Italie ,  pour  cette  science. 

Notre  objet  n'étant  pas  d'en  rechercher  le» 
causes  ,  nous  nous  contenterons  de'dire  que  cela 
ne  tient ,  ni  au  caractère ,  ni  à  l'esprit  de  ce 
peuple  ,  capable  d'exécuter  avec  succès  tout  ce 
qu'il  désire  viveraeni;  cependant  le  goût  de  la 
liotaniqne ,  prate  aux  travaux  de  Cavanillc  et  aux 
ouvrages  qui  en  sont  le  fruit ,  semble  y  prendre 
Un  certain  essor  :  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili , 
'■qu'on  publie  dans  ce  moment  à  Madrid,  est  une 
Wi^nifique  collection  des  plantes  rares  ,  et  un 
^{khu  monument  élevé  h  la  botanique.  (  1  ) 

Lacour  d'Espagne  t'ait  voyager,  depuis  quelque 


(1)  l»e  botaiiiilc  Domiicy  ,  qui  avait  fjil  un  long  séjour 
Il  Pérou  ,  et  en  avait  rappurlil-  lu  plus  Leiliï  et  la  plus 
lOinlrreuM  vollecliori  de  piaules ,  (li^punirs  daus  les  lier- 
itn  du  Miisèuiu  d'iiislolre  iiatui'ollc  dv  Paris,  partagea 
autG«  qu'il  avait  recueilli  dans  cet  imporlant  voyagi', 
TcorKapagiii;  :  ■^uclqucs.^ireonslanccs  molheiiri'uses  l'euir 
MtËrvnt  do  publier  tes  plantes  ,  cl  la  moiL  vînt  lu  »ur- 
irriidre  ,   lor»<iu'il  auruit  pu  s'cu  OL'oiiper. 
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temps  ,  en  Allemagne  ,  eu  S;ixc  ,  en  Stirïe  fil 
dans  le  Tyrol ,  des  jeunes  {jeus  qui  se  cousacient 
il  ia  miiiéiaiogie ,  et  s'ils  tout  autant  de  progrtrs 
fjne  les  iVères  d'Elliiyart  en  aTiùcnt  iait  eu  Suède , 
où  le  gouvernement  les  avait  envoyés,  l'Espagne 
sera  bictilût  sur  la  même  ligue  que  les  autres 
npitious  ,  pour  les  sciences  naturelles.  (  i  ) 

La  Géologie,  nous  pouvons  le  dire ,  sans  vou- 
loir oil'enser  celte  estimable  nation,  est  encore 
dans  l'cntianct  en  Espagne  ,  et  cependant  l'Es- 
pagne a  fait  le  plus  rare  et  le  plus  magnifique 
présent  à  la  Géologie;  je  parle  du  squelette  de 
l'énonne  quadrupède  fossile,  trouvéeurouill;uitla 
terre  dans  le  Pai'aguay ,  à  une  grande  pruibudeur, 
du  milieu  du  sable  ,  et  que  l'on  a  transporté  d;ms 
le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid  ,  dont 
il  fait  un  des  plus  beaux  orucmems. 

Cet  animal ,  dout  on  ne  connaît  pas  l'analogue , 
a  été  très-bien  décrit  et  gravé  avec  soin  en  Espa- 
gne, ce  qui  prouve  que  le  savoir  oi  le  talent  n'y 


(i)  Le  cabinet  rl'faîstoire  naturelle,  dpMadiîJ,  s'en- 
Hchit  de  jiiir  en  jour;  la  cliimie  ,  gifaco  à  Pi-oust ,  fait 
T9i^8  progrès,  cl  iind  des  services  aux  aris  et  AThisloire 
naturelle  M.Orlli^ga,  Don  Hubînde  Coelis,  Codon,  etc., 
"cullivi'iit  depuis  Inng-tenipa,  et  avec  suectn  ,  la  miném- 
loglcj  et  M.  d'Asistara,  Trcre  de  l'ambasasdeur  en  Frarwv, 
la  zoologie;  Tonvragc  qu'il  vient  de  publier  smle  Pai-a- 
gUBj  ^  est  plein  du  l'aili  c 
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luntyieut  pas.  Il  est  à  présumer  qu'il  est  le  mèniu 
gtiti  celai  dont  les  restes  ont  été  trouvés  dans 
rAmériquc  scpteiiirioualc ,  dont  M.  Jefferson 
publié  la  descriplioo  ,  et  qu'il  a  appelé  Ale- 
taloay^cE.  Ctivier  ,  dîiiw  un  mémoire  particirlier 
celui  du  Paraguay  ,  lui  a  donné  k  nom  de 
Mf^gathfrium  /  il  a  reconnu  ,  d'après  un  es:iraen 
COLDpanilif ,  qu'il  avait  beaucoup  cîe  nippon  avec 
les  quadrupèdes  connus  sous  ladénoniinaiion  de 
JBresseux ,  dont  celui-ci  devait  former  vine  espèce 
^g.itiicsque. 

Kn  France  ,  Ja  Géologie  touchait  au  moment 
de  iaire  les  progrès  les  plus  rapides ,  tant  l'im- 
^imlsîon  que  le  génie  de  lîutïon  lui  avait  donnée 
était  forte.  Cet  liomme ,  justement  célèbre  ,  avait 
■nnobli  cette  science ,  par  la  grandeur  de  ses 
■  coucciïtions,  la  liardiesse  de  ses  vues,  et  la  majesté 
de  son  stj-le  ;  c'est  ainsi  qu'en  élcctrisant  ses  lec- 
teurs ,  il  les  rendait  passioimés  pour  ccuc  belle 
élude. 

Depuis  celle  époque  mémorable  ,  la  miuéra- 
\  logîe  aidée  de  la  chimie,  ayant  acquis  un  degré 
I  de  précision  qu'elle  n'avait  pas  auparavant ,  quel- 
ques hommes ,  qui  sont  à  de  grandes  distances 
de  lui  pour  le  t;dent ,  l'oul  criticpié  avec  une  sé- 
vérité ei  une  sorte  damerturae  qtii  donne  la  me- 
sinc  de  leur  insuffisance ,  comme  si  quelques 
rrreurs,  qui  tenaient  au  temps,  pouvaient  dimi- 
nuer eu  riea  la  juste  réputation  et  la  gloire  d« 
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CCI  illustre  Dauiialiste  ,  et  aiïaiblir  les  grand» 
Lableaux  et  les  Tues  philosophiques  ,  que  sou 
génie  avait  cnlaiités. 

Déjà  Desmaresl  s'occupait  des  volcans  clciiils 
tle  l'Auvergne  ;  il  publia  uu  mémoire  géologique 
sur  les  diverses  époques  où  ces  incendies  soii- 
leiTains  paraissaient  s'èlre  inauii'cstés.  "* 

Saussure  et  Dolomieu  ouvrirent  la  carrière  en 
grand;  le  premier  s'empara,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi)  de  toutes  les  hautes  Alpes,  et  lit 
\oir ,  par  ses  pénibles  recherches  et  ses  immenses 
travaux,  qu'il  était  digne  de  les  avoir  dans  son 
domaine  ;  le  second  parcourut ,  d'un  ceil  obser- 
vateur ,  ies  Pyrénées ,  fit  un  long  séjour  diuis 
la  Sicde,  et  plus  d'une  course  sur  l'Elna  ,  visita 
plusieurs  fois  le  Vésuve,  décrivit  les  îles  Ponces, 
celles  de  Lipari ,  et  voyagea  dans  le  Tyrol  ;  les 
volcans  éteints  de  la  France  Cxèrent  long-temps 
son  attention  et  ses  goûts  ;  plus  d'une  lois  nous 
les  avons  visités  ensemble ,  et  ils  lui  devinrent 
trrs-familicrs. 

La  Methcrie  pid)iia  une  Théorie  de  la  terre, 
dans  laquelle  on  trouve  de  beaux  laits ,  des  con- 
uaissauces  miuéralogiques  étendues,  eidcs  vues 
hardies;  mais,  je  le  répète  ,  nous  ne  sommes 
pas  encore  assez  avancés  dans  la  science  des 
iaits  ;  il  nous  manque  un  trop  grand  nombre  de 
données,  pom-  pouvoir  établii'  à  piésent  un  sys- 
tème géuéral,  qui  puisse  résister  aux  objections 


b  E      L  A      G   É  O  L  O  C  I  E.  35 

Stix  olj^RCtions  que  Leauconp  d'hommes  instruits 
sonl  en  état  de  faire  depuis  que  les  sciences 
exactes  sont  devenues  plus  généralcy  ,  et  for- 
Bienl  une  des  bases  de  riuscructioii  publique. 

LamaDOn  ,  passionné  pour  la  Géologie  ,  en 
eût  reculé  sans  doute  les  bornes  ,  si ,  victime  de 
*un  zèle  et  de  sou  amour  pour  tout  ce  qui  tenait 
k  l'bistojre  naturelle  du  globe  ,  il  n'eût  péri  dans  le 
TOT'ige  autour  du  monde,  dirigé  par  Lapcyrouse, 
ei  dont  J'expédiiion  lirl  si  malheureuse  et  sî  lii- 
■esie. 

Patrin,  qui  s'était  principalement  applicpié  à 
rétiidu  des  minéraux  ,  pour  les  considérer  dans 
leurs  rapports  avec  la  Géologie ,  enffeprit  un 
Toyage  propre  à  honorer  son  amour  pour  cette 
lile  partie  des  connaissances  de  la  nature  ;  il 
ircounit  l'Asie  Boréale  ,  depuis  la  Russie  jus- 
qu'au fleuve  Amour,  les  monts  Ourals,  dont 
la  chaîne  se  prolonge  uu  sud  ,  depuis  la  mer 
glaciale  jusques  vers  la  mer  caspicnne;  il  visita 
aussi  en  obser\-aleur  les  monts  Altaï ,  entre  l'Ir- 
tich  ei  les  sources  de  l'Ob  ,  la  Daourie  et  toutes 
les  autres  parties  remarquables  de  la  .Sibérie. 
Dix  atmécs  de  fatigues  et  de  jouissances  furent 
«Dployées  à  ces  utiles  voyages ,  et  la  belle  col- 
lection qui  en  a  été  le  Iruit ,  a  répandu  beau- 
roup  de  lumières  sur  la  minéralogie  de  ces  con- 
trées désertes  et  reculées;  elle  nous  a  lait  con- 
naître des  substances  nouvelles  ,  dcS  miuciaux. 
2'o/««  /."  3 
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rares,  et  des pieiies-gemmes  de  diverses  formes 
e;t  de  couleurs  yariées. 

Lapeyiouse,  ce  natuialîste  insiniit,  qui  apar- 
coum  plusieurs  ibis    les  Pjiénées  avec  Dolo- 

I  micu,  et  qui  réunit  des  connaissances  botaniques, 
à.  d'autres  parties  des  sciences  naturelics  ,  a  très- 
bien  étudié  la  structure  des  montagnes  ,  ei  s'est 
occupé  de  la  recherche  des  corps  org.inisés  , 

'  fossiles  ;  son  ouvrage  sur  ies  Orthoccratites  ,  est 
un  he;iu  préseul  (ail  à  Fliisioire  naturelle,  (i) 

Dicirîcht,  quoique  livré  plus  spéci;ilcmcut  à 
tout  ce  qui  pouvait  concerner  l'exploitation  des 
mines ,  réimissail  à  cette  partie  utile  la  connais- 
eance  des  roches,  etccUe  de  la  marche  qu'adopte 
la  nature  dans  la  disposition  des  couches  et  ^dans 
les  liions  :  ses  recherches  sur  les  gites  des  mi- 
neraÀj, olBeiU une  masse  de  faits  insiructil's,  dont 
1«  gcologistc  peut  tirer  de  grands  avantages,  (s) 


(i)  Description  de  pluaicurs  rtonvellcs  eip&ccB  d'orlho- 
cératttofl  ot  d'osti-acit^a  ,  par  M.  Picol  ilc  Lapcyrongr! ,  à 
&Uiig.  17S1  ,  putit  in-fol.  Ëg.  coloriées}  et  à  Paris, 
ohcE  PïiIdI. 

(a)  CDiiiniR  mon  l|Ut  ett  rlo  m'attai:1ior  spèna1t.'nicnt 

ci,  à  ce  qui  conntsrne  la  (W-ologic,  et  que  ce  dUcours 

devait  avoir  des  Itonies  fixes,  j'ai  M  privé  pnr-li  de 

•  ràppelMles  noini  ilc  savants  trtfi-inutniil'i  dans  dîvei-sr» 

I  l»Tft»tlio»d'liistoiren»luri'llo,  ctqiiîont  publié  des  ouvra  jjps 

u  des  mcmoii'cs  partirulii-rs,ntiLeeà  cette  science;  mnïs 

_je  jjo  sa,9j-fli8__iii_'ç''>EwJj,«r  de  rajipelcjr,  et  ceci   rt-nlro 
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Tel  était  à-peu-près  l'éltit  de  la  Géologie  eu 
France  ,  où  beaucoup  de  circonstances  coucou- 
raient  à  la  favoriser ,  lorsque  la  réioluûon ,  sem- 
Llable  a  uae  de  ces  tempêtes  désastreuses ,  qui 
di'placenl  tout ,  qui  entraîuent  tout ,  vint  fondre 
sur  la  plus  belle  partie  <le  l'Europe,  et  la  jeter 
dans  l'anarchie  et  la  désolation. 


f\at  partiinliùrement  âan»  le  plan  de  ce  di.'!':DurH,  qu'il 
parait  que  très-incienin'inent,  pu  France ,  l'histoire  nalu- 
iwllc  des  coqnillra  et  autres  cor])s  marins  rmsiles,  avait 
ixt  rattentiun  de  plusieurs  pcrsAniifs,  qni  tic  voyaifiit 
P» saiu {lonuement  ce»  ))roduclioni  de  l'antiqne  Océan, 
«xiiterr  ennifuses  dans  l'iulâriuur  des  pierres,  etfanonr 
pour  ninsi  dire  dt'a  montagnes  dans  des  parties  du  con- 
tinent, souvent  trts-cloignécs  de  la  mer  ;  ils  cliprchaieiit 
lou«  h  deviner  la  catisc  d'nn  pLénomènc  aussi  exlraov- 
dinnirr  ,  et  quelqnes-ims  d'entre  eux  ,  oiunt  franchir  la 
lualp  balUie ,  arrivèrent  droit  au  bat ,  guidon  par  la  Torce 
de  la  vérité  et  le  pouvoir  de  l'analogie.  Tel  Beniard 
du  Palis.4y  ,  cet  linmme  extraordinaire  ,  qui,  de  sini|i1c 
fiolîer  de  terre  ,  dtvint  un  des  scrutateurs  de  la  natura 
le  plus  èl«nnant ,  au  milieu  d'un  siècle  où.  l'on  s'égorgc.iit 
pirur  des  upinitHis  religieuses,  et  où  les  questions  tlitolo- 
llques  avaifint  tonte  faveur  ;  il  ouvrit  «ri  cahitict  et  un 
Murs  public  d'histoire  naturolli^  ;  tout  les  liommcs  inn- 
tmiln  y  acooururcnt,  et  là  il  uaa  soutenir  publique  mm  t 
^ue- les  antiques  dépouilles  de  la  mi:r,  répandues  avoc 
tant  de  profusion  but  divers  points  de  la  France  ,  ne  pou- 
Viient  pas  èlrc  le  résultat  d'une  submersion  passagère, 
nuis  l'ouvra  ge  du  long  séjour  des  eaux,  qui  iiouiTissaicnl 
•lora  cette  multitude  de  coquilles. 

5. 
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BtilTon ,  Lamanoii  n'étaient  plus  ;  la  Meilietîe 
Sage,  Lapeyiouse,  iiirent  jetés  dans  des  prisous  ; 
[  Saussure,  attaqué  d'une  maladie  grave,  ne  dut 
[  peut-être  son  salut  qu'à  l'état  malheureux  dans 
[  lequel  ses  pénibles  U'avauxTavaieut  plongé;  mais 
I  sa  fortune,  si  utilement  et  si  honorablement  em- 
[  ployre  pour  l'avancement  des  sciences ,  éprouva 
I  le  plus  tenible  échec. 

Dolomîeu,  persécuté,  fut  obligé  de  changer 
['  fréquemment  d'asyle  ;  et  pour  comble  d'infortune, 
rsoii  illustre  et  vertueux  ami  Larochefoucault ,  fut 
\  assassine  pour  ainsi  dire  dans  ses  bras  ;  Dieiricht 
î  et  quelques  autres  savants  illustres  perdirent  la 
V  ♦!€,  d'autres  leurs  places  ,  plusieurs  la  liberté  ,  et 
[quelques-uns,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
r lurent  forcés  de  quitter  leur  malheureuse  patrie  ; 
[les  sciences ,  les  lettres  et  les  beaux  arts ,  en  deuil , 
l  devinrent  la  proie  de  labarbarie  ,  et  les  citoyens 
[  les  plus  estimables  furent  en  butte  ù  la  plus 
[  àfl'rcuse  persécution.  Je  m'anéte ,  j'aurais  mémo 
[  évité  de  rappeler  de  si  douloureux  souvenirs  , 
[  si  je  n'avais  eu  à  parler  d'hommes  qui  furent  les 
i  \ictimes  de  cet  horrible  eut  de  choses. 

Je  dois  dire  cependant  ,  à  la  gloire  de  la 
I  Géologie  et  des  sciences  nalm"elles  en  général, 
I  que  ceux  qui  en  faisaient  leur  occupation  prin- 
I  cîpale,  ou  l'objet  de  leur  simple  délassement , 
I  restèrent  toujours  purs  d'intention  et  de  faits  ,  au 
tmliieu  de  cette  Tiolatioa  de  tous  les  i 


DELAGÉOLOGIE.  ^7 

C'est  k  l'hifiloire  à  dire,  et  à  la  philosophie  h  en 
rechercher  les  causes  ,  sï  toutes  les  classes  de 
sciences  dounércnt  un  exemple  aussi  moral  de 
Jcur  respect  et  de  leur  amour  pour  rhumaiiilé 
soufiiante. 

Après  de  longs  malheurs  et  de  grandes  pertes  , 
iiu  ordre  phis  tranquille  règne  ;  la  reconnaissance 
publique  en  a  senti  tout  le  prix  ,  et  a  dû  en  faire 
hommage  à  celui  qui  aretiré  la  France  de  l'abîuie 
dans  lequel  des  monstres  l'aTaient  précipitée  ; 
mais,  comme  au  milieu  de  tant  de  travaux  ré- 
parateurs,  la  plupart  des  détails  ,  quitiènentau 
déTcloppement  de  tant  de  grandes  vues  et  de  si 
belles  conceptions ,  ne  peuvent  regarder  que  les 
autorités  secondaires  ,  le  temps  et  l'expéiicnce 
pourront  seuls  nous  apprendre  si  les  nouveaux 
changements  qu'on  se  propose  d'opérer  dans  l'ius- 
truction  publique,  sï  souvent  et  si  long-temps 
toumiontée  ,  la  régénéreront  enfin  ,  ou  lui  por- 
teroul  quelque  nouvelle  atteinte. 

Mais  en  attendant ,  il  est  ii  désirer  que  l'autorité 
première  sache ,  et  elle  ne  pourra  qu'en  être  afiec- 
lée,  que  des  savants  et  des  hommes  de  lettres  rc- 
commandablcs  par  de  longs  et  honorables  travaux, 
obligés  par  les  circonstances  de  se  déplacer  et  de 
se  livrer  ii  l'enseignement  dans  les  écoles  cen- 
trales, vont  se  trouver  une  seconde  fois  sans 
état,  peut-être  même  sans  moyens  d'existence, 
perspective  douloureuse,  et  même  elTrayantc  pom' 
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celui  qui  approclie  du  lerme  d'une  longue  car- 

ricre,  et  qui  se  Toit  séparé  lom-à-coup  de  ses 

,  babiiudes  ei  de  ses  goûts  les  plus  chéris. 

Vainement  lui  donnefa-l-on  l'espérance  d'ob- 
tenir de  l'emploi  dans  le  nouveau  mode  d'ensei- 
gnement :  plus  il  aura  d'expérience  et  de  savoir  , 

'  moins  11  aura  de  conliance  à  de  telles  promesses  ; 
2tt  cliose  doni  il  sera  le  plus  certain,  c'est  que  le 
mérite  éminent  est  modeste,  et  que  la  médiocrité 
toujours  active,  ambitiotmc  tout,  envahit  tout. 
Depuis  long-temps  l'on  a  dit  que  les  républi- 
ques étaient  ingrates;  mais  s'il  est  de  leur  essence 
de  n'être  pas  généreuses ,  il  est  de  leur  devoir , 
OGous  le  dire  ,  d'être  justes  et  reconnaissantes 
envers  des  honuucs  paisibles  et  laborieux  ,  qui 
Ont  consacré  leurs  veilles  et  leurs  sueurs  a 
adoucir  les  mœurs  publiques  par  les  bienfaits 

.  de  l'instruction. 

La  Gcoiogic  avait  fait,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ,  de 
grandes  pertes  en  France ,  par  la  mort  de  Butfon , 
de  Lamanon  ,  de  Lavoisier  et  de  quelques  autres 
naturalistes  ;  mais  ces  pertes  furent  cousidéralde- 
ment  augmentées ,  par  celle  de  Saussure  ,  et  par 
la  mort  plus  récente  et  plus  prématurée  de  Dolo- 
mîeu  ,  enlevé  comme  par  un  coup  de  foudre  aux 
sciences,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  et  an  milieu 
des  plus  riches  moissons  de  faits  ,  qu'il  venait 
d'augmenter  encore  ;  la  nature  a  laissé  couper 
trop  lot  le  m  de  la  vie  de  ce  célèbre  géologue , 
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comme  si  clJc  eût  craint  que  Dolomieu  ne  fût  à  Is 
\ciilc  (le  lui  dérober  ses  secrets.  Je  devrais  sans 
doute  à  l'amitié  et  à  la  justice,  de  rapiïeler  ici 
et  les  talents  et  ïes  qualités  personnelles  de  ce 
E.ifant  yiostre;  mais  je  réserve  pour  des  mé- 
moires partîctiliers ,  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  vie 
de  re  savant. 

Tant  de  pertes  laites  en  France ,  noils  ont  sans 
doute  bien  appauvris  ;  mais  nous  laissent-elles 
sans  espérance?  Je  suis  éloigné  de  le  croire  ;  ce- 
pendant qu'on  Teuille  bien  me  permettre  d'ob- 
ïerver  qne  cenx  qui  sont  animés  dn  désir  de  suivre 
cette  dilïtcile  et  noble  caiTÎèrc,  on  qui  cherchent 
ày  entrer ,  doivent  se  convaincre  avant  tout ,  que 
dans  une  science  qui  exige  une  application  cons- 
tante ,  des  voyages  fréquents  ,  et  la  connaissance 
de  presque  toutes  les  branches  d'histoire  natu- 
relle ,  le  moyen  le  pins  assiiré  de  réussir  ,  est  de 
ec  livrer  e\clusiveracnt  à  ce  seul  objet;  car  ce- 
lui qui ,  dirigé  par  d'autres  vues  ,  chercherait  à 
rtunir  des  pl.ices  étrangères  an  genre  d'étude 
qu'il  a  adopté  ,  se  serait  certainement  trompé 
dans  le  chois  de  sa  vocation  ,  et  il  serait  ihcilé 
de  lui  prédire  d'avance  qu'il  n'opérera  ,  dans 
sucim  cas  ,  le  bien  réel  de  la  science  ,  ni  celui  de 
l'utilité  publique ,  parce  qu'on  ne  saïu'ait  acquérir 
en  peu  de  temps  ,  ce  qui  est  le  fruit  d'une  loufîue 
habitude  ,  ri  dun  genre  d'éducation  parliculicrc. 

La  France  a  donc  encore  de  grands  movciis 
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qui  lui  soin  propies  ;  elle  possède  des  homme« 
habiles  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'his- 
^iloire  ualurellc  ,  et  la  Géologie  peut  trouver  dans 
Ja  réunion  de  lant  de  lumières ,  des  sources  d'ins- 
tructions abondantes,  et  des  points  d'appui  pro- 
à  assurer  sa  marche ,  et  à  donner  une  grande 
stabilité  à  ses  principes  ;  car  toutes  les  sciences 
naturelles  concourent  au  même  but ,  et  se  seiTcnt 
respectivement  de  soutien  ,  toutes  les  fois  sur- 
tout que  les  résultats  conduisent  à  de  grandes 
t.  "vérités. 

J'entends  en  général,  par  sciences  naturelles 
propres  à  accélérer  les  progrès  delà  Géologie, 
I  l'astronomie,  la  physique,  la  chimie,  la  minéra- 
logie et  la  connaissance  des  êtres  vivants. 

La  Grange  ,  Lapl^ce  ,  Lalandc  ,  Coulomb  , 
JDelambre,  Prony ,  Monge  ,  dans  l'astiouornie  et 
Ja  haute  physique  ;  Fourcroy ,  Bcribolct ,  Guiton, 
Vauquelin,  dans  la  cliiraie  générale  et  particu- 
lière ;  Sage ,  Besson ,  Haiiy  ,  Monet ,  !a  Meiheric, 
1  Patrin,  Chereber ,  Gilet,  Brochant,  etc.,  dans 
i  la  minéralogie  ;  Lacépède  ,  Cuvîer  ,  Lamarck  , 
dans  la  zoologie  ,  et  tant  d'autres  que  je  pourrais 
I  nommer  si  jen'élais  obligé  de  merestreùidreici, 
prouvent  combien  nos  ressources  sont  grandes, 
et  nos  espérances  certaines. 

Quanta  nos  collections,  elles  olfrent  dans  ce 
momelitim  choix  de  faits  matériels  ,  d'autant  plus 
avantageux  que  plusieurs  de  ces  savantes  réunion» 
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«lotijets  de  la  natuie sont  classées  d'une  luanièi e 
méiltodique. 

L.-1  première  et  la  plus  importante,  suns  duuir  , 
est  celle  du  Muséum  national  d'Iiisioire  naturelle , 
qui ,  riche  dans  tous  les  genres  ,  est  ouverte  à 
toutes  les  nations  ;  ce  qui  est  bien  digne  des 
libéralités  d'un  grand  peuple,  et  d'un  gouverne- 
ment qui  sait  apprécier  les  sciences. 

Le  Muséum  de  la  Monnaie  ,  créé  par  Sage , 
et  rendu  public  à  l'époque  où  il  dcTinl  le  ion- 
dateur  de  l'école  des  mines,  oEre  une  collec- 
tion sdrame  ,  élulée  avec  autant  de  goût  que 
de  ricliesse. 

Les  galeries  du  couseil  des  mines,  sont  dou- 
blement instructives ,  en  ce  qu'elles  réunissent 
la  classification  des  objets  ,  d'après  dilTéreutcs 
mcihodes  connues;  et  celle  de  Wemer  ,  qui  y 
occupe  une  place  distinguée  ,  nous  fait  conuaîue 
h  doctrine  de  ce  grand  maître ,  ainsi  que  les 
nomeuclatures  Allemandes. 

II  est  malheureux  que  ce  bel  éublissement ,  qui 
rendait  de  si  grands  services  à  la  minéralogie , 
c»  propageant  le  goîit  de  cette  science  utile  ,  ait 
Clé  démembré  etprcsqu'anéanti  dans  le  moment 
niêmc  de  son  plus  bel  éclat ,  et  à  l'époque  où  la 
France  venait  d'augmenter  le  domaine  de  ses 
mines ,  et  qu'il  lui  en  restait  tant  à  découvrir. 

Le  cabinet  de  Dedrée,  beau-frère  de  Dolomieu, 
eu  un  des  plus  remarquables  ,  par  le  nombre  , 
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le  choix ,  et  la  beauté  des  objets.  Celte  collection 
deviendra  certainement  une  des  plus  instructives 
de  la  France ,  si  celle  de  Dolomîeu  s'y  U'otive 
un  jour  réunie  ;  c'est  dans  le  cabinet  de  Dedréc , 
qu'on  voit  denx  morceaux  rares,  propres  à  in- 
téresser la  Géologie  ;  l'un  est  la  tète  pétrifiée 
et  parfaitement  conservée  d'im  tapir  ,  qui  ne 
difl'ère  de  celui  d'Amérique  que  par  la  l'orme 
des  dernières  dents  molaires  ;  le  second  esi  une 
autre  tctepétrilléc,  d'une  grandeur  presque  égale  h. 
celle  de  l'éléphant ,  dont  la  f'ornie  ne  diffère  guère 
non  plus  de  celle  du  tapir;  si  l'assertion  de  Cuvier 
à  ce  sujet  est  jamais  démontrée ,  celle-ci  aurait 
appartenuàunanimalgiganlesqiie  de  cette  espèce, 

La  collection  de  liesson  ,  de  Paris,  ainsi  que 
celle  dcLecamus,  sont  remarquables  parle  beau 
choix  et  le  luxe  des  minéraux  ;  celle  de  Gillet 
réunit  le  cabinet  de  Rome  de  l'isle,  à  celui  qu'il 
a  formé  lui-même. 

Tout  ce  qui  tient  aux  formes  régulières  et  géo- 
métriques des  minéraux  ,  se  trouve  dans  le  cabinet 
d'Haiiy,  eirinstruciions'v  montre  àcùlé  de  l'af- 
fabilité et  de  la  comphiisance. 

Les  collections  de  Was,  de  Pecli,  de  La- 
marck ,  de  Richard,  deMontfort,  de  Solicr,  pour 
les  coquilles;  celles  dcDefnmcc,  de  Monti'ort, 
de  Rossi,  pour  les  corps  marins  fossiles,  et  tant 
d'autres  beaux  cabinets  qui  existent  a  Paris,  olfrcnt 
Jt  tous  ceux  qui-se  livrent  à  l'étude  de  riùsioire 
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batiircllc  ,  tle  grands  moyens  d'insiniciion  ,  cl  les 
imits  utiles  des  plus  longues  el  des  plus  diAeii- 
dieuscs  recherches,  réunies  dans  une  sciuc  et 
cilé,  où,  grâce  à  l'iirbanuc  de  ceux  qui 
ivciit  les  mêmes  sciences  ,   les  commuuiea- 

dcvièneot  aussi  liiciles  qu'instni clives. 
.'on  voîl ,  d'après  cet  apperçu  rapide ,  que  si 
li  qui  consacre  ses  veilles  à  la  Géologie ,  est 
fortement  atûmé  du  désir  de  lîdre  de  grands  pro- 
grès daus  cette  belle  élude  ,  il  est  assuré  ,   au 
retour  des  incursions  iréquentcs  qu'il  ne  saurait 
(ixaa  aucun  cas  se  dispenser  de  faire  ,  de  trouver 
(biis   la  capitale  de  la  France  ,  ou  plutôt  dans 
la  Métropole  de  toutes  les  sciences  et  de  tous 
les  arts  ,  ia  réunion  la  plus  nombreuse ,  et  les 
les  plus  médiodiqucs  de  tous  les  objet» 
la  nature  ,  qui  ont  l'ait  le  sujet  de  ses  rcchcr- 
ie$  et  de  ses  médita  lions. 
)e  si  puissants  moyens  doivent  ranimer  sans 
Ile,  en  France,  le  goût  de  la  Géologie  ,  de 
tte  étude  qui  tient  directement  à  llûstoire  na- 
rclle  du  globe ,  appréciée  par  les  hommes  ins- 
Bts,  mais  qui  exige  laut  d'application,  et  est 
Tironnée  de  tant  de  peines ,  qu'il  faut  un  grand 
«rage  pour  oser  s'y  livrer. 
Cependant ,  que  ne  peuvent  des  hommes  aussi 
dis  qu'intrépides,  qui,  depuis  plus  de  dix  ans  , 
it  développé  sans  relâche  ,    ci  dans  toutes  les 
mies  du  monde,  tous  les  genres  de  courage, 


^54        ï'E  l'ltat  actdei.  de  la   géologie- 
de  force,  de  bravoure,  de  patience  et  d'iniellir- 
geoce ,  avec  un  zèle  ,    une  coustance   et  une 
f'ermté  dont  les  annales  des  peuples  de  l'anti- 
quité ne  nous  i'oumissent  aucun  excmple- 

Et  ,  si  jamais  une  nation  d'une  trempe  aussi 
extraordinaire ,  dirif;ée  par  l'Iiomrae  plus  extraor- 
dinaire encore  qui  est  à  sa  tète,  au  lieu  de  tourner 
celte  masse  de  puissance  et  de  moyens  ,  pour 
ébranler  et  renverser  tout  ce  qui  lui  opposait  de 
la  résistance ,  eût  porté  la  même  énergie ,  les 
mêmes  efforts  et  la  même  constance  à  élever  aux 
sciences,  aux  arts  ,  et  à  toutes  les  connaissances 
exactes  qui  mènent  à  la  vérité  et  font  le  bonheur 
ou  la  consolation  de  l'homme  ,  nu  monument 
digne  de  sa  gloire  ,  !e  monde  entier,  au  lieu  de 
pleurer  tant  de  pertes ,  la  féliciterait  des  miracles 
qu'elle  est  capable  d'opérer  ;  la  reconnaissance' 
publique  la  bénirait ,  et  le  temple  de  rimmortalitc 
serait  à  jamais  ouvert  devant  elle. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

DES    COQUILLES 

FOSSILES. 

fîtes    générales. 

JjA  terre  que  nous  habitons  ,  est  noe  planète 
armblablc  à  celtes  qui  roulent  dans  le  cercle  de 
Ddlre  système  j  elle  dépend  du  soleil  qui  la  vivifie; 
cVslun  solide  sphérîque,  dont  la  géomctrie,  aidée 
d?  ) 'astronomie  ,  est  parvenue  à  déterminer  le 
iliainètre  el  la  pesanteur,  avec  un  degré  d'exac- 
titude qui  hunare  l'esprit  humain.  Il  restait  au 
iialurali>te  à  étudier  le»  corps  vivants  ,  variés  à 
l'inruii ,  qiri  animent  pour  ainsi  dire  cette  (erre , 
cl  dont  la  mort  et  la  destruction  augmentent  la 
nMj«e  (le  (a  matière  solide. 

Le  minéralogiste  devait  un  jour  faire  connaître 
le» divers  métaux,  que  l'art  a  ensuite  appliqués  ù 
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ravanlage,  et  plus  souvent  encore  au  mallieur  et 
à  la  deslruction  de  l'espèce  liimHiine. 

Le  litholo^i-ite ,  ou  celui  (ini  s'est  occupé  à  sé- 
parer d'apri's  ilfs  caradt^rcs  pi-écis  ,  les  dïvpraes 
pû-rres  dont  le  globe  e^t  comparé,  est  parvenu  à 
les  classer  clans  un  ordre  assez  méthodique,  pour 
qu'on  puisse ,  sans  équivoque  et  sans  confusion  , 
Iqs  distinguer  les  unes  des  antres. 

LiC  géologue,  c'est-à-dire,  celui  qui  tire  des 
conséquences  pliilosophiqucs  résultantes  de  l'ordre, 
de  la  disposition  et  de  l'arrangeinert  de  toutes 
ces  masses  d'olijets  divers ,  pour  remonter  jusqu'à 
lin  certain  point  vers  leur  origine,  a  ouvert  le 
champ  le  plus  grand,  le  plus  uoble,  à  l'entende- 
ment  humain, piiisqu'ilest  possible  par-là  rl'arriver, 
de  fait  en  fait ,  de  conséquence  en  conséquence , 
à  des  temjM  pré-exislanls ,  à  des  époques  immen- 
sément reculées,  qui  nous  retracent  en  caractères 
indélébiles  ,  les  diverses  révolulions  ,  les  périodes 
de  calmes  ou  les  temps  de  désastres  que  noirs 
planette  a  éprouvéa  et  peut  éprouver  encore.  Ceux 
qui  ne  sont  )>as  encore  initiés  dans  ces  étonnantes 
vérités  qui  valent  bien  un  cours  de  morale,  puis- 
qu'elles élèvent,  par  des  faits,  l'ame  et  le  cœur  vera 
celui  qui  régit,  ordonne  et  opère  tant  de  mer- 
veilles, diront  peut-être  :  est-il  poi^sible  de  jamais 
débrouiller  un  chaos  en  quelque  sorte  aussi  împé- 
rélrable?  Je  répondrai  que  l'homme  qui  s'efih- 
roiicho  d'abord  de  ce  qui  est  nouveau  pour  lui,  se 
rassure  lorsqu'il  a  la  volonté  ou  la  force  de  >  oii' 
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Jts  oLjeLs  de  plus  prcs.  Ce  tjui  tl'ubord  l'épouvan  - 

.tait  devient  &ouveiit  pour  lui  un  objet  de  charme 

d'altrait  propre  à  multiplier  ses  plus  nobles 

luissances,  et  celles-ci   doivent  être  considérées 

tmme  d'autant  plus  pures,  qu'elles  ne  sont  trou- 

Uécs  ,   ni  pur  les  uiquiétudcs   de  l'ambition ,   ni 

par  les  autres  paa^^ions  de  tous  les  genrt^s  qui  ailli- 

gcnt  l'humanité  ,  et  troublent  l'ordre  social. 

C'est  par  la  méthode  seule ,  c'est  par  la  manière 
■lool  nous  devons  diriger  nos  premiers  pas  dans 
cette  carrière  des  sciences  naturelles  ,  que  nous 
étilerons  beaucoup  d'embarras  et  d'épines. 

Jetons  d'abord  un  premier  re{;.ard  sur  les  prin-, 
cipales  matières  dont  notre  terre  est  composée.  11 
ett  moins  nécessaire ,  dans  ce  premier  apperçu  , 
d'adopter  une  marche  sévère  et  systématique , 
que  de  parcourir  et  d'examiner  en  grand  les  masses 
principales  ,  alin  d'essayer,  en  quelque  sorte,  de 
wnder  nos  goûts   cl  de  consulter  nos  forces. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'un  savant  qui  aime 
•  lire  dans  les  monuments  antiques  de  l'Eg3'pte  ou 
de  la  Grèce,  arrivé  sur  les  ruines  de  Thêbcs  ou 
de  Palmire ,  en  parcourt  d'abord  avec  aridité  tous 
]ks  débrî-s,  admire  les  matériaux  ,  leur  grandeur  , 
leur  solidité  ,  et  cherche  à  se  familiariser  avec  les 
objets ,  avant  do  s'occuper  de  reconnaître  la  dis- 
|)a»ilîon  des  plans,  la  marche  de  l'architecte,  et 
les  détails  d'exécution. 

Cette  méthode  qui  peut  s'appliquer  ici  du  petit 
au  grand  ,  est  peut-être  In  plus  simple  et  la  plus 
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naturelle ,  celle  qui  semble  s'accommoder  le  mieux 
à  la  faiblesse  de  notre  entendement  et  aux  diOi- 
ciiltés  qu'il  y  a  de  saisir  d'un  seul  reyard  un  grand 
ensemble  de  faits,  si  ces  faits  ne  nous  sont  pas 
extrêmement  familiers. 

C'est  à  force  de  voir,  d'abord  d'une  manière 
rapide,  mais  fréquente,  ensuite  avec  plus  d'atleo- 
tïon ,  et  enfin  dans  tous  ses  détails  ,  un  objet  qui  a 
de  l'attrait  pour  nous,  qu'il  se  grave  dans  notre 
mémoire  ,  que  noire  esprit  s'en  empare  et  en  de- 
vient pour  ainsi  dire  le  maître. 

Adoptons  donc  cette  marche  ,  et  portons  nos 
premiers  regards  sur  celte  multitude  immense  de 
coquilles  fossiles  ou  pétrifiées ,  dont  la  terre  parait, 
pour  ainsi  dire,  jonclice  depuis  le  bas  des  va 
jusques  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes,  i| 


I. 


vall^M^_ 
les.M^H 


Le3  coquilles,  les  madrépores  et  autres  produc- 
tions des  différentes  mers,  se  trouvçnt  en  grande 
abondance  sur  les  continents  de  l'un  et  de  l'outre 
hémisphère. 

■M 

Quelquefois  de  vastes  plaines  en  sont  jonchéel^ 
ou  plutôt  entièrement  couvertes  à  plusieurs  toises 
d'épaisseur.  (  i)  ^ 


(i)   Les  Fdhii 


I>KS     COQDILLBS      FOSSILES.  4g 

S-   III. 

On  en  a  reconnu  à  de  grandes  profondeurs,  en 
lisant  des  fouilles  dans  la  terre,  (l) 


Des  collines  entières  en  sont  absolument  com- 
ijlosées ,  et  de  hautes  montagnes  n'eu  sont  pas 
"loujocirs  dépourvues.  (2) 

§.  V. 

On  les  trouve  dans  les  marbres  et  dans  les 
.■pierres  calcaires  les  plus  dures ,  dans  les  craies 
les  plus  tendrez  et  les  plus  friables  ,  dans  les 
marnes,  dans  les  glaises,  dans  ks  sables  quar- 
Izeux ,  dans  des  couches  pierreuses  ou  terreuses^ 


(1)  En  Pologne  ,  daiu  lei  mines  do  Willska  -,  en  An- 
^eteTT«  et  ailleurs. 

(a)  Don  Ulloa  et  Domboy  en  ont  trouvé  au  Pérou  , 
1  ]>lui  de  deux  inille  loiacs  d'élévation  ;  j'en  ai  TCuoiinii,  à 
8  cents  taises  de  hauteur,  sur  la  montagne  d'Ancelle,  du 
c6té  de  Gap  ,  parmi  des  amas  de  petites  numisinales 
d«  formes  IcnlicnUiies,  qui  ont  vulu  à  la  partie  delà 
mouto^Dc  ,  dan«  laquelle  on  trouve  ces  corps  marine, 
lo  nom  de  tno'ilagae  des  UntilU.s  :  Lapeyrtjuse ,  Hamond, 
ont  trouvé  des  corps  marins  sur  le  Mont-Perdu. 
Tome  I.er  4 
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si  riches  en  fer ,  que  ces  coi]uilles  peuvent  être 
considérées  commu  formant  de  véritables  mines, 
propres  â  être  exploitées  (i).  On  trouve  beaucoup 
moins  fréquemment  qu'ailleurs  des  coquilles,  dans 
les  schistes  argileux  de  la  nature  de  l'ardoise  , 
et  lorsqu'il  y  en  a,  la  matière  testacée  a  presque 
toujours  disparu ,  et  l'empreinte  seule  des  co- 
quilles est  restée  ;  mais  ,  je  le  répèle  ,  les  schistes 
argileux  de  la  nature  des  ardoises,  n'en  présentent 
que  rarement  (a)  ;  Jamais  l'on  en  a  trouvé  dans 
les  granits,  ni  dans  lus  gneiss,  ni  dans  les  porphyres. 

§.    VI. 

On  trouve  les  coquilles  fossiles  en  couches  di- 
verses, plus  ou  moins  épaisses  ,  qui  alternent, 
tantôt  avec  des  lits  d'argiics,  lanlôt  avec  des  sables 
ou  des  grès ,  tantôt  avec  des  cailloux  roulés  ou 
^aletBj  fiam  que  la  gravité  spéciHque  de  ces  dif- 
férentes matières  se  remarque  dans  ces  Hts  divers , 


(i)  Lesminesdo  ferqncBafTou  faisait cxplûlterdaiu les 
ciivu'onsdc  Manlbart,  a'èlaîeitt  qu'an  atnas  cfamuiDnites. 

(a)  On  trouve  un  peu  plus  fi-èijiieminent  dans  cesse!» stes 
des  pbîsaous,  comme  dans  ceux  d'Asfell;  mais  îb  sont 
presque  tous  fiyrilRUX ,  et  Irfes-souvent  ou  n'y  distingue 
<{Ua  l'empreinte.  Il  on  est  do  même  dutis  les  ardoises 
dp  GUxis;  le  bd  Inchrinilc,  Jii  cabinet  de  Manhclm, 
X^oSScB  non  plus  qu'un  simple  moulu  d'une  CDnscrvatîon 
à   la  vérité  parlait*. 
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Ide  manière  que  tantôl  les  coquilles,  quoique  plus 
f  légères  que  les  galets ,  se  Ironvenl  au  fond  ,  d'au- 
I  très  fois  Qu-drssuH ,  ce  qui  6up|io.se  néoessoiretnent 
I  que  ces  couches  diverses  n'ont  point  tu  lieu  simul- 
p  Itacment  dans  ces  circonstances  ,  maïs  ont  été 
fomiées  dam  des  espaces  de  temps  différents. 

s-  vu. 


n  existe  aussi  quelquefois  des  collines ,  et  même 
de»  montagnes  ,  qui  ne  sont  presqu'enliOrement 
composées  que  de  coquilles,  confondues  pèle  et 
mî-Ie  les  unes  avec  les  autres  ;  elles  ont  été  ainsi 
ûccumulées  par  des  terribles  courants  de  mer 
<|ui  les  ont  froissées  ,  réduites  en  éclats,  en  ont  ar- 
rondi les  angles,  ei  les  ont  déposées  d'une  nianiéro 
lumultueuse  et  confuse  avec  des  subies ,  des  argiles, 
et  souvent  avec   des  galets  ou  cailloux  roulés. 

§.   VIII. 

Dans  l'étude  locale  des  coquilles ,  il  est  bien 
important  d'examiner  avec  soin  leur  position  ;  car 
on  peut  en  rencontrer  quelquefois  des  espèces  qui 
lit  vivent  qu'en  familles ,  restent  constamment 
1  ttlarhéesà  des  places  fixes,  et  dans  les  lieux  qui 
lt>sont  vues  naître  ;  on  les  trouve  encore  dans  le 
même  élat  û  présent,  quoique  la  mer  ait  abandonna 
depoistant  de  siècles  les  lieux  où  elle  a  fait  autrefois 
de  si  longs  séjours,  et  où  ces  races  vivaient,  et  for- 
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maienl  des  bancs  de  jiItiMeiirs  liciies  de  longueur, 
entièreiaent   composés  des  mêmes  coquilles. 

Je  pourrais  citer  cent  exemples  de  ces  familles 
de  coquilles  réunies  ,  porliculièreraent  dans  la 
classe  des  huîtres,  dont  les  efipéces  sont  si  nom> 
breuses  et  si  multipliées  ;  on  les  trouve  à  de  grandes 
distances  de  la  mer ,  formant  encore  des  amas 
de  plusieura  toises  d'épaisseur  ,  et  occupant  des 
lieues  entières  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de 
remarque ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  liuitres 
ont  appartenu  à  des  mers  différentes  de  celles  qui 
Laigneiit  uos  continents  actuels, 

s-  IX.  ^ 

Saussure,  dans  son  yîgenda  ou  Tableau  g^^ 
né  rai  des  observations  et  recherches,  dont  les 
résultais  doivent  servir  de  base  à  la  tliéorie  de 
la  terre ^  a  énoncé,  dans  le  chapitre  17,  n".  7, 
les  propositions  suivantes  :  «  conalaler  s'il  y  a  des 
p  coquillages  fossiles,  quisetrouvent  dans  les mon- 
»  tannes  les  plus  anciennes  ,  et  non  dans  celles 
l)  d'une  formation  plus  récente ,  et  classer  ainsi,  s'il 
ï>  est  possible,  les  âges  relatifs,  et  les  époques  des 
1)  apparitions  des  différentes  espèces.  » 

Celte  question  est  grande  ,  mais  diflicile  à  ré- 
soudre dans  l'élat  actuel  de  nos  connaissances  sur 
les  coquilles  fossiles,  comparées  aux  coquilles  natu- 
relIes.C'cst  une  étude  qui  commence,  et  cen'estque 
depuis  qii''on  asenli  tout  le  parti  que  la  science  pou- 
vait tirer  de  ces  corps  organisés ,  qui  «ont  là  comme 
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«niant  de  lémoïns  de  grands  événements  ,  qu'on 
ê'en  occupe  avec  zèle  ;  mais  la  connaissance  exacte 
et  positive  de  ces  beaux  faits  ,  ne  peut  s'acquérir 
iju'avecle  temps,  l_,es  recherches  en  ce  genre  sont 
■i  difficiles,  elles  exigent  un  si  grand  concours  de 
^çrconstances ,  tant  de  voyages ,  tant  de  dépenses, 
■n'il  n'y  a  qu  'un  irés-pelit  nombre  d'hommes  pns- 
lîonnés  pour  celle  science,  qui  ayenteu  le  courage 
'  de  s'y  livrer,  et  ce  ne  sera  que  lorsqu'on  aura  épuisé 

(Ift  minéralogie  ,  que  les  regards  du  plus  grand 
nombre  se  ^jorteronl  sur  celle  masse  de  fails,  que 
fe  considère  comme  un  des  leviers  les  plus  puis- 
sants de  la  Géologie.  C'est  alors  qu'il  sera  possible 
peut-être  de  donner  une  solution  heureuse  du  pro- 
blème proposé  par  Saussure, 

Mais  un  fait  qui  rentre  dans  les  mOmes  vues, 
et  que  chaque  naturahste  peut  vérifier,  est  celui 
qui  tient  à  la  structure  des  monlagnes  calcaires  , 
formées  de  pierres  dures  ,  et  dans  l'inlérieur  des- 
quelles on  trouve  des  cornes  d'ammon  ,  dos  nau- 
lile»  et  des  térébratules ,  ou  du  moins  les  noyaux 
bien  caractérisés  de  ces  divers  corps  marins  ,  qui 
paraissent  habiter  la  profondeur  des  mers. 

ih  bien,  quelques-  unes  de  ces  montagnes  ont 
leurs  bancs  percés  par  des  pholades  ,  et  souvent 
par  le  myliltts  iitnfagus  Lli^y.y  vulgairement  la 
date  de  mer  :  or,  comme  les  molusques  rongeurs, 
qui  habitent  ces  coquilles,  se  nichent  de  préférence 
dans  les  pierres  les  plus  dures,  et  jamais  dans 
les  sables  ou  dans  les  va-ses,  il  paraît  évident  qu& 
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les  rochers,  qui  en  sont  percés,  exislaienl  néces- 
eairemciit  en  masses  dures  et  solides  ,  avant  l'é- 
poque où  ces  pholades  et  ces  dates  les  ont  criblés 
de  Irous. 

Mais  comme  ces  montagnes  calcaires  à  couches 
dures  renrernienl  des  ammonites,  de^naulilites  et 
autres  corps  marins  dans  les  masses  pierreuses 
dont  elles  sont  formées,  il  est  évident  que  leur  ori- 
gine premii're ,  sous  les  eaux  de  la  mer ,  date  d'une 
époque  bien  antérieure  à  celle  où  les  moules  et  Its 
pholades  ont  pu  les  corroder  ;  de  manière  que  l'on 
■voit  ici  trois  époques  bien  distinctes  et  biencaraclé- 
riséesi  premièrement,  leséjour de  la  mer,  d'une 
durée  assez  considérable  pourpermellre  l'accumu- 
lation de  toutes  les  matières  qui  ont  pu  former  des 
montagnes  calcaires,  dont  quelques-unes  ,  percées 
par  les  dates  de  mer  ,  s'élèvent  à  plus  de  six  cents 
toises  j  secondement,  le  recidemeni  des  eaux  qui  ont 
laissé  ces  montagnes  à  sec,  et  leur  ont  permis  de  se 
solidifier,  et  enfin  le  retour  des  mers  à  des  périodes 
sans  doute  Irès-éloignées ,  où  les  pholades  et  les 
moules  ont  pu  percer  ces  pierres  calcaires  dures  et 
y  établir  It^ur  demeure  :  il  faudrait  sans  doute  se 
refuser  au  tcmoignagne  de  ses  sens ,  si  l'on  voulait 
réunir, dans  une  seule  et  mémo  époque,  des  faits 
d'une  nature  si  diiTcrcnte. 


r 
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CHAPITRE 


Des  CoQu'iUes  fossiles  avec  leurs  analogues. 


•  Xjbs  coqnilles  fossiles  ou  pétrifiées,  si  abondam- 
ment répandueM  sur  presque  tous  les  poîuls  rjii 
globe  ,  ont-clIcs  des  rapports  directs  avec  celles 
qui  vivent  à  présent  dans  les  mers  connues  ,  ou  , 
Je»  cïifférences  qui  se  trouvent  entre  les  unes  et 
les  autres  ,  sont-elles  assez  tiancliantes  et  assex  ca- 
ractéristiques pour  ne  pQs  permettre  de  les  racgfr 
cor  la  même  ligue  ? 

Celle  question  touchait  de  trop  près  à  l'histoire 
naturelle  des  révolutions  du  globe  ,  pour  n'avoir 
]xu  fixé  sérieusement,  mais  peut-être  un  peu  va- 
guement ,  l'uttenlion  des  naturalistes  ;  le  plus  grand 
nombre  sem'flait  .^c  plaire  à  croire,  qu'il  n'existait 
point  de  véritables  analogues ,  ni  dans  les  coquilles, 
Iti  dans  les  autres  animaux  marins,  non  plus  que 
dans  les  quadrupèdes  terrestres,  dont  on  trouve 
les  dépouilles  enséyelies  quelquefois  à  de  grandes 
profondeurs. 

J'ai  osé  soutenir  l'opinion  contraire  depuis  lon;;- 
temps,  et  j'ai  écrit  que  nul  fait,  que  nulle  ana- 
logie ne  pouvait  nous  faire  présumer  que  la  nature , 
qui  semblait  avoir  épuisé  toutes  les  formes  dans 
l'organisation  et  la  structure  de  ces  brillantes  lia- 
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bîlationsdes  molusques,  en  eût  délruil  les  premiers 
types  ,  pour  se  copier  ensuite  clle-nn'me  d'une 
manière  inexacte ,  en  négligeant  quelques-unes  de 
ces  formes  qu'elle  ne  faisait  plus  reparaître. 

Sans  rappeler  ici  toutes  les  causes  qui  peu- 
vent faire  douter  qu'il  y  ait  des  familles  perdues 
parmi  les  animaux  de  la  mer,  je  dirai  seulement 
qu'un  des  principaux  motifs  qui  élablissail  cette 
différence  remarquable  dans  Ips  opinions,  c'est 
qu'en  général ,  on  s'entendait  mal  sur  la  désigna- 
lion  des  espèces,  et  que  les  laraclères  génériques 
n'étaient  pas  établis  ,  ou  portaient  sur  des  bases 
trop  incertaines  ou  trop  variables. 

J'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  (i),  que  ce  n'est 
que  depuis  que  lîruguyère  avait  heureusement 
adopté  la  marche  systématique  de  I^inné,  et  avait 
augmenté  le  nombre  des  genres  des  coquilles ,  qu'on 
avait  pu  commencer  à  s'entendre;  mais  j'ai  an- 
noncé en  même  temps  que  le  beau  travail  de  La- 
marck ,  qui  a  porté  d'un  seul  trait  les  genres  au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  ,  nous  mettait  à 
portée  de  marcher  d'un  pas  plus  assuré  dans  celte 
carrière  difficile.  Nous  pouvons  en  eifet ,  par  co 
moyen,  comparer  avec  exactitude  les  coquilles 
fossiles  avec  les  coquilles  vivantes,  et  nous   en- 


(i)  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  S 
St  MaestricM,  104"  .papier nom  dcîèsus,  avec 
plancbea  ;  Paria  ,  DctorvîUe ,  me  du  Battoir. 
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teniire  à  de  grandes  distances  ,  en  rapportant  îes 
caractères  et  les  phrases  méthodiques  qui  les  cons- 
litucnl.  fi) 

Je  dois  ajouter  que  depuis  la  publication  de  son 
livre  ,  Lamarek  a  fait  de  nouvelles  rechercjies , 
et  s'est  procuré  des  matériaux  propres  à  perfec- 
tionner encore  ces  genres ,  cl  â  en  augmenter  le 
nombre.L'ouvragedeDenysN'onfort,  sur  l'histoire 
naturelle  des  molusques,  est  propre  aussi  à  ré- 
pandre des  lumières  sur  quelques  genres  de  coquil- 
leî,  lels  que  les  argonautes  et  les  dilTérentes  es- 
pèces de  nautiles  dont  il  a  fait  connaître  les  ani- 
maux (2).  Ce  même  naturaliste  s'occupe  ,  dans  ce 
moment ,  d'un  travail  très-important  sur  les  am- 
monilea ,  et  il  faut  attendre  de  ses  lumières  et  de 
son  activité ,  qu'd  débrouillera  cette  partie  dif^^cilc 
de  l'hislo-re  des  fossiles,  et  s'efforcera  dclaprét^enter 
arec  autant  de  méthode  que  de  darté. 

L'on  voit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
l'hiMoirenatiirelle  des  coquilles  va  reposer  enfin  sur 
des  bases  certaines ,  et  que  le  fond  de  ses  richesses 
ayant  été  considérablement  augmenté  par  le» 
Toyages  et  les  découvertes  faites  dans  les  mers 
du  Sud,  l'on  sera  plus  â  portée  que  jamais,  de 
faire  des  recherches  comparatives  sur  cette  grande 


(1)  Lamarek,  système  des  animaïuc 
ïtrii  1801  ,  iii-8*'. 

(a)    Uiitoi 
EioliMqars  ; 


torelle  gcnéralc    et    particulière    de» 
,  Dufar,  iji-S". ,  4  vol.  &  g. 


58  DES     COQUtLLSS     FOSSILTS. 

quantité  de  coquilles  que  nous  possédons ,  avec  la 
quanlilé  plus  considérable  encore  de  celles  que 
la  terre  recèle   dans  l'état  fossile. 

L'on  ne  désapprouvera  donc  pas  dans  ce  moment, 
que  je  rapporte  iui  les  noms  d'un  certain  nombre 
de  ces  coquilles,  dont  j'ai  reconnu  les  analogues  ;  je 
dte  avec  soin  les  j^enres  de  Linnû  et  de  Lamarck, 
et  j'indique  les  cabinets  où  se  trouvent  les  coquilles 
fossiles  qui  m'ont  servi  d'objet  tie  comparaison  , 
et  que  les  naturalistes  seront  à  portée  par-lâ  de 
Térifier.  J'ai  eu  recours  plus  d'une  fois,  dansée 
travail  diflicile,  aux  lumières  de  Lamarck  et  de  De- 
nys  Monlfort ,  et  comme  les  regards  des  savants  se 
portent  sur  cette  belle  partie  de  l'histoire  naturelle , 
qui  semble  prendre  un  grand  essor  ,  je  ne  doule 
pas  que  le  nombre  des  analogues  ne  s'accroisse  de 
jour  en  jour. 

Coquilles  fossiles  dont    les  analogues   connus 
existent  actuellement  dans  différentes  mers. 

Cof/iiilles  univaîves. 

N*.  1.  Buccinumachatinum ,  le  Buccin  Agalo, 
Lamarck,  genre  07  ;  (imolin  ,  dans  l'édition  de 
Linné,  l'a  confondu  avec  \e  Jîuccinum  vitatum. 
Lister,  conch.  lab.  977.  Ilg.  55. 

Des  mers  du  Sénégal. 

Du  cabinet  de  Mangé ,  qui  a  accompagné  le 
capitaine  Haudin  dans  le  voyage  autour  du  monde. 
Cabinet  de  Denys  Montfort. 
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Tî**.  3.  Succinum  ascanias ,  Buccin  ascagne, 
Bnigiiycre,  encyclopédie mèlhod'ujue,  'i2;GuaI- 
ticri ,  lab.  44.  fig.  N,  de  l'Océan  d'Europe  ,  et 
des  raers  d  "Italie  et  de  Barbarie ,  fossile  de  Cour- 
tagnon  près   de  Rheiinsj   cabinet  de  Faujas. 

,  N*.  3.  Doliurn perdrix  f  l^marck,  genre  4o, 
Tulgairement  la  perdrix,  Buccinum  perdrix^ 
Linn.  syst.   nal,   sp.  3. 

Giialtierî,  tab.  5i.  lig.  F.  Dargenville,  pi.  17. 
lettre  A.  11g.   peu  exacte. 

Des  mers  de  i'Améri(|ue,  fossile  de  Grignon; 
cabinet  de  Faujas. 

N*.  4.  Ciprœa  pediculus  ,  Linn.  syst,  nat.  sp. 
g3;  Lamiirck  ,  goiire  35,  vulgairement  le  pou 
de  mer,  Dargtnville  ,  pi.  18.  fig.  L.  des  cotes 
d'Angleterre  ,  de  la  jMéditerranée  et  des  mers  de 
rAmérique. 

Fossile  dans  les  Faluns  de  Toiiraine  j  cabinet 
de  Faujas. 

N°.  5,  Cassidea  echinophora  ,  le  casqne  tu- 
bercule, Brugiiyère,  n.  19,  ca.tsis  echiiwphnrus^ 
Ijamorck,  genre  42  ;  Buccinum  echinophorus. 
Linn.  syst.  nat.  sp.  g.  Dargenville  ,  pi.  17.  fig.  P. 
des  mers  d'Afrique  et  d'Amùrique. 

Fossile  de  (Jrignon;  cabinets  de  Faujas,  de 
Denys  de  Mojilfort  et  de  Maugc  j  se  trouve  aussi 
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dans  les  environs  de  Rheteuil ,  près  ViHers-cote- 
j  -cabinet  de  Lamarck. 

N**.  6.    Strombus  gallus ,  syst.  na*.   ep.    1 1 . 
I  I^amarck  ,  genre  4''î;  vulgairement  l'aile  d'Ange, 
seba.  thés.  tom.  III.  (ab.  62.   6g,  1  ,  a,  des  mers 
de  i'Amprique. 

P'ossile  de  Champagne  ;  cabinet  de  Richard , 
professeur  de  botanique  à  l'école  de  médetHne  de 
Paris. 

N".  f.  Strombus  lentiginosus ,  Linn.  sp.  8,  Dar- 
genville  ,  conch.  t.  \b.  fig.  Cj  vulgairement  la  tête 
de  dragon  des  marchands, 

Des  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 

Fossile  du  Vicentin  à  l'élaL  de  spatli  calcaire; 
cabinet  de  Monlfort. 

N".  8.  Rosiellaria  pespe/ecani ,  Lamarck  , 
genre  45.  Strombus  pespelecanî ,  Linn.  syst.  nal. 
sp.  2.  Guallieri ,  lab.  5).  fig.  B.  C.  vulgairement 
la  patte  d'oie.  Dargenville ,  pi.  i4.  fig-  M.  dans 
presque  loutes  les   mers. 

Fossile  de  Touraîne  et  des  environs  de  Florence  j 
cabinets  de  Dcnys  Montfort  et  de  Faujas, 

N".  g.  Fasciolaria  trapezium,  T^amarck,  genre 
4(J.  Murex  trapezium,  Linn.  syst.  nat.  sp.  çiq. 
(iuollieri ,  lab.  4fi.  fig.  Bj  vulgniremenl  la  robe 
de  perse,  Dargenville,  pi.  10.  iîg.  F.  des  côlcs 
«L'Amboine.  Fossile  de  Chauinunt. 


r 
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N*.  lo.  Murex  branâarin ,  Lînn.  syst.  nal, 
■p.  4 ,  Lamarck ,  genre  46  ;  vulgairement  la  massue 
d'Hercule.  Gualtieri ,  tab.  5o,  fig.  E.  des  côtes 
d'Afrique. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Fau  jas ,  se  trouve 
aussi  dans  les  environs  du  Havre ,  mais  à  l'élat 
de  pétrîiication  ;  cabinet  de  Denys  MonLfort. 

N".  II.  Murex  cornutus  ,  Lînn.  sysl.  nat.  sp. 
I  3,  Lamarck,  genre  46;  vulgairement  la  grande 
massue  d'Hercule.  Guallieri,  tab.  3o.  flg.  D,  des 
mers  d'Afrique. 

Fossile  du  Val  Dandona  en  Piémont  ;  cabinet 
de  Denys  Montfurt  ;  cabinet  de  Faujas. 

N*.  12.  Murex  truncuîus ,  Linn.  syst.  nat. 
8p.  5,  Lamarck,  genre  46  ;  Martini  concli.  Kab. 
S.  lab.  109.  fig.  1018  et  1019  ,  de  la  Méditerraiice 
et  des  mers  d'Amérique. 

Fossile  du  V^al  Dandona;  cabinet  de  Faujas. 

N*.  i5.  Murex  loiorium,  Lamarck,  genre  46; 
Tulgairemcnt  la  Baignoire.  (Guallieri,  tab.  5o.  lig. 
C.  Lister,  tab.  941.  fig.  Sy.  des  mers  d'-ifrique. 

Il  est  utile  de  prévenir,  afin  d'éviter  erreur, 
que  le  Murex  loUirmm  de  Linn.  comprend  la  sy- 
nonymie de  l'espcce  qui  va  suivre ,  et  non  de 
ceUe-cî. 

Fossile  de  Champagne}  cabinet  de  Mqntfort. 
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N".  li.  Murex  fémorale ,lamaTi:}i ,  genre  4B; 
■vulgairement  la  Cuisse.  Dargenvillc,  pi.  lo,  fig. 
D.  Biimpli.  tab.  26.  fig.  13.  de  rOctaii  Asiatique. 

Fossile  de  Champagne  et  de  (irîguon;  cabinet 
deLamarcket  de  Denys  Montfurt. 

N".  i 5.  Murex  anus,  lÀnn.  syst.  nat.  sp.  5S , 
Irfimarik,  genre  46;  vulgairement  la  Grimace. 
Dargenville,  pi.  j).  11g.  H.  des  mers  Asiatiques. 

Fossile  de  Grignonj  cabinet  de  Richard, 

A^.  16.  Murex  lampas ,  Llnn.  syst.  nat.  8p, 
afi,  Lamarck,  genre  46  ;  (îualtieri,  tab.  5b.  lig. 
1).  de  la  mer  Slêdilerranée. 

Fossile  de  Grignon;  cabinet  de   Faujas. 

K".  17.  Murex  tripterus  ,  Linn.  t^st.  nat.  sp. 
ai  j  lamarck,  genre  46  ;  de  Born-mus  ,  tab.  10. 
Jïg.  18  et  19;  vulgairement  pourpre  Iriangidaîre 
ailée;  d'Avila  ,  pi,  16.  lîg.  K.  l\!artinî,  conch. 
Kab.  in.  tab.  i633.  fig.  F.  de  l'Océan  Atlantique 
et  des   mers  des  Indes. 

Fossile  de  Grignon  et  de  Courtagnon  duHamp- 
tonshire  en  Angleterre  ;  cabintts  de  Lamarck ,  de 
Faujas ,  etc. 

N*.  \^.  Murex ponderosTis^l^Tnarck , purpura 
triquiêtra pondernsa.  Martin ,  concb.  5.  pag.  Siy. 
tab.    110.  lig.   io3o.  Adriatici  maris  } 
Bonani ,  Muséum  Kirch.  n".  277. 


'is  purpatf^^Ê 

à 
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Fossile  du  cabiniil  Je  Lainarck ,  sans  dL^signation 
de  Ueu. 

N".  19.  Murex  perversus  ,  Linn.  sp,  7a.  Blu- 
nienbach  ,  Abbildungen  ,  5.  dfs  nurs  d'Afrique. 

Fossile  de  l'He  Clieppy  eu  iVngleterre  ;  U  y 
en  a  deux  variétés. 

Cabinets  de  Faujas ,  de  Lanmrck  et  de  Montfort. 

N'.  So.  Murex  lapillux^  liinn.  des  mers  de 
IXXxan,  on  le  trouve  en  quantité  à  Grigiion. 

N'.  21.  Purpura  lapilîus ,  Lamarck,  genre 
5C.  Buccinum  lapillus ,  Linn.  syst.  nnt.  sp.  55. 
Adanson,  Sénégal,  lab.  7.  fig.  *.  se  trouve  dans 
presque  toutes   les  mers,  à  Halifax,  etc. 

Fossile  de  Courtagnon;  cabinet  de  Fuiijas  ,  et 
dans  beaucoup  d'autres  colleutions. 

N'.aa.jPjTw/o^^cwSjLamarck, genre  ^i.Bulla 
fcuay  Unn.  syst.  nat.  sp.  i4  ;  vulgairement  la 
tigiie.  Dargenville,  pi.  -20.  Hg.  O.de  l'Océan  Indien. 

Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cabinets 
de  Dt*ny$  Monlfort  et  de  l''aujas. 

N*.  23,  Trochus  conchiliophorux ,  Linn.  syst. 
liai. sp.  110. Trochus  agglutinans,I^niiiri'k,genro 
5);  vulgairement  lu  fripière.  Chcmiiilz,  coach. 
bb.  179.  Ëg.    16S8,  tjo  ,  de  l'Amérique  australp. 

ti° .  3^.  Trochus  granulatiia ,  Lamarck,  genre 
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54,  Celte  coquille  a  été  confondue  par  Linné  et 
par  Gmelin ,  avecle  'J'rockus  zizip/iinus,  syst. 
nal,  sp.  80,  Cheninitz  ,  conch,  5.  lab.  166.  fig. 
i5g5  et  g6  ,  des  mers  d'Europe  et  de  celles  d'A- 
frique, 

Fossile  des  environs  du  Havre  ;  cabinet  de 
Denys  Montforl. 

N".  20.  Natica  canrena  ,  Lainarck ,  genre 
>;g.  Nerita  canrena  ,  Lînn.  syst.  nat.  sp.  1.  Gual- 
tieri ,  tab.  ((7.  fig,  V  et  X.  Dargenville  ,  pi.  7. 
fig.  A.  des  mers  d'Asie  el  d'Afrique. 

Fossile  des  bords  de  l'Arno  j  cabinet  de  Mont- 
foit. 

N®.  sB.  Natica  albumen^  Lamarck,  genre  76. 
Nerila  albumen ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  5.  Seba 
Ihes.  3.  lab.  41.  ilg.  9,  10,  11,   des  tners  d'Asie. 

Fossile  dans  les  argiles  à  brique,  des  environs 
de  Cliou  ,  à  une  denii-lieue  de  St.-Fond  ,  dépar- 
tement de  la  Drôme  ;   cabinet  de  T'aujas. 

N".  37.  Scaiaria  clathrus,  Lamarck,  genre  Sp. 
Turbo  clathrus,  Linn.  syst.  nat.  sp.  65.  Lister, 
tab.  588.  (îg.  5 1 ,  de  la  Médilerrance  ,  de  l'Atlan- 
tique et  dca  mers  des  Indes. 

Fossile  des  argiles  à  poterie  ,  de  Cliou ,  dépar- 
tement du  lu  Drôme;  cabinet  de  Faujas. 

N".  a8.  Turbo  rugnsus,  Lànn.syst.  nat.  sp.  i4. 
Gualtieri ,  test.  lab.  65.  fig.  C.  de  la  mer  Adriali^no 
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des  environs  de  Nice,  et  autres  lieux  de  la  Mû- 
dittrranée. 

Fossile  de  la  Chartreuse  de  Mondieu ,  prcs  de 
Sedan,  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 

N*.  2g.  Crepidula  fornicatn ,  Lamarck,  genre 
SJ.  Patella  fornicala ,  Liiio.  syst.  nat.  sp.  ^^5  ,  des 
foies  d'Afrique. 

Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cahincls 
(le  Lamarck ,  de    Aiontfort  et  de  Faujas. 


\' .  3o,  argonaute  fie  Janus  Plancus^  de  conchi/i 
minus  notis ,  pag.  18.  chap,  11. lab.  i.fig.  1.  A. B.C. 

L'argonaute  de  Riinini ,  de  IJcnys  Montfort  } 
hist.  nat,  des  poulpes  ,  tora.  5.  pag.  5So. 

Lamarcka  faille  genre84.  pag.  iji].  ylrgonaiiffi, 
argonauta  sulcala  ,  qu'il  a  séparé  avge  raison 
des  nautiles  ,  quoique  les  argonautes  soient  appelés 
Tulgoircment  nautiles  papiraccs. 

Le  petit  argonaute  ,  que  la  iner  rejèle  parmi 
le  sable  de  la  plage  de  Rimini ,  est  Irts  bien  figure 
dans  Planais. 

Deoys  Monlfort,  en  parcourant  les  laudes  dé- 
■ertes  qui  existentenlre  Anvers  ,  Breda  et  Uois-le- 
Doc,  areconnu  à  une  demi-lieue  de  cette  premiiTo 
ville ,  du  côté  du  faubourg  dp  Borgerhout ,  des 
srpents  sablonneux  ayant  un»!  profondeur  indé- 
terminée, presqu Vnt  i(  remenl  formés  de  cette  petite 
coquille  qui  s'y  trouve  mélangée  avec  des  trochus 
Otlolicua  Linn. ,  des  fragments  de  Venus  erycina 
Tome  /.«■  5 
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et  aiilres  coquilles  d'AinL-rique.  L'argonaute-  fossile 
dcB  environs  dy  Bois-le-Diic,  est  absolument  le 
même  que  eekii  de  Rimini ,  et  son  véritable  ana- 
Jiigue.  f  iif.  ce  que  Monlt'ort  a  écrit  à  ce  suji-t, 
]}ag.  383  et  suit.,  et  o85  pour  démontrer  celle 
vérité. 

Cet  argonaute  est  le  seul  jusqu'à  présent  dont 
Oii  connaisse  l'analogue. 


Lnivalves  cloisonnées. 


i 


N".  5i.  Naulilus  pnmpilin.f  ,  lÀnn,  Nj'st.  ncit, 
sp,  1  ,  Lamaruk,  genre  86  ;  vulgairement  le  nau- 
tile chambré.  Bargenville  ,  lab.  .'ï.  fig.  F.  des  mers 
Inlicnniïs  et  de  celles  d'Afrique. 

Fossile  de  Courtagnon  ,  ayant  encore  sa  belle 
nacre;  cabinet  de  Faujas,  superbe  exemplaire. 
On  en  voit  de  moins  considérables  et  du  même 
lieu  ,  à  Rhcims  ,  dans  le  cabinet  de  Urouct ,  ac 
quéreur  de  celui  de  madame  de  Courtagnon ,  et 
des  fragments  brillants  et  nacrés  â  <îrignon  j  l'on 
en  Irotiveaussien  Angleterre,  prés  de  Richemont, 
de  (ré-s-remarquables  ,  en  ce  que  l'inlérieur  est 
rempli  d'une  concrétion  noirâtre  Irès-dure;  tandis 
que  le  terf  de  la  coquille  ,  et  particulière  muni  des 
cloisons  transverses  ,  est  resté  à  l'élat  fossile  de 
couleur  blanche  faiblement  nacrée  j  l'on  en  voit 
un  semblable  d'un  assez  gros  volume  ,  et  dans 
un  bon  état  de  conscrvatitm ,  dans  le  cabinet  de 
Montfort,  On  trouve  aussi  des  naulilitcs  qui  sa 
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rapportent  aunautiluspompilius,{lans  lesenvirona 
de  Turin,  Fid.  Allioni  Oryctographia  Pede- 
montana,  ainsi  qu'entre  le  Havre  et  Rouen  ,  et 
wr  la  montagne  de  Ste.  Catherine,  près  de  Rouen; 
VI  Mont  de  la  Lune  ,  entre  Ste.-MénéhouUl  et 
Kheïms.  /'ic/.  MonLfort,  hist.  nat.  des  molusques, 
tom.  4.  pag.  160  et  suiv. 

V.  52.  Planulîtestomlosa,  Lamarrk ,  genre 
M,  \autilus  Beccarii  ,  Linn.  sysf.  nnt,  sp,  i*. 
Pbncus  de  conchis  minus  notis,  tab.  1.  fig.  i ,  de 
U  mer  Adriatique ,  se  trouve  également  sur  le 
ËmitOGorton  ou  coralline  de  la  mer  de  Corse  ,  où 
le  naturaliste  Sioimet  de  Lyon ,  très-exercé  dans 
l'étude  et  la  connaissance  des  coquilles  microsco- 
piques, l'areconnule  premier,  ainsi  que  d'autres 
jolies  petites  coquilles  attachées  à  cette  production 
(lu  la  mer ,  d'usage  en  médecine  ;  on  peut  se  pro- 
curer facilement  et  en  abondance  ces  petits  corps 
marins  qui  se  détachent  de  cette  corallîne ,  et  qu'on 
trouve  en  assez  grande  quantité  dans  le  fond  des 
boi'tes ,  chez   les  rlroguisles. 

Cette  coquille  fossile  se  trouve  dans  les  sables 
de  Grignoa  et  de  Courtagnon. 

N".  33.  Naulilua  rugosus ,  Linn.  sysl.  nnt.  sp. 
7 ,  Lamarck  ,  genre  88  ,  do  l'Océan  austral  ,  de 
l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Corse. 

Foâsile  de  Champagne,  des  l'aluus  delà  Tou- 
.riine  et  de  Grlgnonj  cabinet  de  Faujas. 
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Cot/uil/es  bivalves. 

N".  5i.  Arca  antiquata  ,  Linn.  sysl.  nat.  sp. 
16  ,  X^marck  ,  genre  106  ;  Adanson  ,  Stntpal , 
lab.  18.  fig.  6,  des  mers  de  l'Inde,  de  l'Afrique 
t'I    de  l'Ainôritjue. 

Fossile  des  Faluns  de  la  Touraine  et  de  Grignon  j 
cabinets  de  Montfort  et  de  Faujas. 

N°,  55.  Arca  No'é ,\S\i\n.  syst.  nat.  sp.  a,  La- 
marck,  genre  106  j  Adanson  ,  Sénégal ,  lab.  iH.  fig. 
6.  Dargeii ville,  lab.  23. fig.  G.  des  mers  de  l'Inde, 
de  l'Amérique  et  de  la  Méditerranée. 

Fossile  de  Grignon  j  cabinets  de  Maugé  et  de 
Faujas. 

N°.  56.  Solen  vagina  ,  Linn.  sy-st.  nat.  sp.  i , 
Lainarck  ,  genre  1 28  ;  vulgairement  le  manche  de 
couteau.  Dargenville  ,  tab.  ai.  fig.  K,  Itumph. 
mus.  tab.  45.  fig.  M.  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  mers. 

Fossile  de  Courtagnon  ;  cabinets  de  Faujas  et 
de  Drouet  de  Rheims. 

W.  57.  Pecten  pleuronecfcs  ,  Lamarck ,  genre 
i45.  Oatrea  pteuronecles ,  Linn.  syst.  nat.  sp, 
6j  vulgairement  la  sole.  Dargenville,  pi.  24.  fig. 
6,  de  l'Océan  Indien  et  des  mers  do  la  Chine. 

Fossile  des  environs  de  Bagnol  ,  département 
du  Gard,  dans  une  argile  grise  employée  pour 
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la  poterie;  cabinet  de  Faujas.  Dans  les  argiles  de 
CIiou  ;  cabinet  île  BInncard ,  à  Loriol  ,  dépaite- 
ment  de  la  Drome. 

N".  38. /«oc«r(i/a  ^ç/o6o«rt,  Lamarck  ,  gcnro 
112.  Chaîna  cor.  ,  Liiin.  fyst.  nat.  sp.  i  ;  vul- 
gaireraent  le  cœur  de  boeuf,  le  bonnet  de  fou. 
Bruguyére  ,  encyc.  pi.  aaa.  de  la  mer  Adriatitii:c. 

Fos«)Ie  des  environs  du  Havre  ;  cabinets  dg. 
Moiilfort  et  de  Faujas. 

N*.  39.  Nucula  mar^arilacea  ,  Lamarcrr , 
genre  io4.  yirca  nitdea.  Lînn.  syst.  nat.  sp.  38. 
Cbemn.,  7.  tnb.  58.  fig.  574,  a.  b.  encydop.  tab. 
5n.  fig.  3.  (le  l'Océan  septentrional  et  des  Antilles. 
Fossile  de  Courtagnon  el  de  Grignon  ;  cabinets 
de  Lamarck ,  de  Forlis ,  de  Montforf ,  de  Faujas. 

?î".  4o.  Pectunculus  ptlosus ,  Liamarck ,  genre 
to5.  Arca  pilnfia ,  I,inn.  syst.  nat.  sp.  36.  Tiisler , 
!ab.  2^o.  fig.   77.   dans  presque  toutes  les  mers. 

Foesile  auWcissenstein,  prés  de  Jiesse-Casscl, 
lurune  colline  des  beaux  jardins  du  Land-Grnve, 
lu  pied  des  volcai^s  £tein1»<de  l'Habischwald  ; 
cabinet  de  Fnnjas. 

IjH  m^nip  coqtiille  fossile  se  trotive  à  Courlafînon, 
a  (irîgnon  ,  à  Cliaumonl  en  Vexin  ;  cabinets  H" 
Sortis  ,  lie  Dedrée  ,  beau-frère  de  Doltimieu  ,  do 
morck. 


,  N*. 4l.  Mitilus smaragdinus ,  Linn.  sjat,  naL 
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6p.  ag.  Cliemn,  conch.  8.  tab.  83.  flg.  745;  tuT- 
gaïrement  l'opale ,  se  Ircave  sur  la  côte  du  Tran- 
qiit'bar. 
Fossile  (le  Grignon  j  cabinet  de  Faujas, 

N°.  4s.  JiTitilus  motlio/ua  y  Linn.  i^y-ot.  nat.  sp. 
i4.  Cliemn.  tom.  8.  pi.  182  et  i83.  tab.  85.  lîg.  ySS 
et  ySç)  j  vulgairement  la  moule  des  papous.  Dar- 
genville  ,  tab,  su.  fig.  C.  de  la  Stéditcrranée  ,  de 
rOttan  septentrional,  des  mers  de  l'Anicrique  et 
des  IndeSk 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas. 

N".  43.  Teliina maculo3a ,  Lamarrk;  vulgaire- 
ment la  pince  de  chirurgien.  Cliemn.  concli.  tom.  fi. 
pi.  84.  tab,  8.  Jig,  yS.  Favaiine  ,  conch.  pt.  4g, 
fig.  F.  .. 

Foesile  de  Grignon  ;   cabinet  de  Faujas, 


I 


W.  44.  Venus  inominata.  Ce  n'eit  pas  la  came^ 
bretonne  :  coquille  rare  du  Golplie-Triste ,  der- 
rière les  Antilles. 

Fossile  de  l'Arno  .f". cabinet  de  Monlfort, 
Fossile  des  environs  de  Beauv&is  ;  cabinet  de 
Cambry, 

N".  45.  ï'enus  Jslandica.  Linn.  syi^i.  nat.  sp. 
i5,  l.amarck,  genre  121.  Pitan,  Adanson,  S<'v 
négai,  tab,  itj.  fig.  7,  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  mers. 
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Fossileau  WesseinsLeîn,  près  de  Hesse-CasstI, 
dans  un  sable  ferrugineux  ,  rccoiiverl  par  des  ma- 
tières volcaniques  ;   caLiincL  de  Faujas. 

N'*-46.  Pectfn  jacobeus ^  Laraarck , genre  iTiH, 
Oitrea  jacobea.  Linn,  sysl.  nat.  sp.  2  ;  viilgairt- 
ment  la  pèlerine.  Gualtierî ,  \&h.  99.  fig,  E.  de  la 
Jlédilerranée. 

Fossile  des  environs  de  Bordeaux  ;  cabinet  de 
ïlontfort. 

N*.  47.  Pccten  maximum  ,  Laniarek  ,  genre 
1I5.  Oslrca  maxima  ,  Linn.  nyst.  nat,  sp.  1  j 
vulgaîremenl  le  grand  peigne.  Lisicr,  lab.  i63. 
fig.  1.  tab.   167.  fig.   4.  des  mers  Européennes. 

Fossile  de  la  Toiiraine  ,  du  pays  d'.i\njou ,  do 
Orignon ,  de  Dax ,  des  environs  de  Sainl-Paul  Irois 
clijteaux,  de  la  monlagne  dite  des  Coquilles  ,  sur 
la  roule  de  Crêt  à  Montéllmar  ;  cabinets  de  De- 
drée  i  de    Monlfort,   de  Faujas. 

N*.  48.  Tellina  cuapidala ,  Oliti  zoaiogia  adria- 
lica^pl.  4.  fig.  3.  pag.  101  j  espèce  nouvelle  de 
la  mer  Adriatique ^  très-rare,  du  fond  de  la  mer. 

Fossile  de  Grignon  :  à  l'état  de  piilritiialioii  des 
environs  de  Namur  j  cabinets  de  Faujas  et  do 
Denys   Monlfort. 

N".  4<).  Anomia  cepa  ,  Linn.  sp,  4 ,  vulgaire- 
nent  la  pelure   d'oignon.  ;  fossile  de   Grijjt.oiu 
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L'analogue  viL  dans  la  Mi!:dilerranée  ,  et  dans  les 
mers  d'Amérique  ;  elle  est  ordinairement  atlachée 
aux  huîtres  ;  cabinets  de  Faujas  et  de  Monfort. 
N*.  60.  Chama  lazarus  ,  Linn.  Gâteau 
feuilleté  des  marchands  ;  des  mers  de  la  Méditer- 
TLinêe  ,  de  l'Océan  Américain ,  de  la  Jamaïque  , 
des  grandes  Indes. 

Pétrifiée  et  d'une  helle  conservation  ,  près  de 
Lonjumeau;  cabinets  de  Defrance  et  de  Faiijas, 

N".  5i.  Mifylus  afer ,  Linn.  sp.  28.  Chemn. 
conch.  8.  t.  85.  iig.  yÔg  ,  741  ;  des  mers  d'Afrique. 
Trouvée  fossile  avec  sa  belle  nacre  dans  des  ro- 
gnons de  pierres  calcaires  dures ,  à  la  profondeur 
tle  plus  de  quinze  pieds  ,  en  creusant  le  canal  de 
Basingstore  en  Angleterre  j  cabinet  de   Faujas. 

Je  possède  un  bel  échantillon  qui  renferme  plus 
de  vingt  de  ces  moules  qui  ne  sont  pas  bien  grosses. 
Je  les  tiens  des  bontés  de  M.  Pinkerton ,  célèbre 
jjéograplie  anglais. 

N".  53.  Ciicullœa  auricuUfera  ,  Lamarck  , 
genre  J07  ,  P^ig-  ^  16  ,  encyclopédie  ,  tab.  304  ; 
Tulgairement  le  capuchon  de  moine  ;  des  mers  du 
Nord  et  de  celles   d'Amérique. 

Fossile  d'un  volume  considérable ,  des  environs 
de  Sainl-Paul  trois  châteaux  j  cabinets  de  Faujas 
et  de  ÏMonlfort, 

N°.  CiH.  Placuna  novae  Zfilcindlae ,  grande  et 
belle  pioeune  de  la  Nouvelle  /élande ,  rapprochée 
de  la  'P'ilre  Chinoise. 
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Anoi^ia  placenla  Lin.  ,  dont  Lamarck  a  formé 
son  genre  placune  ,  genre  ijc*;  mais  qui  en  dilTcre 
pnr  divers  caractères.  Celte  belle  placune  de  la 
Nouvelle  Zùlande,  nous  offre  l'analogue  d'une 
coquille  pétrifiée  absolument  semlilable  ,  apportée 
depuis  peu  par  les  naturalistes  français ,  qui  élaient 
dans  l'expédition  d'EgypIc.  Montfort  a,  le  premier, 
reconnu  l'idenlilé  de  cet  analoj^ue  avec  la  coquille 
pélrifiée  ,  trouvée  près  de  Sienne  en  Egypte.  Ca- 
biaels  de  Montfort  et  de  Lamarck. 

N".  54.  C/*(7/ïa/«^a  mytiloïdes  ,  ^eriits  novum. 
Lamarck  se  propose  de  former  un  nouveau  genre 
de  celte  coquille ,  qui  a  été  apportée  de  la  nier 
ronge ,  et  qu'on  trouve  quelquefois  sur  des  éponges 
de  cette  mer.  On  prendrait ,  au  premier  aspect , 
cette  coquille  pour  une  moule  ;  mais  elle  a  des 
espèces  de  crénehires  prés  de  la  charnière ,  ce 
qui  détermine  Lamarck  à  la  mettre  en  réserve  , 
pour  en  former  un  nouveau  genre,  sous  le  nojii 
de    Crenatule  mytiloïdc. 

La  pétrification  ,  très-bien  conservée  de  celle 
coquille  ,  se  trouve  dans  les  environs  du  Havre, 
où  elle  est  souvent  à  l'état  pyriteux.  Cabinets  de 
lamarck  et  de  MontTorl. 

N".  55.  Uhuitre  ipats&r.  de  la  Manche ,  vul- 
gairement appelée,  â  Boulogne  ,  pas  de  cheval  : 
celle  huître  ,  quoique  connue  ,  n'a  pns  encore  été 
décrite.  Ole  est  plus  giandc  que  l'ordînalre. 
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On  la  Irouve  pétrifiie  el  en  abondance,  avpe 
des  huîtres  Indiennes  de  la  grande  espt'ce  ,  à  una 
Irés-petile  distance  du  village  de  (jrane,  départe- 
ment do  la  Drûme. 

Elle  ee  trouve  aussi  en  Angleterre,  dans  l'état 
fossile,  prt's  de  Htading  en  lîerkshire ,  à  plus 
de  cinquante  milles  de  la  mer ,  où  elle  est  déposée 
en  bams,  de  plus  de  trois  pieds  d'épaisseur,  dans 
un  ."able  marin  qui  recouvre  les  belles  mines  de 
terre  h  ftiulon  ,  qui  ont  une  si  grande  réputation 
en  Angleterre  ,  pour  la  fabrication  des  draps,  et 
dont  l'exportation  est  si  sévèrement  prohibée.  Cette 
terre  à  foulon  ne  se  tire  absolument  que  des  envi- 
rons de  néadiug,  quoique  plusieurs  minéralogisles 
en  fussoiit  mention  dans  leurs  ouvrages  ,  comme 
existant  dans  une  province  d'Angleterre  y  dilTéreula 
de  celle-ci. 

N".  5(î.  Nn/ica  elephantina ,  vulgairement 
l'oreille  d'éléphant  ;  coquille  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande. 

Fossile  du  Piémont  et  de  quelques  autres  parties 
de  l'Italie  j  cabinet  de  Faujas. 

Nota.  On  ne  doit  plus  ranger  parmi  les  co* 
quilles  ordinaires,  la  huila  iignaria,  Lânn.  sy.it. 
naC  sp.  Il ,  vulgairement  l'oublie  ,  fjf;urée  par 
Lister,  lab.  7i4,  fig.  71  ,  et  qu'on  tiouve  fossile 
à  Courlagiion ,  parce  qu'on  a  reconnu  ([uc  ce  corps , 
qui  a  néamoias  une  grande  ressemblance  avec  uuo 
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roqiiille  ,  apparlient  à  un  mnlusque ,  qu'on  avnit 
d'abord  rangé  parmi  les  laplisws,  et  dont  I^marck 
a  fait  un  geme  paiiiciiiier  sous  le  nom  de  Bitliea , 
Toycz  genre  g  de  eon  sy&ième  des  animaux  ,■  mais 
ces  coquilles  parliculii^res  ,  ou  plutôt  ces  corps  en 
forme  de  coquilles  ,  ne  paraissent  pas  avoir  la 
même  destination  que  les  autres  ,  car  au  lieu  de 
servir  d'hubitalion  à  l'animal ,  elles  se  trouvent 
■u  conti'aire  renfermées ,  tatitot  dans  son  écus-son , 
tantôt  autour  de  son   estomac. 

Voyez  a  ce  sujet  ,  dans  le  tome  1 1  des  transac- 
fions  de  la  société  I<innéenne  ,  un  excellent  mé- 
moire de  M.  Georges  Hiimphrey  ,  sur  les  pièces 
lestacées  intérieures  du  moiusque  ,  des  bulla  li~ 
g/i£tria ,  liulJa  aperta  ,  bulla  patitla,  lu  â  celle 
lociê lé,  le  premier  décembre  178g,  et  accompagné 
d'excellentes  iigures.  Il  est  à  présumer  que  les 
ooluralistes  français  ,  qui  avaient  eu  Thonncur 
de  celte  découverte,  n'avaient  pas  connaissance 
du  mémoire  du  naturaliste  anglais  ;  Transaction 
cf  tks  IJnnean  socielj.  London  ^  1791  et  suiv. 
in-4'.   fig. 
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EXPLICATION 


DE     LA      PLANCHE     L 
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T'ig.l.  SoUn  vnffina  ,ïj\ix.a.  sp.  i  jTulgairpmeiit  !c  mancht 
d»  coiUeau.  Laniarck  ,  genre   laS  ,  pag.    ia5. 

Ce  bel  individu  fossile,  et  d'uue  parraitt;  coiiscrv.-i- 
lioti,  est  [iguré  de  grandeur  nulitrellc  ,  et  adhérent 
encore  à  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  et  qui  est 
va  mélange  de  détritus  de  cuquilles ,  de  terres  calcairea 
et  do  aalili's  quartieiix  ;  il  vient  de  CourUguoii ,  et 
lu'a  été  donne  par  M.  Drouet ,  acqu^renr  du  cabinet 
de  Madame  de  Courlugnon  ,  et  qui  poMédalt  plusieurs 

'  individus  de  la  m^me  espère.  La  coquille  est  parfaile- 
ment  conservée  ,  elle  est  méuie  luisante  ,  et  n'a  perda 
que  ses  couleur»  j  mais  en  gonflant  de'^sus,  elle  répand 
celle  odeur  terreuse  ,  qui  émane  de  toutes  les  coquiUei 
fosailea,  lorsque  l'air  chaud  et  humide  de  la  bouche 
les  frappe. 

Fig.  n  et  III,  Murex  tripleris,  Liiin.  syst.  nat.  sp.  si. 
Lamarck ,  gr-nre  46. 

Fosdile  de  Orignon  ,  de  la  plus  parfaite  conserva-» 
tion  ,  malgré  la  délicatesse  et  la  fragilité  des  ailes  nu 
appendices  placés  vers  la  bouche  de  cette  coquille, 
gravée  sur  ses  denst  faces  et  de  grandeur  nalnreUe. 
L'analogue  csl  dans  l'Oi:éan  atlantîqne  et  dans  les  mcri 
de  l'Inde.  Celle  coquille  est  clière  ,  lorsqu'elle  est  d'nn» 
belle 
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fig.  IV  et  V.  Rosteliaria  pes  pelccaui  y  Lamarck,  genre 
45.  Slrombas  pes  pclecani  ^  Liiin.  syst.  nat.  sp.  2  ;  vul-« 
gaîrement  la  patiê  iToie,  Dai-genvllle  ,  planche  i4. 
Ûg.  M. 

Fossile  des  environs  de  Grignon ,  du  Vîcentin  ,  etc. 
L'analogue  existe  dans  les  mers  d'Afrique ,  dans  la 
Méditerranée ,  et  même  dans  les  mers  du  Nord. 

Fig.  VI  et  VII.  Murex  fossile  de  Courtagnon ,  de  gran- 
deur naturelle ,  vu  en  dessus  et  en  dessous. 

L'analogue  existe  dans  laMéditen*anée ,  particulière* 
ment  auprès  des  côtes  de  Barbarie.  Cette  coquill» 
a'eat  jpai  nommée  par  les  naturaliste^. 
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EXPLICATION 
DE      LA     PLANCHE     II, 


Murex  de  grandeur  naturelle  ,  et  d'une  parfaite  con- 
servation, trouvé  à  Grignon.  le  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
recueilli  d'autres,  sur-tout  de  ce  volume,  au  milieu  de 
cet  amas  de  coquilles  de  tant  d'espèces  ,  réunies  dans  les 
niâmes  petites  collines  ,  qui  forment  le  territoire  de 
Grlguon, 

Celle-ci  est  l'analogue  du  murex  lampas ,  Linn.  syst. 
nat.  sp.  31.  Lamurck,  gcnrej46.  Gualtieri  ,  taV.  60.  fig. 
D.  qui  se  trouve  dans  U  Méditerranée. 


PXSTULAXES    ET   S  1  L  I  QU  A  I  R  ES. 


CHAPITRE      III. 

Des  Fistulanes ,  des  Tarels  et  des  Silifjuairesy 
tant  naturels  que  fossiles. 

J'ai  trouvé  parmi  IcsainasnorahreuxdescofiiiiUes 
foâ^lcs  (le  (Irignon  ,  de  vtritables  Ustulanes  qui 
■e  rapporlent  exactement  à  des  analogues  connus 
de  la  même  esptce  ;  ce  lieu  m'a  oflerl  aussi  une 
bt-llc  siliquaire  ,  ilonl  l'analogue  Ircs-rare  existe 
dans  la  incr  d'Amboine,  et  a  été  décrit  par  Itumph  ; 
tnfïn  ,  on  trouve,  dans  lu  monlai>ne  de  Saint^ 
Pierre  de  Maestrîcht  ,  oinsi  que  dans  d'autres 
Ucux ,  des  bois  siliceux  percés  Je  lurets  parfai  - 
ttrmenl  caractérisés  ,  que  l'on  peut  rapporter  à 
drs  espèces  actuellement  exisluntes  ;  niai:i  commo 
le?  caractères  de  ces  molusques  eu  forme  de  vers , 
et  dépourvus  de  lêle ,  ne  sont  pas  suffisamment 
(iL-vcloppés  «lans  l'ouvrage  de  Lamarcfc ,  qui  a  pour 
litre  sysU-me  dea  animaux  sans  verlébrûs,  les 
naturalistes  verront,  peut-être  avec  quelque  ju- 
l^rét ,  les  nouveaux  développements  de  cesgenres  ; 
je  désire  qu'ils  puissent  répandre  un  peu  de  jour 
KIT  un  sujet  difficile  qui  touche  dr;  si  prés  â  l'his- 
toire  naturelle  des  corps  fossiles. 

Le  véritable  caractère  des  fistulanes  était  d'autant 
moins  sise  à  déterminer,  que  oes  sortca  de  corps 
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murins  sont  en  gtntTal  peu  coniin-uns  et  d'un  pris 
élevé,  ce  qui  ne  permet  guère  de  les  sacriljer 
pour  éliidier  leur  structure  intérieure;  l'on  soup- 
çonnait bien  que  ieiir  cavité  renfcmiait  un  corps 
libre,  teslacé  ,  qui  se  manifeslait  par  le  bruit  qu'on 
entendait  dans  ces  coquilles  tubiilées ,  lorsqu'on  les 
agitait  ;  mais  l'on  ignorait  si  ces  corps  intérieurs 
appartenaient  directement  au  molusque  de  la  lis- 
lulane. 

Une  circonstance  particulière  me  mit  dans  le 
cas  de  faire  ,  à  ce  sujet ,  des  recherches  satisfai- 
santes et  instructives  ;  un  corps  teslacé ,  en  forme 
de  petit  flacon ,  ou  plutôt  de  retorte  à  distiller ,  me 
fut  apporté  de  Grignon,  avec  d'autres  coquilles; 
celle-ci  lîxa  mon  attention,  et  j'y  trouvai  un  si 
grand  rapport  avec  une  coquille  assez  rare,  connue 
sous  le  nom  de  fistulana  lagenula. ,  (  encyclopé- 
die ,  pi.  i(j7 ,  lig.  a5),  que  je  me  déterminai  à 
l'ouvrir  ,  pour  examiner  quels  étaient  les  cari>s 
intérieurs  qui  rendaient  un  son  semblable  â  celui 
d'un  corps  dur  et  sec ,  lorsqu'on  remuait  celle 
espèce  de  Hstulane. 

M.  Defrance  ,  qui  s'occupe  avec  zèle,  et  même 
avec  une  sorte  de  [>assion  bien  estimable,  des  fossiles 
de  Grignon,  se  trouva  chez  moi  lorsque  j'exami- 
nais la  coquille  en  question  ,  que  je  comparais  à 
une  listulane  ;  il  fut  non  seulement  de  mon  sen- 
timent, mais,  comme  il  a  beaucoup  de  dextérité, 
et  une  grande  habitude  de  manier  les  fossiles  les 
plus  délicats,  il  voulut  bien  se  charycr  d'ouvrir 
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celle  coquille  dans  la  partie  la  plus  bombée  «  et 
li'eD  retirer  les  corps  qui  y  tlaient  renfermés ,  sans 
a'tûrer  la  forme  de  la  fistolane. 

Il  y  réussît  parfaitement,  en  usant  avec  mé- 
nagement un  des  cùtés  bombés  de  la  coquille  ,  sur 
une  pierre  à  rasoirs  ,  dont  le  gi-aîn  fin  et  mordant 
ronge  ,  à  l'aide  du  frotlemenl ,  et  en  mouîllanl  la 
pierre  avec  un  peu  d'eau  ,  les  corps  marins  les 
plus  délicats,  sans  les  altérer.  A  peine  l'ouverture 
fui  ellefajte,  qu'on  retira  une  petite  coquille,  libre, 
composée  de  deux  valves,  égales  entre  elles. 

J'avais  dans  ma  collection  de  torps  marins  natu- 
rels, une  concrétion  de  la  grosseur  du  poing  et  de 
forme  ïrrtgulière  ,  qui  avait  l'apparence  d'un  tuf 
spatiùque  calcaire  blanc,  et  comme  criblé  de  pores 
Irés-rapprochés  les  uns  des  autres ,  entièrement 
lardée  de  lîstulanes  configurées  en  petits  flacons  , 
Tunirus  et  à  col  élroît  ;  jVn  cassai  qiielques-unes. 
Et  je  trouvai  dans  toutes  sans  exception  ,  les  de-js 
petites  valves  coquillicres  égales ,  libres  et  res- 
semblant à  une  petite  moule  extrêmement  mince  : 
ces  tistulanes  étaient  naturelles  et  non  fossiles. 

D'un  autre  côlé  ,  M.  Denys  Montfort  m'apporta 
U  volve  d'une  grosse  coquille  de  la  famille  des 
Venus ,  recouverte  en  dedans  et  en  dehors  do 
Jntulanes ,  en  forme  de  bouteilles  ,  mais  qui  diffé' 
raient  des  précédentes  ,  en  ce  que  leurs  foureaux 
ou  enveloppes  étaient  recouverts  à  l'extérieur  , 
d»  grains  de  sable  coquillier,  et  de  Irès-petitesi 
Serpulea  qui  environnaient  le  tout ,  et  lui  don- 
Tome /,,r  G 
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nent  de  la  solidiléj  nous  en  ouvrîmes  plusieurs, 
et  les  deux  vulves  itiLernes,  égales  et  libres  ,  se 
trouvèrent  toujours  dans  l'intérieur.  Ces  valves , 
avaient  la  même  conilguralion  que  les  autres; 
elles  étaient  seulement  un  peu  plus  allongées  ,  ce 
qui  parait  tenir  à  l'espèce. 

Enfin,  ne  voulant  rien  négliger  pour  la  déter- 
inination  de  ce  genre  ,  je  crus  devoir  sacrifier 
à  l'instruction  deux  autres  fislulanes  ,  que  j'avais 
dans  ma  collection  de  coquilles  naturelles  ;  l'une , 
la  iistulane,  massue  de  Ceylaii ,  Jistutana  clavaz 
Lamarck,  encyclopédie,  planch.  167,  fig.  17,  22j 
l'autre  ,  la  Jistulana  gre^nlu  ,  fislulane  de  l'en- 
cyclopédie, planche  167  ,  (îg,  6  ,  16,  celle  que 
Guetlard  ,  tom.  5  ,  planche  70  ,  lig.  6 ,  7  et  9 ,  a 
ap])elée  carnpiilote  sans  dire  d'où  elle  vient  ;  je 
les  ouvris,  et  ellVs  renfermaient,  ainsi  que  les  pré- 
cédentes, une  coquille  non  ad})ércute  et  à  deux 
valves,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  allongées, 
je  le  répète  ,  en  raison  des  et.pcces  :  te!  est  le  ca- 
ractère bien  remarquable  des  fistulanes. 

H  ne  faut  donc  pas  considérer  ces  corps  marins 
du  côté  de  leur  enveloppe  lestacce,  mais  relati- 
vement aux  deux  valves  égaies,  renfermées  dans 
l'inlérieur,  et  qui  appartiénent  exclusivement  au 
molusque  cylindrique  el  sans  têie,  dont  elles  for- 
ment  en  quelque  sorte  l'armure  ,  et  l'on  ne  doit 
plus  regarder  le  foureau  ou  enveloppe  teslacoe 
que  comme  l'habitation ,  ou  l'espèce  de  fort  qui 
met  ce  molusque  délicat  à  l'abri  des  attaques  de 
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ses  ennemis;  il  est  d'autant  mieux  garanli  sous  cet 
■brî,  qu'il  n'a  qu'une  ouTcrtiire  vers  la  [mrtie  grêle 
de  son  enveloppe  teslacée  ,  au  lieu  que  les  taietSj 
qui  ont  quelques  rapports  avec  les  listulanes  ,  ont 
constamment  deux  ouvertures,  une  en  bas  et  l'autre 
vers  le  haut ,  et  sont  comme  elles  renfermées  dan» 
un  foureau  cylindrique  tcstacé, 

U  existe  une  fistulane  beaucoup  plus  grosse  que 
les  autres  qu'on  trouve  fossile  dans  la  Cham- 
pagne ;  elle  est  longue  ,  épaisse  et  de  forme  ar- 
rondie par  le  bout  ,  avec  quelques  protubéranues 
qui  rappèlent  ,  jusqu'à  un  certain  point  ,  l'idée 
d'un  masque.  C'est  \a.  fistulana  personata  ,  dont 
I^marck  se  propose  de  former  una  esjièce  nou- 
Telle  ,  lorsqu'il  publiera  son  spéc'tes ,  car  il  n'a 
fias  cité  celle-ci  dans  son  genre  Jistulana,  où  il 
parle   de  plusieurs  autres. 

Je  ne  fais  mention  de  celte  fistulane,  que  parce 
que  je  crois  avoir  reconnu  son  analogue,  non  seu- 
lement dans  la  figure  qu'en  a  publiée  Rumi»h  ,mais 
encore  dans  la  description  que  ce  savant  obser- 
raleur  en  a  donnée  dans  le  texte  de  son  ouvrage, 
dont  voici   le  passage  traduit  du  Hollandais  : 

a  So/en  orenarius  (  est  le  nom  lalin  qu'il  lui  a 
i>  donné),  en  Flamand,  zandpyp,  en  Malais, cn/7- 
»  pangbezaar,  en  Hollandais, iotfrfarm,  (boyau 
»  de  Tache  }  :  cette  coquille  ressemble  en  quelque 
»  sorte  à  nn  intestin  de  la  grosseur  du  doigt ,  elle 
»  est  très-forte  au  plus  gros  bout,  chambrée  par 
it  des  cloisons  fermées  de  la  largeur  du  doigt  , 
6. 


84         DES   F1STULANE8   ET   SILIQUAIREa. 

»  on  en  voit  de  grosses  de  la  longueur  de 
»  deux  ou  trois  pieds  ;  il  en  est  peu  qui  soient 
»  droites  ,  presque  toutes  ont  des  inflexions.  La 
y>  coquille,  qui  est  blanche,  renferme  un  animal 
j)  mou  ,  qu'on  peut  manger  en  le  faisant  cuire; 
u  il  a  te  goiit  des  meilleures  moules.  La  bouche 
M  du  molusque  est  garnie  en  avant  de  deux  osselets 
»  qui  se  joignent  en  manière  de  miLre,  et  qui 
))  ne  sont  pas  adhérents  à  la  coquille  ,  mais  à 
»  l'animal.  On  les  trouve  dans  les  bayes  de  Keram 
»  et  de  Boero  ,  enfoncés  dans  le  gravier  et  dans 
»  le  sable  ,  et  entre  les  racines  de  Mangliers, 
»  Leur  chair  est  aphrodisiaque  ;  du  bout  fourchu 
w  et  supérieur  de  chaque  tuyau  ,  sort  un  appen- 
))  dice  charnu  qui  sert  à  l'animal  pour  prendre 
«  sa  nourriture.  Quand  on  s'en  ap|)roche ,  celui-ci 
»  les  retire  et  lance  de  l'eau  à  une  brasse  de  haut. 
M  Les  habitants  d'Amacheij  emploient  cette  co- 
ï)  quille,  en  forme  de  trompette,  jKJur  appeler 
a  le  peuple  au  temple  ,  et  les  enfanis  aux  écoles, 

Rurnphius  ,  curiosités  d'Arnboine  ,  planche 
JiLÏ.Jig.  D.  E.  pag.  124.  Edition  Hollandaise^ 
în -folio. 

II  résulte  des  faits  ei-dcssus,  que  le  genre  fis- 
tulane  pourrait  êlre  défini  de  la  manière  suivante: 

Tityai/f  testacé,  oufourean  recouvert  de  petits 

fragments  de   coquilles  ,  de  sables  ,  ou  antres 

cnrps  pierreux  f  renflé  vers  le  bas,  plus  ou  rnoîn.t 

allongé  en  forme  de  massue  ,  de  bouteille  ou  de 

,  i;etorlef  ouvert  d  i'extn'miié  gréle^par  un  canal 
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timple,  quelquefois  double  et  fourchu^  renfer- 
mant un  molusqae  vermiforme  ,  sans  tête  ,  et 
parlant  une  petite  coquille,  à  deux  valves  égales. 
La  fistulane  est  rapprochée  du  taret  dans  l'ordre 
naturel  ;  il  avait  été  anciennement  confondu  avec 
lui ,  et  il  en  diffère  cependant ,  en  ce  que  le  tuyau 
dit  laret  est  ouvert  par  les  deus  bouts  ,  et  que 
les  deux  valves  dont  il  est  armé  sont  en  dehors 
et  vers  l'extrémité  postérieure,  tandis  que  la  fis- 
lulane  est  constamment  fermée  par  le  gros  bout; 
inaiSy  comme  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  nio- 
lu&qucs  ,  le  tuyau  n'est  en  quelque  sorle  que  l'étui 
dans  lequel  l'animal  est  renfermé  ;  les  deus  valves 
seules  doivent  être  considérées  comme  formant  la 
Tcrilable  coquille. 

Voici  comment  je  détermine  les  espaces  de 
ftstulanes  connues  jusqu'à  ce  jour. 


Espèce  I.  Fislulane,  massue  de  Ceylan  :  fistu- 
Jana  clava, encyclopédie, planche  167.  fig.  17,  22. 

Espèce  II.  Fistulane  ,  trompette  de  Triton  : 
fistula  tuba  'l'ritonis  ^ 

En  Flamand ,  Sfl/irf/)yp ,  Tritons-hoorn  solen 
orenarius ,  Rumphiî  ,    planche  XLI.  pag.    124. 

C'est  à  cette  seconde  espèce  que  )e  rapporte  la 
fistulane  fossile  ,  dont  le  gros  bout  est  en  furme 
de  masque  ^  qu'on  trouve  en  Champagne  ,  et  qui , 
d'après  la  description  du  savant  naturaliste  HoU 
landais ,  parait  être  son  véritable  analogue. 

Espèce  III.  l'istulane  en  forme  de  flacon  :  fis- 
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tulana  lageniiJa ,  Lamarck.  Encyclopédie ,  planche 
167.  fig.  a5.  où  l'on  ■voit  celle  fislulane  mal  reprè- 
Benlée  sur  l'inlérieur  de  la  valve  d'un  peigne. 

Je  rapporte ,  à  cette  dernière ,  la  fistulane  fossile 
de  Grignon,  que  )'ai  fait  figurer. 

Espèce  W  .Fistulaneiarrière  iftstulnna  teredo. 

Cette  fistulane  est  courte,  ventrue  ,  de  forme 
oblongue,  surmontée  d'un  tuyau  court,  et  habile 
dans  les  madrépores ,  el  les  coquilles  éjjaissos  qu'elle 
perce,  ainsi  que  les  pierres  calcaires  lorsqu'elles 
ne  lui  opposent  pas  une  trop  forte   résistance. 

Espèce  V.  Fistulane  conglomérée  et  vivant  en 
famille. 

Fistulana  gregala  ,  Lamarck,  pag.  129.  Guet- 
tard  ,  méni.  loni.  III.  tab.  70.  fig.  6  ,  g.  encyclo- 
pédie ,   planche   167.   fig,   6. 

11  me  reste  à  faire  mention  d'un  genre  de  co- 
quilles auquel  on  a  donné  le  nom  de  siliquaire^ 
dont  il  existe  une  très-belle  espèce  fossile  à  Grignon , 
d'autant  plus  digne  d'attention,  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'analogue  se  trouve  dans  la  mer  d'Am- 
boine ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  par  la  des- 
cription et  la  figure  quu  Rumpb  -a  donnée  de  ce 
corps   marin. 

Mais  je  dois  faire  connaître  auparavant  la  phrase 
caractéristique  de  Jjaniflrclc  ,  sur  laquelle  j'ai  quel- 
ques obscrvalions  à  faire.  Voici  de  quelle  manière 
ce  naturaliste  a  déterminé  oe  genre  dont  il  a  fait 
le  LXXXI  de  son  xysfcine  dex'  animaux  sans 
ifertèbres ,  pag.  <)8. 
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SiJîquaire  ,  niliquaria  ,  «  coquille  tubuleusu  j 
T  conlournt-e  en  spirale  à  son  origine  ,  irrt'giiiièro 
Il  et  divisée  laléralement  sur  toute  ea  longueur,  pBE 
il  une  fente  étroite. 
»  Silif/uaria  angnina ,  N.  Danla  ,  catal.  vol.  ï  . 
»  plonch.  4.  tig.  R  » 
Comme  je  po5$(-de  dans  ma  collection  plusieurs 
sîtiquaires  de  (Iri^non  ,  d'une  belle  conservation, 
et  que  j'en  ai  comparé  plusieurs  ,  voici  le  résultat 
de  mes  observations  j  on  pourra  les  comparer  avec 
celles  de  Runtph ,  sur  la  siliqtiaire  vivante  des 
environs  d'Amboine,  et  juger  de  leur  rapproche- 
ment   et  de  leur  analogie. 

La  siliqiiairc  fossile  de  Grignon  ,  est  tubuleusc , 
contournée  en  spirale  ,  qui  part  du  petit  bout 
fermé,  et  se  développe  en  s'élargis«ant  et  en  gros. 
nstont  à  mesure  que  ses  contours  augmentent  ;  Is 
test  est  fragile  ,  el  comme  papyracé  dans  le  plu» 
grand  nombre  de  ces  fossiles  ,  quelques-uns  ce- 
pendant ont  plus  d'épaisseur. 

L'extérieur  est  garni  de  plusieurs  rangs  rap- 
jn-ocliés  de  petites  stries  un  peu  prolubéranles ,  cl 
recouvertes  d'aréles  ou  aspérités  grenues;  quelque- 
fois  en  crocliels  ,  plus  ou  moins  oblitérés  ,  qui  se 
prolongent  et  courent  dans  le  sens  et  la  longueur 
de  la   spirale. 

Une  petite  fente  étroite,  plus  ou  moins  fine, 
ouverte,  un  peu  dentelée  vers  les  bords,  et  commu- 
niquant dans  l^mtérieiir,  occupe  toute  la  longueur 
et  les  circonvolution»  de  la  siIi(|Daire  ;  mais  celle 
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espèce  de  fissure  est  remplacée  quelquefois  par  ds 
petites  ouvertures   étroites ,   d'une   ligne  de   lon- 
geur   environ,  rapproclices  les  unes  des  autres^ 
et  st'parées  par  des  points   d'interception. 

Uumph  a  figuré  dans  la  planche  XLI ,  lettre 
H,  de  son  savant  ouvrage  sur  les  curiosités  d'Am- 
boinc,  un  corps  testacé  ''u  même  genre,  ainsi  qu'on 

,  peut  en  juger  par  la  figure  qu'il  faut  consulter, 
et  par  la  description  dont  je  joins  ici  la  traduction 

'  littérale. 

ic  Solen  anguinus  ;  en  Malais ,  cappand  vf 
»  bia  ular  ,  est  un  tuyau  mince  et  presque  pa- 
»  pyracc ,  conlournè  sur  lui-même,  comme  une 
1)  couleuvre;  blanc  à  l'extérieur;  recouvert  de  pro- 
u  éminences  anguleuses;  l'animal  est  intérieur, 
U  mou  ;  so  bouche  est  munie  d'une  petite  mitre 
«  (estacée  ou  coquille  dentelée  ;  îl  ne  se  tient  ni 
M  dans  le  bois ,  ni  dans  la  vase  .  mais  s'attache 
u  aux  rochers  qui  sont  poreux  ,  ot  s'y  fixe  par 
»  sa  bouche;  on  le  trouve  rarement,  et  il  est 
■»  rangé  parmi  les  plus  grandes  raretés. 
.    Runipli ,    ■nosilés  d'Amljoine  ,  pag.    laS  ,  de 

'  Tédilion  Hollandaise ,  et  plandie  XLI,  lettre  H. 
Cette  description  est  assez  d'accord  avec  celle 
que  j'ai  donnée  de  la  siliquaire  fossile  de  Gri- 
gnon  ,  pour  que  nous  puissions  être  fondés  a  con- 
sidérer ces  deux  corps  marins  comme  analogues; 
je  sais  que  l'on  pourrait  objecter  que  Rumph 
n'a  pas  fait  mention  ,  dans  Us  détails  descriptifs 
qu'il  a  donnés  de  et tte coquille,  de  la  petite  fente 
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longitudinale  et  étroite  qui  règne  le  long  du  tube, 
et  en  suit  la  direction  ;  niais  outre  que  cette  fisiîiu-e 
est  qvielfiueibis  suppléée  par  des  trous  oblongs,  et 
qu'elle  disparaît  même  souvent  à  mesure  que  la 
coquille  s'allonge  et  grossit ,  en  augmentant  ses 
contours  en  spirale  j  c'est  que  le  dessin  fait  avec 
beaucoup  de  soins  ,  ainsi  que  tous  ceux  du  même 
ouvrage  ,  semble  indiquer  celte  fente  étroite. 
Quant  à  l'animal  intérieur,  dont  la  bouche  est 
munie  d'une  petite  mitre  tesiacàe ,  d'après  la 
ilescripUon  du  savant  naturaliste  Hollandais  ,  l'un 
comprend  que  ce  fait  ne  saurait  être  vérifié  dans 
le  fossile ,  dont  Tanimal  est  détruit  depuis  bien  des 
siècles;  et  comme  la  siliquaire  est  construite  en 
sens  inverse  de  la  listulunc ,  c'est-à-dire  que  le  gms 
bout  du  test  est  ouvert ,  tandis  qu'il  est  fermé  dans 
la  fistulane;  il  en  résulte  que  la  petite  mitre  les- 
lacée  de  la  siKtjuaire  a  dû  échapper ,  tandis  que 
les  deux  petites  valves  intérieures  de  l'animal  de 
la  fistulane  n'ont  pu  sortir,  même  dans  l'état  fos- 
rile  ,  l'ouverture  étant  iniînimt^nt  moins  grande 
^ue  les  deux  valves  qui  s'y  trouvent  empiisonnées. 
Mais  un  fait  qui  n'avait  encore  été  remarqué 
par  aucun  naturaliste  ^  et  qui  avait  même  éclu-ppé 
.1  Rumph  ,  ce  qui,  au  reste,  n'est  pas  étonnant, 
parce  que  la  siliquaire  vivante  dont  il  fait  menlîon, 
ètoil  fort  rare ,  et  qu'il  ne  crut  pas  devoir  la  rompre 
pour  observer  sa  structure  intérieure,  c'est  que 
1  la  plupart  des  siliquaires  fossiles  de  Grignon  ,  je 
1  iHrais  presque  toutes  celles  qui  n'ont  pas  soufTcrtj 
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sont  inlériouremcnt  cloisonnées  ,  c'est-à-dire  ftr- 
mées  de  ilislances  en  dislances  par  de  petite»  ca- 
lotes  minces,  demi-sphcnques  ,  de  la  même  ma- 
tière que  la  coquille. 

Une  chose  digne  d'allenlion ,  c'est  que  ces  cloisons 
concaves,  non  seulement  ne  sont  pas  toujours  à 
des  distances  égales,  mais  quelquefois  elles  sont 
fixes  ,  et  comme  soudées  aux  parois  du  tube  in- 
térieur, sanssyphon,  ni  communication  d'aucune 
espèce j  tandis,  au  contraire,  que  d'autres  fois 
elles  ne  sont  pas  adhérentes,  et  qu'on  peut  les 
détaclieravccfacilité;  elleasemblent  n'être  placées 
alors  que  Comme  une  sorte  de  fermeture  mobile. 

Lorsqu'on  a  étudié,  avec  un  peu  d'aLtention, 
la  manière  dont  les  molusques  tesracés  déposent 
et  fa^'onnent  les  sédiments  calcaires  qtii  servent  à 
la  construction  de  leurs  demeures  ,  on  voit  com- 
bien de  moyens  sont  employés  ,  en  raison  des 
formes  et  de  la  variété  de  ces  mohisque-sj  l'on 
comprend  très-bien  ,  par  exemple ,  que  ceux  dont 
la  forme  est  cylindrique,  tels  que  les  serpules  con- 
lournées  dont  il  s'agit,  à  mesure  qu'ils  acquièrent 
de  la  grosseur  ,  et  qu'ils  allongent  leur  test  par 
le  haut ,  à  l'aide  du  collier  ou  manteau  qui  leur 
serl  à  déposer  la  malière  calcaire  qui  en  exsude  , 
sont  dans  la  nécessité  de  quitter  le  bas  de  leur 
habîtotîon  qui  devient  pour  eux  une  prison  trop 
étrpîte. 

Les  tholttsqttps  leMacés  ont ,  dans  ce  cas ,  deux 
fafons  de  retirer  l'extrémité  inférieure  de  leur 
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forps  qui  est  Iropi  la  gcnc;  l'une  ,  à  l'aide  d'une 
progression  lente  et  insensible  ;  l'autre ,  d'une  ma- 
nière brusque  ,  par  secousses  ,  et  comme  par  sauts. 
Dans  le  premier  cas,  la  coquille  prend  seulement 
un  peu  plus  d'épaisseur  dans  la  parlie  que  l'animal 
abandonne,  parce  qu'à  la  suite  des  eiTorts  graduels 
et  lents  qu'il  fait  pour  avancer,  il  laisse  échapper, 
par  tous  les  pores  de  non  cor[)s  les  plus  gênés , 
une  sorte  de  mucus  calcaire. 

Si ,  au  controire,  il  se  retire  par  secousses  ,  a. 
certaines  époques,  l'exlrémit^  libre  de  son  corps 
exhalant j  par  une  sorte  de  transpiration,  une 
humeur  crétacée,  celle-ci  doit,  à  la  longue,  se 
£xer,5e  consolider  ,  former  une  cloison  concave 
ou  convexe  ,  plate  ou  coniqtie ,  en  ration  de  la 
forme  inférieure  du  corps  de  l'animal.  Mais  l'ac- 
croissement du  molusque  continuant  d'avoir  lieu  , 
et  quittant  son  fond  par  secousses  ,  il  établit  bien- 
tôt une  nouvelle  cloison  dans  la  partie  où  il  cherche 
àGxer  son  corps,  et  qu'il  abandonne  de  même. 

Il  me  semble  qu'on  peut  expliquer  de  cette 
mamêre  ces  cloisons  étroitement  fermées  et  sans 
iwaes  ,  qu'on  voit  dans  certaines  coquilles  j  car, 
uns  celte  considération  ,  elles  présenteraient  une 
énigme  indéchiffrable. 

IjC  lecteur  voudra  bien  excuser  les  longeurs  dans 


lesquelles  cette  discussion  m'a  entraîné  ;  mais  elle 
m'a  paru  nécessaire  et  utile  ,  pour  éclaircir  les  dlf- 
ficollés  qui  peuvent  embarrasser  la  route  du  na- 
toroUste,  lorsqu'il  cherclie  à  comparer  les  coquilles 
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fossiles  avec  celles  qui  peuplent  les  mers,  La  géo- 
logie, peut  tirer  aussi  un  grand  parti  cle  la  connais- 
sance exacte  et  positive  de  cette  inullitude  de  corps 
organisés ,  qu'on  trouve  à  des  dislances  immenses 
des  mers  ,  en  les  comparant  à  ceux  qui  vivent 
à  présent  sous  des  zones  ditférentes,  et  dans  des 
Océans  lointains.  On  ne  saurait  donc  trop  se  livrer 
à  ces  recherches  comparatives,  qui  doivent  con- 
duire à  de  grandes  vérllés. 

C'est  pour  venir  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé 
ci-dessus  ,  que  j'ai  fait  figurer  une  des  Bstulanes 
de  Grignon,  ainsi  que  la  siliquaire  du  même  lieu, 
avec  leurs  développements,  afin  qu'on  puisse  les 
comparer  avec  plus  de  certitude  aux  analogues  , 
avec  lesquels  je  crois  qu'ils  ont  les  plus  grands 
rapports. 
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EXPLICATION 
DE     LA     PLANCHE     III. 

Fi$tulana   et  SHiquaire  fussiUs. 

Fig.  I.  E^t  une  lî.stnlane  de  graiideui'  naturelle,  fossilo 
de  Grignon-^  on  voit  l'ouverture  pratiquée  pour  retirer 
les  deux  vaJres  îiilérieures  qui  y  élsient  renfermée», 
et  que  le  iiinlusque  y  aVait  laissées  en  mourant  :  cetlo 
ourerture  fait  voir  en  même  temps  l'épaisseur  du  lest, 
qui  eat  trois  fois  plus  forte  daiis  cette  partie  que  vers 
le  haut. 

L'on  peut  considérer  cette  fistuUnc  isolée  ,  comme 
la.JUtulatia  lagenula,  Lamarck,  genre  i35  ,  pag.  129, 
encyciop.  plonch.  1G7.  fig.  6,  16. 

Fig.  II.  Les  deux  petites  Talves  égales,  de  grandeur 
naturelle ,  vues  en  dessus. 

Fig.  111-  Les  mêmes,  figurées  du  côté  intérieur. 

Fig.  IV.  Les  deux  inËraes  valves  grossies  à  la  loupe; 
vnea  sur  leurs  faces  intérieures. 

Fig>  V.  Grossies  à  la  Ipupe  ,  et  vues  du  câté  convexe. 

Fig.  VI.  Siliquairc  fossile  de  grandeur  naturelle,  de 
Grignon  ;  l'on  voit  vers  la  partie  ouverte  ,  une  des 
petites  cloisons  bombées ,  qui  b  Vappareucc  d'un  oper- 
cule ,  mais  qui  n'en  est  pas  un.  Sasilutilion  annonce 
même  qua  le  tube  se  prolongeait  ,  et  a  été  rompu 
dans  cette  partie  ,  sans  quoi  l'uaimol  n'aurait  point  lu 
de  place  pour  se  loger. 
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Fif.  VII.  Une  portion  du  tube  de  la  même  espfcee  de 
Biliquair«,  contourné,  usé  et  ouvert,  ce  qui  permet 
de  voir  sea  cancamérations  intérieures.  En  démontrant 
le  fait  que  }'ai  avancé  ,  ces  cloisons  peuTCot  servir  i 
donner  quelques  lumiËres  sur  la  manîËre  dont  le  mo' 
lusque  des  siliqnsires  ferme  les  vuides  inférieurs  de 
sa  coquille  ,  à  mesure  qu'il  grossit ,  qu'il  s'allonge , 
et  se  retire  eu  avant  d'une  manière  prompte  ,  et 
comme  par  sauts. 
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J  E  me  suis  essentiellement  attaché  à  démontrer 
qu'il  exislail  des  coquilles  fossiles,  dont  les  ana- 
logues vivent  à  présent  dan»  telle  ou  telle  mer; 
fai  déterminé  avec  le  plus  de  soin  que  j'ai  pu, 
les  diverses  espèces  dont  j'ai  fait  mention,  en 
diant  les  synonymies  des  auteurs  systématiques 
les  plus  connus ,  et  notamment  celles  de  Linné  ,  de 
Briiguyère  et  de  Laniarck  j  il  ne  saurait  d'après 
cela  y  avoir  ni  doute  ,  ni  équivoque  ,  au  sujet 
des  coquilles  naturelles  dont  j'ai  fait  mention.  J'ai 
désigné  les  mers  dans  lesquelles  habitent  celles 
que  j'ai  considérées  comme  de  véritables  ana- 
logues, et  j'ai  cité  en  même  temps  les  cabinets 
particuliera  de  Paris ,  où  l'on  pouvait  avoir  la  fa- 
alité  d'examiner  les  coquilles  fossiles  qui  m'ont 
servi  d'objets  de  comparaison  ;  j'ui  porté  l'attention, 
ùnsi  que  je  le  devais  ,  jusqu'à  indiquer  les  lieux 
oii  ces  coquilles  fossiles  avaient  été  trouvées  ,  afin 
que  les  naturali.stes  pussent  fixer  leur  attention  et 
leur»  recherches  sur  les  mêmes  lieux. 

D'après  fous  ces  témoignages  de  ma  bonne  vo- 
lonté ,  et  du  dcsir  bien  sincère  qui  m'anime  pour 
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l'avancement  de  cette  partie  si  intéressante  de 
riiîstoire  naturelle  ,  qui  n'avait  été  traitée  jusqu'à 
ce  jour  que  d'une  manière  vague  ,  incertaine,  el 
j'ose  dire,  peu  satisfaisante,  j'espère  que  l'on  voudra 
supporter  ,  avec  quelque  indulgence ,  les  détails 
techniques,  et  naturellement  sets  et  arides  ,  dans 
lesquels  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'entrer  ,  afin 
<l'ex[ioser  les  faits  que  j'avais  àfaire  connaître  d'une 
manière  non  équivoque;  je  ne  demande  cette  fa- 
veur qu'à  ceux  qui ,  doués  d'ailleurs  de  lumières 
et  de  bonne  volonté ,  ne  seraient  pas  encore  assez 
exercés  dans  la  langue  do  la  science  ,  toujours  un 
peu  embarassante  dans  le  commencement  ;  mais  qui 
abrège  bien  des  longueurs ,  et  sert  à  fonder  l'étude 
et  l'observation  sur  des  bases  directes  et  solides. 

Quant  aux  savants  de  profession,  qui  pourront, 
aucontraire,  me  reprocher  d'à  voir  été  un  peu  trop 
Bobre  sur  les  mots  nouveaux  qui  nous  arrivent  par 
cohortes,  j'ai  une  autre  faveur  à  leur  demander, 
c'est  celle  de  ne  faire  grâce  à  aucune  de  mes  opi- 
nions, si  les  leurs  sont  beaucoup  mieux  établies; 
ils  trouveront  en  moi  un  écolier  docile  et  recon- 
naissant ,  toutes  les  fois  qu'en  combattant  mes 
erreurs ,  ils  m'ouvriront  le  chemin  de  la  vérité. 

Je  pourrais  à  présent ,  en  suivant  la  même 
marche  que  j'ai  adoptée  pour  les  coquilles,  m'oc^ 
ctiper  de  l'examen  comparatif,  de  cette  suite  si 
nombreuse  de  madrépores  de  tant  d'espèces,  qui 
accompagnent  si  souvent  les  coquilles  fossiles  ,  et 
qui  forment  quelquefois  des  montagnes  entières , 
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i  itnsi  autour  des  iles  de  la  mer  du  kiiJ,  et  dans 
I  l'immense  contour  de  la  Nouvelle  Hollande,  l'on 
Toit  û  présent  des  polypes  du  même  genre,  cons- 
truire sans  interruption  des  remparts  de  madré- 
pores et  de  coraux ,  qui  se  prolongent  à  de  grandes 
distances  sous  les  eaux,  et  nous  montrent  par-là 
la  marche  semblable  de  la  nalure ,  lorsque  les  con- 
tinents que  nous  liubitons,  servaient  de  lit  et  de 
bassin  à  l'uniique  Océan. 

JjCs  rapports  entre  ces  productions  vivantes  , 
ouvrages  de  tant  d'espèces  de  polypes ,  et  les  pro- 
ductions mortes  de  plusieurs  de  nos  montagnes 
changées  en  marbres ,  et  où  tant  de  madrèpoi-es  re- 
connaissables  se  trouvent  enchaînés  par  les  liens  de 
ia  pétrification,  sont  constants.  Les  polypes  fossiles, 
que  l'on  voit  dans  des  sables  à  de  grandes  distances 
des  mers,  et  qui  n'ont  perdu  ni  leurs  rayons  ,  ni 
leurs  cellules ,  ni  leurs  réseaux ,  ni  la  richesse  et  la 
Tariété  de  leurs  formes ,  nous  o/Trent  les  mêmes 
rapports,  les  mêmes  rapprochements  analogiques 
que  les  coquilles  j  j'ai  donc  lieu  de  croire,  d'après  le 
travail  que  j'ai  fait  pour  mon  instruction  particn- 
hirCf  que  nous  trouverions  ,  malgré  que  l'étal  ac- 
tuel de  nos  connaissances  et  de  nos  recherches  soit 
encore  si  peu  avancé,  beaucoup  plus  de  tnadrc- 
pores  fo6silcs,  dont  les  analogues  vivent  à  présent 
dans  les  mers  lointaines  ,  que  nous  n'avons  re- 
connu de  coquilles. 

Mais,  comme  je  craindrais  que  des  détails  pareils 

ne  fatiguassent  trop  l'attention  du  lecteur,  el  qu'il 
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comprendra  très-bien  que  s'ii  existe,  ainsi  qu'on  no 
peut  en  douter,  des  anaiogaes  parmi  les  coquilles  , 
it  ne  saurait  y  aroir  de  raisons  valables  pour  qu'il 
ne  s'en  trouve  pas  parmi  \es  polypiers  ,  je  m'ar- 
rêterai ici ,  et  je  me  contenterai  de  donner  un  seul 
exemple  d'un  madrépore  pétrifié  très-remarqua- 
ble, dont  l'analogue  est  connu,  afin  qu'on  ne  m'ac- 
cuse pas  d'avoir  trop  négligé  cette  pailie.  Voye* 
la  figure  I,  planche  IV. 


DESMAHKÉPORES.  QQ 


EXPLICATION 


DE     LA     PLANCHE      IV. 


Madrépore  pétrifié  ,   dont    Vanalogiie    existe. 


Ce  madréporite^  figuré  de  grandeur  naturelle  ^  est  d*une 
ptrfaite  conservation ,  quoique  changé  en  pierre  calcaire 
grise ,  dure ,  et  susceptible  de  recevoir  le  poli.  Cet  exem- 
plaire a  été  trouvé  en  Bourgogne ,  où  il  en  existe  de 
la  même  espèce  sur  les  collines  calcaires  qui  sont  entre 
Dijon  et  Nuits. 

La  même  espèce  se  .trouve  en  plus  grande  abondance 
encore ,  dans  les  carrières  des  environs  do  l'ancienno 
abbaye  de  bénédictins  de  Molesme  ;  près  de  Rîssey  , 
du  côté  de  Bar-sur-Aube,  ainsi  que  dans  les  cbamps 
voisins  où  l'on  en  voit  quelques  beaux  échantillons  isolés; 
mais  la  matière  en  est  moins  dure  que  dans  le  madrépore 
de  Bourgogne. 

Cette   espèce  se  rapporte  parfaitement  au  madrepora 
favosa  d'Ellia  et  de  Solander.  Voyez  ce  bel  ouvrage , 
Ub.  âo.  fig.  1. 


DES       ALCYONS. 


A     P     P     E     N     D 


DES      ALCYONS. 


1 


J-fES  alcyons  sont  t'ou\Tage  des  polypes.  Ils  sont 
composés  d'une  substance  fibreuse ,  roide  ,  quel- 
quefois un  peu  cornée  :  leur  forme  et  leur  lexlure 
varient  en  raison  des  espèces  diverses  de  polypes, 
qui  sont  les  architectes  et  les  constructeurs  de  ces 
habitations  singulières. 

L'extérieur  des  alcjons  est  recouvert  et  enduit 
d'une  espèce  de  chair  plus  ou  moins  épaisse  ,  si 
l'on  peut  appeler  ainsi  une  siibslance  coriacce  , 
percée  de  trous,  phis  ou  moins  rapproches,  plus 
ou  moins  caraclérisés ,  plus  ou  moins  réguliers, 
qui  servent,  comme  autant  d'issues  aux  polypes, 
pour  prendre  leur  nourriture,  ou  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis. 

Lorsque  les  alcyons  sont  hors  de  l'eau  ,  et  se 
trouvent  exposés  ù  l'air ,  ou  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil,  ils  se  desséchent  sans  perdre  leur  forme, 
et  leur  substance  devient  alors  assez  semblable  li 
celle  d'un  bois  vermoulu  très  sec,qui  céderait  néan- 
moins a  la  compression  ,  et  conserverait  encore  on 
peu  d'éluslicilé. 

C'est  sui'  deô  coquilles ,  des  madiépores ,  ou  sur 
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lies  corauxqiie  se  lixenl  oriJinaireniciit  les  alcyons. 
On  les  Ircxive  quelqu^l'ois  à  plusieurs  lieues  en 
mer,  et  les  pêcheurs  en  enlèvent  souvent  avec 
leurs  filets;  c'est  dans  les  pêches  qui  se  font  par 
\vi  gros  temps ,  à  l'aide  de  tarlanes  et  autres  bâti- 
ments de  péehe  de  forts  échantillons  qu'un  zoolo- 
giste xélé  devrait  aller  étudier  les  alcyons  ,  et  plu- 
sieurs espèces  de  molusques,  qtii  sont  ensuite  re  jetés 
à  la  mer  comme  objets  inutiles  et  eml)arrassant9 
j«>ur  les  pêcheurs,  qui  noua  fourniraient  certaine- 
ment des  découvertes  très-importantes  pour  l'his- 
toire naturelle  des  productions  marines. 

Nous  pouvons  dire  ,  avec  vérité  ,  que  nos  re- 
cbercbes  ,  en  ce  genre ,  ne  se  sont  entore  portées 
jusqu'à  présent  que  sur  les  rivages,  cor  les  na^ 
vigaleiirs,  que  l'histoire  naturelle  intéressait  un 
peu ,  (  et  ils  n'ont  jamais  été  en  grand  nombre ,  ) 
«e  sont  plutôt  attachés  à  des  coquilles  variées  de 
forme  et  belles  de  couleurs  ,  qu'à  des  produr- 
lions  marines  moins  éclatantes,  mais  qui  auraient 
pu  répandre  un  grand  jour  sifr  une  mullitudo 
de  cori»  organisés  fossiles  ,  dont  on  regarde 
les  espèces  comme  perdues,  Je  dois  faire  ici  une 
exception  ju.'ile  et  honorable  en  faveur  de  Bou- 
gainville,  ce  hartU  et  savant  nangateur  qui  a  en- 
richi l'histoire  naturelle  de  très  beaux  faita,  Ijcs 
Kulea  ter^bratute.i ,  qu'il  a  reconnues  et  recueil- 
lies <lans  le  détroit  de  ]\!agcllan ,  et  dont  on  ne 
connaissait  encore  que  di-ui  espèces  dans  la  Médi- 
terranée ,  démontrent  que  rien  ne  lui  échappait^ 
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D'après  cela  il  est  protnble  qu'on  en  trouvera  d'aii- 
Ires  espèces  dans  diii'érenles  mers  ;  alors  nous  ne 
xegwdtrons  plus ,  comme  des  espèces  perdues ,  le 
grand  nombre  et  la  diversité  de  celles  que  nous 
trouvons ,  pour  aiosi  dire ,  en  iamille  et  dans  l'cLat 
fossile  au  milieu  des  bancs  calcaires  les  plus  anciens, 
Forster  ,  qui  accompagnait  le  capitaine  Coock,  a 
rendu  aussi  des  services  à  la  science ,  et  nous  avons 
lieu  d'attendre  du  capitaine  Saudin  d'abondantes 
récoltes  de  faits  nouveaux  relativement  aux  pro- 
<luction5  de  la  mer  ,  non -seulement  parce  qu'avant 
son  départ  il  a  très  bien  senti  que  celle  partie  a\'atl 
été  négligée  ,  mais  il  a  avec  lui  des  naturalistes 
pleins  de  zèle  ^  tels  que  )e  zoologiste  Maugé  ,  qui 
doivent  s'occupper  essentiellement  de  celte  partie. 
Les  alcyons  pétriliéa  sorit  très-nombreux  dans 
certains  pays ,  où  l'on  en  trouve  de  plusieurs  espè- 
ces ;  le  plus  grand  nombre  est  changé  en  silex  ; 
l'on  en  voit  aussi  dans  la  pierre  calcaire  :  mais, 
)0  ne  sache  pas  que  jamais  il  en  ait  existé  dans 
l'état  purement  fiossile,  comme  les  madrépores  et 
les  coquilles  de  Grignon.  La  Irès-gruiido  por(is.ilô 
de  ces  espèces  de  polypiers,  i'état  de  friabilJlé, 
que  la  dessication  opère  sur  eux ,  en  est  proba- 
blement la  cause  ;  tandis  que  la  matière  siliceuse, 
ou  la  terre  calcaire  ,  en  s'introduifant  dans  les 
pores  dont  ces  corps  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  criblés , 
leur  ont  donné  de  la  consistance ,  et  la  solidité  re- 
quîse  pour  conserver  les  formes  diverses  qui  en 
caractérisent  les  espèces. 
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Ces  espèces  sont  très-nombreuses  et  IrC's-varii  es 
danç  la  Touraine ,  ainsi  que  dans  la  Normandie 
du  coté  de  St.-Hiuier,  de  Bayeiix  ,  et  ^illeurfi. 
(ioettard  en  a  ligure  pliisit-urs  dans  le  tom.  3  de 
SCS  mémoires  j  voyez  aussi  Davila,  loin.  3,  pag.  38. 
J'ai  cru  devoir  iaire  mention  de  ces  polypiers , 
parce  qu'on  en  reconnaît  incontestable meni  un  qui 
&  son  analogue  ,  ce  qui  doit  nous  faire  présumer 
que  les  autres  espèces  existent  peul-c!re  dans  les 
fonds  encore  inconnus  de  quelques  mers. 

Celui  dont  je  veux  parler  est  Valcyonium  funs 
Linn.  sp.  lo;  Olivi  zoologia  adriaiica ,  pag.  24o  : 
\oici  ce  qu'en  dit  cet  excellent  observateur.  »  Abita, 
»  verso  l'extremità  australe  della  fos-iu ,  ov'essa 
»  termina  dirimpetto  al  porto  di  vnlanain  laopiedi 
î»  di  profondita ,  a  5o  e  più  mîglia  di  distanza  dal 
vlido  :  ivi  abbonda  falmeute,  che  î  pescalori  ne 
»  riempiono  le  rcti  :  negli  attri  sitt  eraro  ordina- 
»  rimente  sla  alluccalo  quasi  con  un  peduneolo 
»  della  stessa  soslanza  al  furbo  terebra  ,  Linn.» 

L'on  voit  que  les  polypiers  existent  en  famille 
dans  ce  fond  de  mer  particulier  ,  éloignés  de  pins 
■  de  trente  milles  de  la  terre  ,  et  à  une  prolbndenr 
'  de  cent  vingt  pieds;  mon  confrère  et  mon  ami 
Defifontaines  ,  professeur  de  botanique  au  Mu- 
.sénm  national  d'histoire  naturelle  ,  a  trouvé  U  y  a 
dix-sept  ans  ce  même  alcyon  dans  lu  mer  de  Tunis , 
où  les  pêcheurs  l'ami^nent  souvent  dans  leurs  fi- 
lets. Il  m'en  a  donné  un  exoni)>laire  attaché  à  une 
branche  de  corail  d'un  beau  rouge. 
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En  comparant  cet  alcyon  avec  la  pélri&catîon 
appelée  Jîcdide ,  l'on  voit  que  c'est  absolument  le 
inême  ^  c'est-à-dire,  celui  qui  ressemble  k  une 
figue ,  et  qui  n'a  pas  un  trop  long  pédicule.  J'en 
ai  fait  scier  et  polir  plusieurs  qui  étaient  à  l'état 
siliceux,  et  ils  m'ont  tous  présenté  la  même  forme 
et  la  même  contexture  que  Vaicyomum  ficus , 
naturel  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Tunif. 
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CHAPITRE      IV. 

.1, 

Dts  Poisaona  JossUes.  , 

JjES  poissons  fossiles  sont  infîniment  plus  rarcn 
qae  les  coquilles  et  les  autres  productions  de  la 
mer. 

Leur  délicatesse,  la  faciiîlé  cxirt'me  qu'ils  ont 
à  se  décomposer ,  et  à  cnirer  prompteinenl  en  pu. 
Iréraclion  après  leur  mort  ;  l'espèce  do  guerre 
ouverte  qu'ils  se  font  pendant  leur  rie  ,  et  où  le» 
plus  forts  dévorent  les  plus  faihles  ;  les  grands  cé- 
tacés qui  habitent  le  même  élément,  et  qui  absor- 
bent et  engloutissent  des  milliers  de  ces  poissons  , 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  instant,  sont  aillant  de 
MUSCS  qui  ont  concouru  à  diminuer  le  nombre  des 
poissons  fossiles, 

It  en  reste  cependant  assez  sur  divers  points  du 
nos  continents  ,  et  même  sur  des  parlies  de  mon- 
tagnes élevées  ,  pour  que  leur  existence  ,  d'accor^t 
avec  celle  des  coquilles  fossiles  ,  ne  permette  pas 
■ux  hommes  les  plus  incrédules  de  révoquer  eil 
doute  le  long  séjour  des  eaux  de  la  mer  sur  la 
partie  sèche  du  globe  que  l'homme  habite  actuel- 
lement. 

Rien  ne  serait  aussi  propre  aux  progrès  de  la 
Biologie  qu'un  tableau  exact ,  et  fait  avec  soin  , 
des  lieux  divers  où  l'on  trouve  des  ictyoUles.  Ce 
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travail  dilIÎL-ile  manque  absolument  à  la  science;' 
c'est  après  en  avoir  senti  l'indispensable  besoin , 
que  j'ai  fait  mes  efl'orts  pour  rtjunir,  dans  un  même  - 
tab](.<ati ,  tout  ce  que  j'ai  pu  me  procurer  de  plus  a 
exact  à  ce  sujet  ,  d'après  mes  voyages  et  mes  d 
propres  recherches,  ainsi  que  d'après  celles  do  3 
plusieurs  naluraiistes  de  mes  amis  ,  et  d'upris 
l'examen  des  plus  belles  collections  en  ce  genre. 

Mais  la  marche  qut;  la  nature  semble  avoir 
adoptée  dans  cette  réunion,  on  quelque  sorte  dis- 
purnte ,  de  corps  organisés  qui  ont  peuplé  aulrefab 
l'antique  Océan,  et  quise  tionvcnt,  dans  quelque* 
circonstances,  confondus  avec  des  poissons  d'eau 
douce  et  des  plantes  terrestres ,  deviendrait  à  ja- 
juais  inexplicable  ,  si  l'on  ne  s'attachait  préalable- 
ment  à  saisir,  avec  scrupule,  tous  les  caractère*  ' 
qui  peuvent  nous  mettre  sur  la  voie  de  reconnaître 
et  de  suivre ,  jusqu'à  un  certain  degré ,  les  diSerenti 
modes  employés  par  la  nature;  tantôt  dans  des  cir- 
constances qui  rrMracent  à  nos  yeux  des  périodes 
de  calme ,  tantôt  dans  celles  qui  portent  l'empreinle 
du  bouleversement  et  des  cataslruphes. 

11  cstdoncimporlant,  pour  dévoiler  en  quelque 
sorte  ces  mystérieuses  opérations  de  la  nature, 
de  s'attacher  à  toutes  les  circonstances  locales  e( 
positives  qui  peuvent  répandre  quelques  lumières 
sur  cet  objet. 

Ainsi ,  la  posiliun  tranquille  ou  tourmentée  des 
poissons  qui  ont  péri  à  la  suite  de  quelques  cvètie- 
mt-ols  ,  Itje  enjpjreifltes  qu'ils  .opl  .fttfpi^e^  Q"*  ^ 


F    O    s    s    I    T.    E   M 

»qae]elle  entier  de  leur  corps  qui  s'est  conservé  , 
les  élres  divers  de  la  famille  des  insecLes  ou  des 
vers,  ou  des  plantes  qui  les  accompagnent,  la  dispo- 
nlion  et  la  qualité  des  matières  qui  les  renferment , 
l'cléTalion  à  laquelle  ils  se  trouvent  au-dessus  du 
niveau  des  mers  actuelles  les  plus  voiMnes,  les 
couches  variées  qui  les  recouvrent ,  leur  nombre  , 
leur  épaisseur ,  etc. ,  sont  autant  de  témoignages 
particuliers  et  iuslructifs,  dont  un  naturaliste  habile 
peut  lirer  parti ,  soit  dans  ses  recherches ,  soit  dans 
ses  méditations. 

Ainsi,  par  exemple,  les  poissons  de  f^estona- 
aova  ,  plus  parliculièremcnl  connus  sous  le  nom 
de  poissons  de  Boica ,  cens  d"Aix  en  Piovence ,  et 
d'autres  lieux  que  je  pourrai  citer,  démontrent, 
parleur  position  et  la  situaLion  tranquille  et  iiori> 
ipDLale  de  leur  corp^,  qu'un  acri<lcnt  les  a  comme 
asphixics  subitement  au  milieu  de  leurs  habitudes 
l«s  jiluft  usuelles. 

1,'on  peut  se  former  une  idée  de  cette  vérité  , 
en  observant  la  position  du  he\  ezox  qui  est  dé- 
posé dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  fait 
suite  h.  la  riche  et  nombreuse  collection  des  poissons 
foisile»  de  Vestena  -  Noya  dans  le  Véronais  ;  ce 
poûsoa  féroce  a  été  û-appé  de  mort  à  rin^tanl. 
inènie  où  il  avalait  le  corps  d'un  poisson  do  son 
genre  ,  plus  faible  que  lui  ,  et  dont  on  voit  iino 
partie  du  cor]).^  dans  le  fond  de  sa  gueule,  de  ma- 
nière (|u'il  e.-t  impossible  de  considérer  cet  effet 
comme  une  circonstance  due  au  hasard.  i 
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L'oh  trouve  aussi  dans  l'eslomac  de  qiielquei- 
uns  de  ces  poissons,  d'autres  petits  individus  qui 
leur  avaient  servi  de  nourriture,  et  que  l'on  peut 
très-bien  distinguer  par  la  posilion  qu'ils  occupent 
dans  ce  viscère  ;  car  la  ruplure  des  pierres  qui 
renferment  ces  poissons,  s'opère  quelquefois  d'une 
manière  si  heureuse,  qu'en  se  partageant  réguliè- 
rement en  deux  ,  elle  met  souvent  à  découvei'l  le» 
parties  intérieures  du  corps  de  ces  poissons  ;  enfin , 
dans  d'autres  circonslances,  l'on  voit  sur  quelques- 
unes  des  pierres  fissiles  de  Vestena-Nova,  qui  se 
détachent  en  grandes  tables,  des  poissons  d'une 
belle  conservation ,  qui  paraissent  suivis  par  de  très- 
petits  poissons  de  la  même  espèce,  comme  si  leur 
mère  les  conduisait;  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir 
ces  beaux  objets  d'histoire  naturelle ,  reconnaissent 
qu'il  n'y  a  point  d'ilUiaion,  ni  aucune  circonstance 
due  au  hasard  qui  ait  pu  donner  lieu  à  des  phéno- 
mènes si  remarquables;  l'on  sait  d'ailleurs  que  la 
conservation  de  ces  poissons  est  telle  ,  que  Fortis  a 
préféré  de  leur  donner  le  nom  de  momie  de  pois- 
sons y  de  poissons  momifiés  ,  à  tout  autre.  J'ia- 
«isle  sur  cet  objet,  parce  qu'il  tend  à  démontrer 
d'une  manière  évidente  ,  et  même  convaincante, 
que  les  poissons  de  Ve^tena-Nova  onl  terminé  leur 
vie  d'une  manière  très  -  prompte  ,  et  pour  ainsi 
dire  instantanée;  tandis  que  dans  d'autres  circons- 
tances l'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  les 
poissons  fossiles  n'ayent  souffert  ,  et  n'ayent  été 
I  tourmentés  avant  leur  mort  ;  la  position  convul- 
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'  lire  dans  laquelle  on  les  troure  démontre  cette 


Poissons  de  Vestena-Nova  dans  le  f^éronais. 


La  montagne  de  Veslena-Nova  ,  connue  sous  la 
dénomination  impropre  de  Mont  Bulca ,  est  vol- 
conîqtie  et  élevée  de  mille  pieds  au-dessus  de  la 
carrière  cak-aire  ,  dans  laquelle  on  b'ouve  tant  de 
squelettes  de  poissons. 

Celte  cairière  fut  achetée  autrefois  par  le  «savant 
Sripion  SVlafTei ,  qui  la  visita  très-souvent  et  y  lit 
de  Dombreuses  recherches  ,  avec  son  ami  et  son 
mile  compagnon  de  voyage  le  célèbre  Scguier  , 
qui  y  recueillit  celte  suite  admirable  de  poissons 
qui  faisaient  l'ornement  de  son  cabinet  à  Niâmes, 
et  qui  sert  à  présent  à  l'école  centrale  du  dépar- 
tement dn  Gard,  Seguier  ayant  légué  honorable- 
menl  ses  riches  collections  et  la  maison  qui  les  ren- 
fermait ainsi  que  le  jardin  attenant  où  il  cultivait 
des  plantes  ,  à  la  ville  qui  l'avait  vii  naître. 

Le  comte  ilc  Gazzola  ,  de  Vérone,  naliiraliste 
«été ,  qui  n'a  pas  craint  de  faire  des  dépenses  con- 
ndérabtes,  pour  acquérir  les  collections  exÎAlantes 
avant  lui  à  Vérone  ,  et  qui  lésa  considérablement 
augmentées  par  les  recherches  qu'il  ne  cesse  de 
faire  lui-même,  possédait  la  plus  nombreuse  et  la 
pins  étonnante  réunion  d'objets  fossiles  trouvés 
dans  la  carrière  de  Vestena-Nova.  Il  se  proposait 
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de  la  publier,  cl  déjà  il  avwjl  foil  graTcr  avec  uA 
Goin  c^lrôme  un  ass<:-z  grand  nombre  de  poissons 
de  sa  calleclion,  dont  Iroîs  livraisons  avaient  paru, 
format  grand  in-folio. 

La  guerre,  qui  change  la  destinée  des  choses  et 
des  hoDimes  ,  ayant  attiré  les  armées  françaises 
dans  le  Vérooais ,  où  l'étendard  de  la  vidoire  flot- 
tait entre  leurs  mains  ,  les  collections  de  CazzoU 
furent  non  seulement  respectées,  mais  Bonaparte, 
se  concerta  avec  ce  savant ,  pour  acquérir  de  gré  à 
gré  ce  cabinet  unique,  un  des  plus  instructifs  qui 
ait  jamais  exbté.  Ainsi  la  France  a  ,  dans  ce  mo- 
ment ,  d'une  part,  le  fraît  des  longues  reclierches 
de  Seguier,  dans  le  cabinet  de  l'école  centrale  du 
département  du  Gard;  de  l'autre,  dans  le  JMu- 
séum  national  d'histoire  naturelle ,  la  riche  et  nom- 
breuse collection  du  comte  de  Gazzola ,  dont  les 
savants  et  le   public  sont  à  portée  de  jouir. 

La  pierre  de  Vestena-Nova ,  dans  laquelle  on 
trouve  les  squelettes^  ou  pour  me  servir  des  exprès, 
sions  du  savant  géologue  Fortis, les  momies  de  tant 
de  poisson»  ;  (  car  ils  y  sont  en  effet  avec  leurs  ma- 
tières cartilagineuses  et  leurs  arrêtes)  est  feuilJelée, 
ou  en  petiles  couches  plus  ou  moins  épaisses ,  cal- 
caire, mêlée  d'un  peu  d'argile  et  de  substance 
bitumineuse  j  cette  pierre  est  quelquefois  tendre  et 
comme  un  peu  terreuse  ;  d'aujres  couches  sont 
dures  et  même  un  peu  sonores. 

On  y  trouve  des  poissons  de  toute  grandeur  et 
de  tout  âge,  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois  pieds 
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ft  Jeini  lie  longueur,  etciiose  digne  de  remarque, 
ils  ïont  tous  étendus  à  plat  daiM  la  diroclion  des 
i»iu'bcset  jamais  ployés  ,  ce  qui  démonlre  qu'ils 
onl  éprouvé  une  mort  Lrés- jjroiupte  ,  et  non 
cnnvubivej  le  fait  est  conlîrmô  par  une  circons- 
tance aus»i  étonnante  qu'inexplicable,  celle  deplu- 
àeors  de  ces  poissons,  dunt  les  uns ,  tels  que  cer- 
tains ezos  ,  poissons  voracc's ,  ont  été  frappés  do 
mort  dans  le  moment  où  un  de  ces  poissons  avait 
ék'fà  avalé  la  tcle  do  son  adversaire  ;  d'autres 
ptraissent  conduire  leurs  petits  ;  d'autres  enfin 
ont  succombé,  ayant  dans  leur  estomac  de  pelils 
poissons  qu'ils  avaient  avalés  ,  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  digérés  ,  puisqu'on  les  retrouve 
«tans  quelques  morceaux  ,  assez  heureusement 
t^parés  en  deux  parties  pour  permettre  de  voir 
ruitérieur  de  leurs  viscères. 

On  trouve  aussi ,  parmi  les  poissons  fossiles  do 
V'eslena-Nova  ,  plusieurs  espèces  de  crabes  entiers 
et  comprimés  ,  dont"  le  tecL  est  crayeux  ;  des  em- 
preintes de  fougères,  d'algues  marines  et  beaucoup 
(l'tutres  plantes  qui  ont  conservé  une  partie  de 
leurs  fibres.  On  reconnaît  parmi  les  poissons  do 
VesleiUi'Nova  ; 
V.  Une  Ëstulaire  du  Japon. 
a°.  Un  pégaze  des  mers  de  l'Inde  et  du  Brésil, 
5".  Trois  cliétodons  de  l'Inde, 
tl  selon  Lacépéde ,  pag.  5-t ,  de  son  discours  pré- 
liminaire du  tome  2  de   l'Histoire  Naturelle  dea 
FtHSsons,  plus  de  trente  espèces  de  l'Axie^  ds 
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l'Afrique ,  ou  des  rivages  les  plus  chauds  de  l'Ame 
rique.  Voici  ce  que  m'écrivait ,  il  y  a  deux  ans 
mon  illufilre  ami  I''ortis,  au  ^ujct  des  poissons  A 
Vtstena\ova,  dont  il  a  visité  plusieurs  fois  le 
carrières, 

a  Ijcs  rapprochements  que  j'ai  pu  faire  de  ce 
»  poissons  avec  les  ligures  de  ceux  d'Oltaïthi,  pu 
»  bliés  par  lïroussouoet,  m'ont  mis  en  état  d'étr 
»  convaincu  que  c'est  absolument  dans  cette  me 
))  éloignée  qu'il  faut  chercher  les  descendants  at 
»  luellem(;nt  vivants, de  I'anciennegénéralion,qi 
M  s'est  77(o/n//î^e dans  lacarriére de /'V«/e/ia.M;pÉ 
Il  Comme  c'est  dans  ces  mêmes  parages  qu'on  Irouv 
M  les  originaux  de  presque  tous  les  lestacés  pélriûi 
«  des  montagnes  du  Véronais  et  du  "V'icenlin ,  I( 
M  sfpielelles  des  plantes  qu'on  y  trouve  ,  sont  ég) 
»  li-ment  exotiques  ,  et  probablement  leurs  anal* 
»  giics  se  trouveront  un  jour  dans  les  terres  siluct 
))  sur  les  zones  australes.  » 

§.  II. 

Poinsons  de  Scliio  dans  le  f'icentin. 

C'est  a  cent  pasenvJrondela  petite  ville  deSchi 
qu'on  trouve  de  grandes  couches  calcaires  d'un 
pierre  grisâtre,  méice  d'argile  et  de  sable  quoi 
tzeux;cf*8couchesrenfernient  de  gros  noyaux  sphi 
roi'ilcs  comprimes  ,  qui  contiènent  des  oursins 
autres  coquilles  marines  pétririées  ;  on  y  a  troui 
qucJquefois  des  poissons  ;  on  en  voit  un  dans 


tebinetdii  nattiraiiste  lîerelloni ,  qui  a  neuf  pouces 
ie  longueur  sur  sepl  pouces  de  largi-ur ,  du  genre 
des  cMtaUons.  Bandouillère  de  Goiian  ;  il' est 
placé  dans  toute  sa  longueur  au  milieu  d'une  de 
ces  boules. 

S-     MI. 

Poissons  de  ÎMonteviale ,  «  une  heure  et  demie 
de  distance  de  f^icence. 

Les  poissons  de  ce  lieu  furent  découverts  par  le 
télèbre  Tfarduino  ,  qui ,  le  premier  ,  donna  l"ini  - 
pulsion  à  l'(itude  de  la  gculoyie  dans  Pétai  de  Ve- 
nise }  on  les  trouve  dans  un  scliisle  bru n-kilu mi- 
Deux- argilo-calcaire  ,  aliénant  à  une  mine  de  char- 
bon non  exploilcc  j  de  grands  amas  isolés  de  ma- 
drépores sont  au-dessus  et  au-dessous  des  couches 
schisteuses  où  soiil  ces  poissons.  Ceux-ci  sont  petits 
tt  du  genre  des  chélodons.  D'anciens  volcans  sont 
dans  le  voisinage. 

s.    IV. 

Poissons  de  8aJzeo  dans  le  yicentin. 

Au  pied  de  la  partie  des  Alpes  qui  s'allache  aux 
montagnes  du  Tyrol ,  et  à'  vingt  milles  au  nord  de 
Vicence  ,  est  situé  le  village  de  Salzeo  ,  sur  une 
éminence  élevée  de  cent  toises  au-dessus  d'une 
ptaine ,  dont  le  sol  et  les  matériaux  qui  le  composent 
Tmie  /.  er  ^ 
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sont  volcaniques.  Celto  éminencc  eiitoitrt-e  ,  pour 
ainsi  dire  de  toutes  parts,  des  produits  du  feu  ,  est 
intacte  ,  et  les  parties  qui  sont  à  découvert  ofirent , 
vers  le  haut ,  des  depuis  d'un  schiste  feuilleté  , 
bleuâtre ,  dur ,  de  la  naturt;  des  ardoises ,  dont  les 
feuillets  pleins  d'impressions  parfaitement  conser- 
véesd'algues  marines,  de  polypodes  etde  bois  com- 
primés ,  sont  presque  convertis  en  charhon  fossile. 
A  ces  couches  de  schistes  fissiles  succède  une  cou- 
che de  huit  pieds  d'épaisseur  environ  d'un  schiste 
noir,  pjTÎLeux,  fragile,  se  détachant  par  feuillets, 
et  très-semblable  à  celui  qui  adhère  à  certaines 
mines  de  charbon.  C'est  dans  celte  couche  schis- 
teuse qu'on  trouve  des  poissons  semblables  à  ceux , 
de  JHonleviale ,  dont  les  plus  grands  n'ont  que 
liois  pouces  de  longueitr. 

s-   V. 

Poissons  (le  Tolmezzo  ,   baurgtule  du  Frioul. 

Les  poissons  qu'on  trouve  près  de  Tolmezzo» 
sont  petits  et  dans  une  pierre  fissile  semblable  à 
celle  de  f'eslena-Nova ,  §.  I.  Les  volcans  éteinte 
ne  sont  pas  éloignés  de  là, 

§.     V  1. 

Poisaniia  de  G!rigo  àarts  l'yirchipeî j^  aticiehn* 
ile  de  Cythère. 

Ces  poijsons  sont  dons  une   gortgnp  nnclogne  à 
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de  Westena-*fova  et  de  Tolmezzo  ;  ils  sont 
petits  et  furent  découverts  par  le  père  Vico ,  na- 
turaliste vénitien  ,  qui  en  fit  une  collection  inté- 
ressante ,  acquise  ensuite  par  le  lord  Buth  ,  qui 
Fenvoya  en  Angleterre.  L'on  sait  qu'il  y  a  quelques 
Iles  de  l'Archipel  qui  sont  volcanisées, 

Il  est  à  observer  qu'un  trouve  aussi  à  Cérigo , 
des  amas  d'ossements  semblables  à  ceux  de  Gi- 
trultar,  et  des  restes  d'éléphants. 

S-       VII. 

Poiaaona  d'Alessano  ,  province  cPOtranfe,  à 
l'extrémité  de  la  pointe  de  l'Italie ,  vis-ù-vis 
de  Cor/ou. 

Ces  poissons  sont  petits ,  et  comme  pétris  dans 
une  sorte  de  vase  calcaire  trés-bianche  ;  c'est  de 
la  blancheur  de  cette  espèce  de  pierre  crayeuse 
(]iie  le  cap  Leuca  a  pris  son  nom ,  tiré  de  celui 
(le  Leucite ,  mot  grec  qui  signiGe  pierre  blanche. 

§.     Vil  J. 

Poissons  de  Pile  de  Lésina  dans  la  Daîmatie. 

On  trouve  ces  poissons  dans  une  pierre  calcaire 
rougeâlre ,  ftuillelée ,  dure  et  sonore  ;  ils  sont  longs 
«■t  minces  ,  et  offrent  un  caractcre  remarquable  ; 
■■ar  ,  malgré  leur  état  fossile  ,  ou  y  distingue  la 
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couleur  nacrée  de  leurs  écailles.  Alberl  Forlis  a 
fait  mention ,  dans  son  voyage  en  Oalmalie  ,  4^ 
ces  singuliers  poissons.  -^^M 

§.     IX.  ■ 

Poissons  de  Scappezzano  et  de  Morite-Allo ,  dant 
le  duché  (ffUrbin. 

C'est  dans  une  argile  à  demi- pierreuse  et  un 
peu  calcaire  ,  placée  entre  des  bancs  de  gypse , 
qu'on  trouve  ces  poissons ,  qui  sont  petits  et  couché) 
en  long. 


s-   X. 


f^ 


J*oîssons   du  promontoire   de  Focara ,  darir- 
duché  d'Urhin. 


Ces  poissons  sont  de  dilVérentes  grandeurs,  mêlés 
pt  confondus  sans  ordre  ,  et  comme  pétris  avec  di- 
T(-rses  plantes,  dans  une  argile  bleuAlre,  durcie.  Un 
fait  digne  de  remarque  ,  c'est  que  les  depuis  dans 
lesquels  on  trouve  ces  poissons  ,  offrent  çà  et  là  de 
véritables  laves  poreuses ,  arrondies ,  et  comme 
roulées  ,  quoique  les  voKans  éteints  soient  à  plu» 
de  trente  lieues  de  là.  Forlis  est  le  premier  qui  ait 
observé  ce  beau  iait. 

s.  X,.  >jp 

Poissons  de  Pielra-Roya,  dans  la  CampagnîéT 
Grands  poissons  de  diverses  espèces  j  étendusà 


A 
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ptatj  et  formant  une  sorte  de  relief  dans  une 
pierre  calcaire  fissile  ,  exlrémcjnent  dure.  Les 
écaiilea  et  les  ariètca  de  ces  poissons  sont  changées 
en  matière  siliceuse ,  qui  j'ète  des  étincelles  lors- 
qu'on la  frappe  avec  l'acier.  Cette  carrière  cat 
dans  le  voisinage  des  volcans. 

s.    XII. 

Poissons  fossiles  de  Slabia  ,  dons  le  lieu  appelé 
Jatour  de  Roland,  à  l'ouest  de  Castellamare. 

Le  savant  Scipion  Hreislack  a  visité  et  décrit , 
vite  son  attention  ordinaire  ,  le  lieu  où  l'on  trouve 
ces  îdyolites ,  dans  son  intéressant  voyage  ph)'- 
tique  et  lythologiquc  dansla  Campagnie.  Toni.  \, 
pflg.  3o. 

w  Les  poi.ssons  fossiles  de  Stabia,  dit  Breislack, 
S  sont  dans  la  pierre  calcaire  fissile  qui  se  trouve 
S  au  bord  de  la  mer  à  la  tour  Roland,  qui  n'ect 
t  point  l'antique  Slabia  ,  et  en  est  même  assez. 
»  éloignée.  Cette  pierre  a  la  dureté  et  le  grain 
»  ordinaire  de  celle  de  l'Apennin  j  ayant  fait  jourr 
I  la  mine  dans  cette  masse  calcaire ,  je  n'ai ,  dans 
S  tous  les  éclats  qu'elle  produisait ,  jamais  trouvé 

4  que  la  seule  impression  du  petit  poisson  nommé 

5  à  Naples ,  sbaraglioni  (  spams  guarracinus  )  , 
s  et  le  peu  d'échanlillons  que  j'en  ai  -vus,  dans 
X  diverses  collections  ,  n'en  renferme  pus  d'un» 
y  autre  espèce.  » 
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§.    XIII. 

Poitaon*  de  Gifon ,  dan$  h  royaume  de  Naple^r. 

On  trouve  à  Gifon  ,  dans  la  principauté  de  Sas.- 
lerne  ,  des  poissons  très-bien  conservés  ,  étpn4LA4 
dans  une  pierre  fissile  neire  qui  recouvre  une  mine 
de  charbon. 

s.   XIV. 

Poissons  du  mont  Liban. 

C'est  entre  Baruth  et  Gibel ,  qu'on  trouve  dans 
une  pierre  calcaire ,  un  peu  argileuse ,  ordinaire- 
ment blancbe  ,  mais  quelquefois  brune  >  des  poi»- 
sons  d'espèces  différentes  et  d'un  petit  volume. 

S-  XV. 

Poisaonsde  Edsieben  ,dan9  le  comté  de  Sîtmsfeld. 

Ces  poissons  sont  dans  un  schiste  argileux ,  dur  , 
très-noir,  mêlé  d'un  peu  de  matière  charbonneuse; 
ils  sont  tantôt  à  plat,  et  dans  toute  leur  longueur , 
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Lie  par  lames  de  couleur  blanche  tirant  sur  1(^ 
jiiune;  celte  pierre  est  un  peu  inoÎDs  dure  que 
relie  d'Oéningen  ;  lespoiasonssonl  en  général  petils, 
bien  marqués ,  et  quelquefois  en.Loorés  de  dendrilc.i 
ou  ramific&lîons  fernigîneuses.  On  y  trouve  am^si 
quelques  étoiles  de  mer. 

s.    XVII. 

Poissons  d'Oéningen,  près  du  lue  de  Constance. 

Ces  poissons  sont  dans  une  carrière ,  à  une  heuro 
de  distance  du  village  d'Oéningen. 

Voici  ta  disposition  des  couches,  d'après  les  obser- 
vations exactes  de  Saussure. 

I'.  Petite  couche  d'un  grès  quartzeux,  gris,  ten- 
dre, à  grain  lin.  Epaisseur  ,  i  pouce. 

a".  Argile ,  mêlée  de  parties  calcaires,  4  pouces. 

5».  Argile  marneuse  feuillelée ,  2  pieds  2  pouces, 
BTec  quelques  linéaments  bitumineux. 

4°.  .Schiste  calcaire  d'un  gris  jaunâtre  ,  entre- 
mêlé de  feuillets  argileux  j  un  peu  bitumineux  , 
Ipied. 

5°.  Schiste  fissile  eu  feuillets  minces  en  partie 
talcaîre,  et  alternant  avec  des  couches  d'argile 
tendre  ,  friable ,  R  pierls. 

6',  Pierre  calcaire  dure  j  do  couleur  fauve , 
formée  en  dalles  planes,  et  en  couches  plus  ou 
moins  épaisses ,  mais  1res -minces  dans  quelques 
^.et.clonU^»  divisioasëODt  itiftinguées  pat- 
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dcsliiu'amt  nl>  fins  ,  (i'iiiin  malii'ro  brune  ,  rj'ii  rc  ""■- 
paad  une  odeur  d'asphalte  lorsqu'on  ta  jète  si^k^r 
des  charbons  ardents.  Ëpùsseur  ,  13  pieds. 

C'est  là  qu'on  trouve  en  divisant  ces  feuillet»  , 

1°.  Des  empreinles  de  leuilles. 

9°.  Quelques  coquilles. 

3°.  Des  insectes, 

4°.  Quelques  anaphibies  de  petite  espèce. 

b".  Des  poissons. 

§.   XVIII. 

Poissons  de  Fappenheim. 

Ceux-ci  ressemblent  beaucoup  à  ceux  d'Oénio- 
gen  f  et  la  pierre  est  à-peu-près  la  même. 

§.    XIX. 


Poissons  des  carrières  d'Aîx  en  Provence. 
A  trois  quarts  de  lieue  environ  de  la  ville  d'Air, 
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Toliime  ,  avec  ceux  de  Vestena-Nova,  dans  le  Yc- 
ronaia.  Voici  la  dispositiou  des  couches }  i".  une 
marne  schisteuse  à  feuillets  minces,  et  de  plusieurs 
pieds  d'épaisseur  ,  sert  de  toit  à  la  carrière. 

a*.  Pierre  blanche  calcaire  tendre,  assez  com- 
pacte, contenant  environ  un  quart  d'argile  d'un 
gris  foncé. 

It".  Couche  calcaire  assez  dure ,  appelée  par  les 
ouvriers  pierre  froide  ;  sa  surlace  est  terreuse , 
à  cause  de  t'argile  qui  est  entrée  dans  sa  compo- 
lition. 

4".  Marne  schisteuse  ,  flemhiable  à  celle  du  toit 
n".  I ,  et  qaî  n'en  diffère  que  parce  qu'on  y  trouve 
quelques  cristaux  rhombdidaux  do  gypse. 

6*.  A  la  couche  très-épaisse  du  n".  4  ,  surcède 
une  pierre  fissile,  mélangée  de  calcaire  ,  d'argile 
et  (l'un  peu  de  bitume  ;  cette  pierre,  d'un  gris  binnc 
plus  ou  moins  jaunâtre ,  se  détache  en  feuillets 
rfequatre  à  cinq  lignes  d'épaisseur,  avec  de  très- 
belles  empreintes  de  poissons  en  relief  d'un  côté, 
.  en  creux  de  l'autre;  ces  poissons  sont  en  général 
Lien  conservés  lorsqu'on  les  détache  avec  soin  j 
il  y  en  a  depuis  six  pouces  jusqu'à  un  pied  et 
demi,  et  même  deux  pieds  de  longueur;  Us  sont 
étendus  à  plat ,  et  paraissent  avoir  péri  sans  con- 
TuUion. 

La  pierre  gypseuse  qu'on  exploite  est  au-dessus 
du  banc  qui  renferme  ces  poissons.  Les  volcans 
éteints  de  Beaulieu  et  autres,  ne  sont  qu'à  la  dîs- 
de  trois  lieues. 


Poisson  dti  Grandniont,  à  quatre  lieues  de 
Beaune  en  Bourgogne. 


Ce  magnifique  poisson  ,  entièrement  en  relief, 
«tqui  faitundee  ornements  géologiques  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  fut  dct-ouvert ,  il  y 
a  environ  5o  ans,  sur  la  penle  incridionale  de  la 
petite  montagne  de  Grandniont ,  au  pied  d'une 
carrière  de  pierre  calcaire  grise  et  dure,  et  dans 
un  bloc  oblong  et  détaché  qu'on  hrisa. 

Ce  bloc  qui  se  trouvait  dans  la  partie  terreuse 
de  la  carrière,  c'est-à-dire  dans  une  couche  où 
la  pierre  était  de  mauvaise  qualité ,  se  détacha  , 
naturellement ,  par  l'effet  des  pluies  ou  des  ge- 
lées; il  fut  peut-éire  tiré  par  la  main  des  ouvriers 
pour  découvrir  le  bon  banc,  c'est  ce  qu'on  ignore; 
mais  on  sait  qu'il  embarrassait  la  route  des  voitures 
qui  allaient  charger  des  pierres.  Voyez  pi.  VIII 


§.    XXI. 

Poissons  de  Montmartre  près  Paris, 


i 


L'on  voit,  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  un  bloc  pesant  douze  àquinze  livres  en. 
viron ,  d'une  pierre  marneuse ,  d'un  gris  jaunâtre , 
s  ur  laquelle  on  dislingue  des  empreintes  bien  ca- 
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radériaée»  de  pelils  poissons ,  dont  la  grandeur 
moyenne  n'eicède  pas  trois  pouces  de  longueur,  sur 
un  pouce  de  largeur  dans  la  partie  du  milieu  du 
corps.  J'en  ai  vu  quelques  écliaoLiUuns  semblables 
dans  d'autres  cabinets  de  Paris  :  ces  poissons  sont 
couchés  ù  plat  ;  il  est  ditlicile  d'eu  déterminer  l'es- 
pèce avec  certitude ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ca- 
ractères assez  saillants,  qui  permettent  de  les  placer 
duis  tel  ou  tel  genre. 

La  pierre  marneuse  qui  les  renferme  etl  au- 
dessus  des  carrières  à  ptnlre;  mais  ces  poissons 
fossiles  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  en  petHe 
quantité,  leur  longueur  n'excède  jamais  trois  puuce  j 
et  demi  à  quatre  pouces. 

§.    XXII. 

Poissons  de  Nanterre  près  Paris. 

Les  ouvriers  qui  travaillaient  dans  une  des  car- 
rières de  Nanterre  ,  trouvèrent,  sur  la  lin  du  mnis 
de  mai  1800,  à  une  profondeur  de  dix-sept  pieds  , 
etdansle  massif  d'im  banc  de  pierres,  un  poisson 
étendu  à  plat ,  qui  avait  dix  pouces  six  lignes  de 
longueur  ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
tréniitc  de  la  queue,  et  trois  pouces  de  largeur 
Ters  le  milieu  du  corps. 

Il  est  nécessaire  de  donner  ici  une  explication 
de  ce  que  les  corrieurs,  des  environs  de  Paris  , 
CDl^ndeiit  par  le  terme  d'épaisseur  de  carrière. 
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Ils  donnent  ordinairtnicnt  à  la  ]>itrie  rao'rneusf , 
tendre  et  de  mauvaise  cjualilé  ,  le  nom  de  icrrr.^ 
et  celui  de  masse  aux  bancs  inférieurs  formés  do 
'  Jiierres  dures  propres  à  èlre  taillées. 

Or ,  lorsque  les  ouvriers  de  Nanlerre  m'appor- 
tèrent ce  poisson ,  ils  eurent  l'allenlion  de  me  dire 
qu'il  avait  été  trouvé  à  dix-sept  pieds  de  profiMi- 
deur  ,  dont  sept  de  lerre  et  dix  de  masse  ;  je 
Térilîai  ce  fait,  il  était  txact;  le  massif  de  pierre 
s  lequel  il  est  renfermé  est  compacte  ,  et  mcma 
sonore  lorsqu'on  le  frappe  avec  un   coi-ps  dur. 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  de 
remarque  ,  que  les  poissons  fossiles  de  ï'esleno' 
Nova  dans  le  Véronaîs ,  ceux  des  environs  d'j4ix  y 
d'Oe^ningen  ,  de  Pappenhehn  ,  d\4sj'e/d  ,  de 
Glatis,  etc.,  sont  dans  des  couches  fissiles,  mar- 
neuses et  un  peu  Ititumiueuses,  ou  dans  des  schistes 
feuilletés,  argileux  ,  noirs,  semblables  à  ceux  qui 
recouvrent  les  mines  de  charbons  ,  ou  dans  de 
véritables  ardoises. 

Mous  ne  connaissions  giières,  jusqu'à  présent, 
que  le  beau  poisson  de  Grondraont  qui  ait  été  trouvé 
dans  une  pierre  dure ,  et  dans  une  carrière  à  grand 
banc;  encore  pourrait-on  dire  en  rigueur,  que  ce 
poisson ,  véritablement  pétrifié  ,  est  moins  dans  una 
Térilable  couche,  que  dans  une  masse  sphérique 
ou  plutôt  oblongue ,  qui  s'est  formée  autour  de  son 
corps,  lorsque  la  matière  pierreuse  était  en  état 
de  vase  liquide  ,  et  la  pierre,  quoique  dure  ,  c^ 
néanmoins  un  peu  argileuse  )  en  un  mot ,  ou  doit 


F   n   s   s    I   I,   R   3.  125 

fonsitlérer  ce  poisson  comme  ayanl  fervi  de  noyau 
aune géodesolide  ,  qui è'est trouvée  encasliée  dans 
les  bancs  siipérieurs  un  peu  argileux  de  la  car- 
rière de  Grandmonl  prt-s  Bcaune. 

Quant  au  poisson  de  Nantcrre  ,  il  est  incontes- 
tablement dans  la  parlie  la  plus  solide  du  ba 
dûtis  le  centre  et  le  massif  d'une  pierre  entière- 
ment calcaire,  formée  de  grains  un  peu  spalhiques, 
fortument  agghirincs,  de  manière  qu'il  en  est  ré- 
willé  un  tout  solide  ,  dur  et  sonore  ;  en  un  mot 
une  véritable  et  bonne  pierre  de  taille  ,  dont  or 
dre  des  masses  de  plus  de  quatre  pieds  d'épaisseur. 
sur  sept  à  huit  de  longueur.  Telle  est  la  pierre  de 
Kanterre  dans  laquelle  a  été  trouve  ce  poisson 
elle  nVst  pas  coquillicre  comme  celle  du  faubourg 
Saint-Marceau  ou  celle  de  Munlrau^e.  J'in- 
riste  sur  ces  détails  ,  parce  qu'ils  tendent  à  dé- 
montrer un  fait  géologique  qui  ne  se  rencontre  pas 
souvent,  puisque  e'est  le  premier  poisson  connu 
qu'on  ait  encore   trouvé  dans  celte  carrière. 

Quoique  ce  poisson  ait  souffert  par  le  coup  de 
marteau  violent  qui  a  partagé  en  deux  la  pierre 
dans  laquelle  il  était  renfermé,  et  qu'une  des 
ftmtre-parties  ait  été  brisée  ,  celle  qui  reste  oITre 
en  entier  les  parties  de  tout  le  corps  fortement 
moulées,  sans  en  excepter  la  queue;  il  y  reste  outre 
cela  quelques  portions  osseuses  dans  l'état  fossile  , 
paràculîérenient  vers  la  tête;  deux  dents  à  côté  de 
ia  mâclioire  supérieure  sont  parfaitement  cooser- 
■vées  j  elles  sont  osseuses ,  de  forme  conique,  un  peu 
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obluses,  luisantes  et  comme  vernies  dans  la  partis 
de  l'émail  ;  elles  ont  deux  lignes  de  longueur  et 
une  ligne  et  demie  de  largeur. 

En  étudiant  avec  soin  la  forme  de  ce  poisson  , 
le  nombre  et  la  disposition  de  ses  nageoires ,  sa 
queue,  et  les  autres  caructtres qui  peuvent  servir 
à  en  déterminer  le  genre ,  l'on  voit  que  sa  place 
ia  plus  naturelle ,  doit  se  trouver  parmi  les  co- 
lyphènea  de  Lacépéde ,  quaire-vingtième  genre  de 
l'Histoire  naturelle  des  poissons  ,  lom.  3. 

Quaat  à  l'espèce ,  le  savant  dont  je  viens  de 
citer  l'ouvrage,  et  que  je  me  suis  empressé  de  con- 
sulter, croit  qu'on  pourrait  considérer  le  poisson 
de  Nanterre  comme  très-voisin  du  Coryphène  hy- 
purus  (  coryphcena  fiypurus)  ou  du  coryphène 
dnradon  [coryphœna  aurata),  ou  enOndii  cory- 
phène chrysurus  {  coryphœna  cfiiy  sur  us.),  trois 
espèces  qui  se  suivent  dans  le  tableau  systéma- 
tique de  Lacépéde. 

Mais ,  comme  le  poisson  de  Nanlerre  paraît 
n'avoir  eu  qu'un  rang  de  dents,  à  en  juger  par  ce 
qui  reste,  et  que  le  coryphène  hypurus  a  plus 
d'un  rang  de  dents  à  chaguf  mâchoire^  (  Voye» 
Lacépéde,  pag.  178  du  tom.  »  ,  )  tandis  que  !e  cory- 
phène chrysurus  n'a  t/u'un  seul  rang  de  denU, 
(  Voy.  pag.  186  du  même  livre,  )  je  préférerais 
tle  le  placer  4  coté  de  ce  dernier  ;  il  est  po.'wible 
ïiiême  qu'il  soit  l'analogue  de  celui  de  Nanlerre; 
maîsj  comme  dans  ces  sortes  de  cas  on  ne  saurait 


8  trop  réservé,  je  ne  me  perm^tlraipasde  pro- 
noncer aflirmali  veinent. 

Le  coryphène  chrysurua  ,  qui  est  un  poisson 
paré  des  plus  brillantes  couleurs  ,  sur  un  fond  doré 
mclé  de  nuances  argentées  ,  fui  vu  par  Comraer- 
»on ,  dans  les  eaux  du  Grand-Océan  équatorial  (  la 
mer  du  sud)  en  1768 ,  vers  le  seizième  degré  de 
latitude  australe  ,  et  le  dix-sepliéme  de  longitude , 
pendant  qu'il  accompagnait  le  célèbre  navigateur 
B<iiigain ville  ,  dans  le  voyage  autour  du  monde. 
Ciiinmerson  a  décrit  systématiquement  ce  poisson 
i&oi  &es  manuscrits  déposés  au  Muséum, 

J'ù  donné  la  figure  du  poisson  fossile  de  Nan- 
tprre ,  dans  le  quatrième  cahier  des  Annales  dit 
Muséum,  tome  V'-,  où  l'on  peut  la  consulter.  Le 
poiftaon  que  j'achetai  des  carrieurs  de  Nanterre  , 
«t  dans  mon  cabinet ,  où  les  naturalistes ,  qui 
t'occupent  des  fossiles,  ont  la  facilité  de  lu  voir. 

§.     XXII  L 

Poitsona  Juaniles  près  du  hameau  Devey-Lou- 
Hanc  ,  M  une  lîeae  de  Privas  ,  département  d« 
l'Ardèchti. 

Je  découvris  ^  il  y  a  trois  ans  ,  à  mi-côte  de  la 
niifOtagne  escarpée ,  sur  laquelle  est  bâti  le  clià- 
leaa  de  Rochesauve  ,  et  au  -  dessous  de  plus  de 
doute  cents  pieds  de  laves  de  diverses  espèces,  sur- 
|ii»nléei  par  de  vastes  chaussées  basaltiques,  des 
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couches  fifsiles  d'une  cBpcce  de  marne  grisâtre  j 
si  fine  et  si  légère  ,  qu'elle  aurnaye  au-dessus  de 
l'eau  lorsqu'elle  est  bien  scclie ,  quoique  les  mor- 
ceaux ayent  quelquefois  plus  d'un  pouce  d'épais- 
seur. 

Ce  fut  entre  les  couches  les  plus  minces  de  cette 
terre  marneuse  légère,  qui  a  de  la  consistance  lors- 
qu'elle esl  bien  sèche,  que  je  trouvai  des  feuilles 
Irès-bien  conservées,  de  diverses  espèces  d'arbres 
et  de  plantes ,  dont  plusieurs  sont  inrligènes  et  ap- 
partiènent  au  midi  de  la  France  ,  d'autres  sont 
étrangères  à  ce  climat. 

Coinme  j'ai  fait  une  collection  de  toutes  ces 
espèces  de  feuilles ,  et  que  je  me  propose  de  pu- 
blier ce  singulier  kerbarium  subierraneum,  j'ai 
di'i  faire  divers  voyages  et  de  fréquentes  recher- 
clies  sur  les  lieux  :  mais  j'avais  prié  M.  Daute- 
-Tille  ,  mon  ami,  très-bon  naturaliste,  qui  réside 
â  deux  lieues  de  là,  ainM  que  IVI.  Dumollard, 
propriétaire  du  château  de  Jioc/iesnut'P,  de  visiter 
quelquefois  ce  dépôt  de  plantes  fossiles,  sur-tout 
après  des  pluies  d'oroge,  afin  d'examiner  s'ils  ne 
reconnaîtraient  pas  de  nouvelles  espèces. 

Mon  invitation  et  ma  recommandation  ne  furent 
pas  vaines;  car,  dans  une  de  leurs  retherches,  ces 
observateurs  trouvèrent  quelques  poissons  à  côté 
des  plantes;  commeTempreinteen  t-sl  parfaitement 
tonservée  ,  j'en  ai  fait  figurer  un  dont  on  peut 
compter  les  rayons,  et  reconnaître  non  seulement 
le  genre  ,  mais  même  l'espèce,  c'est  l'iclej  C.  idua, 
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ayant  treize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus ,  la 
surface  du  ventre  plane,  et  le  dos  convexe.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c^est  que  ce  poisson  est 
d'eau  douce  ;  et  ce  qu'ail  y  a  de  plus  singulier  encore, 
c'est  que  le  dépôt  de  schiste *argilo-calcaire ,  dans 
lequel  il  a  été  trouvé  avec  des  empreintes  de  feuilles 
d'arbres^  ou  plutôt  avec  des  feuilles  encore  en  na* 
ture ,  est  recouvert  de  plus  de  douze  cents  pieds 
de  lave  et  autres  productions  volcaniques  ,  qui  non 
seulement  portent  à  nudsur  cette  marne  feuilletée , 
mais  se  sont  fait  jour  au  travers  des  couches  qui 
la  composent.  Voyez  la  planche  7  et  l'explication. 
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^^K            Poissoi 

EXPLICATION       .^ 

DE     LA     PLANCHE      V.'' 
îs/osA.'fcs    A     restena-Nova    dans   le    ^ 

^^H                  En   faisant  graver   ici  qnelqnea  poissons    de  Ve 
^H             Nova  ,  mon  but  a  été  de  donner  un  exemple  di 
^^H            belle  conservation  ,  afin  que  cf.\i%  qui  n'ont  pas 
^^H            i-iclio  et  étonnante  collection ,  que  posséda  en  ce 
^^H            le  Muséum  nationald'histoii'enuUirelle,  puissent pr 
^^H           une  idée  de  l'état  de  ces  poissons  fossiles,  qui  so 
^^B           général  aussi  hieu  conacn'és  au  moins  que  ceux  i] 
^^H            f:iis  figurer  ici  ;  l'on  en  voit  même  de    plus  parfa 
^^H           d'un  grand  volume  ,  car  il  y  en  a  qui  ont  plus  do 
^^H            pieds    de   longueur. 

^^H               Le  n".    1  de  cette  planète  ,  a  le  plus  grand  ra 
^^B            avec  le  chaetodon  arcualim  ,  Linn.  édit.  de  GmelÎB 
^^1            —  Bandoulière    à  Arc,   Blocli.  pi.  soi  lig.  a. 
^^H            —  acarauria  exigua  nigra  ,  Willugliby  Iclithyol,  ap 

^m           p.  ax  t.  3.  fig.  3. 

^^1            — pomacani/ie arqué  de  Lacépide  ,  toni.  4.  pag.  53 
^^H                  I^'analogue  de  ce  poisson  vit   dans  les  hilts  du  I 
^^H                Gazzola  qui  a  décrit  cet  ictyolite  ,  pag.  3i    du  pri 
^^H            cahier  de  son  IcliolUologia  verunense,  le  considère  ce 
^^1            ayant  appartenu  au  Mne/orfon  arcuatas ,    et    n'ntt 
^^1            les  légères  différences,  qu'il  y  trouve,  qui  l'élat  de 
^^H            proBsioR  qu'il  a  éprouvé,  et  qui  a  pu  déranger  que 
^H            l"i^i<=»  -le  son  cor^s. 
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Lacépède  croit  aussi  qu'il  est  possible  que  ce  soit  le 
même  ;  mais  daus  tous  les  cas,  il  est  du  genre  poma» 
canthe,  s'il  n'est  pas  eu  effet  le  pomacanthe  arqué  de 
cet  auteur. 

Fig.  II.  Appartient  au  genre  hurte  de  Lacépède  , 
genre  5o,  tom.  2.  pag.  5 16.  On  connaît  encore  très-peu 
de  poissons  de  ce  genre  ,  car  Lacépède  n'en  a  décrit 
^a'une  seule  espèce  ,  le  kurtus  indiens  de  Lin,n.  ,  qu'il 
a  appelé  le  kurte  Biochien  ,  kurtus  Bloehianus  ,  en  l'hon- 
neur de  Bloch. 

Le  kurtc  fossile  de  cette  figure  est  un  kurtus  vtllfer , 
dont  l'analogue  n'est  pas  encore  connu  }  voyez  aussi 
Gtszola  j  pag.  27.  • 
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EXPLICATION 
DE      LA      PLANCHE      VI 

PoUaoi  Jhiiile  lia  genre  tUs  Bnlihli-i  ,  et  qiU  a 


Ce  bcan  poumon  fossile  de  Veslcna-^Nora  ,  <]dî  n'a  élé 
figuvf  nulle  jiail  ,  a  un  pied  neuf  ponces  de  longueur, 
depuis  le  boul  de  la  tète  jusqu'à  celui  de  la  queue ,  el 
dix  pouces  neuf  ligues  dans  sn  plus  grande  largeur;  on 
doit  te  considérer  comme  ayant  appartenu  au  genre  des 
baliaUs.  Lacéptde ,"  genre  (!.  lom.  i.  pag.  35a.  II  a  encore 
la  plus  grnndc  partie  de  ses  denli ,  qui  sont  bien  con- 
acrvice  j  on  en  compte  seize  que  j'ai  fait  figui'er  de  gran- 
deur naturelle  :  quelques- unes  sont  oblungiies  ,  d'aulri  s 
coniques  ,  mais  plus  des  deux  tiers  ont  la  forme  Je 
perles  en  poire  ;  toutes  ont  encore  une  pallie  du  brillant 
de  leur  émail  ;  leur  couleur  a  le  ton  fauve  des  poîuon) 
foMiIes  de  Veslenu-Nova,  le  m^me  que  celui  qu'ont  ordi- 
nairement les  os  fossiles  de  Montmartre   près  de  Paris. 

«  Le  corps  des  balisles,  ditLaeipfede,  est  I<>ut  con- 
»  vert  de  petits  tubercules  oud'écaiUci  très-dures,  réunis 
»  par  groupes,  distribués  par  compartiments,  pins  on 
»  moins  réguliers ,  et  forlcmcnt  attacliés  à  un  cuir  épai»  : 
»  ce  tégument  particulier  revêt  non  seulement  le  corps 
n  proprement  dit  des  balistes,  mais  encore  leur  léle  qui 
i>  paraît  le  plus  souvent  peu  distincte  du  corps,  ii  Hîsloiro 
naturelle  des  poï&sons,  tvm.  premier  ,  pag.  34i. 


J 


V  n  s  s  I  I.  F  s,  i.iij 

('es  dcus  caracti;rcs  conviiriieiil  parriillenicnl  à  tiotvp 
JKiÎMon-,  l'on  voit  encoiT  uih:  partie  de  tt-s  peèilcs  tu- 
bercules sur  des  bandits  r^guliërts  qu'i)n  y  dislingix^. 
Sa  tête   est  cnnituc  catlii-i;    sons   un   légnmciil. 

n  Les  tfgumeiils  qui  recouvrent  leur  ventre ,  coiiliniir 
0  Ii«L-épid«.,  sont  suscepUbles  d'une  gi-aiide  cTtt'nsion  , 
»  ot  l'animul  pi-iit  ,  ijiiund  il  Ip  \ciil ,  înliadiiire  dans 
Il  cette  cavilÉ  nue  qnunlilù  de  gaz  a»s«ï  considcralilc 
»  puur  y  prodnirc  im  gonflement  Iris-nuirqné.  En  ae- 
»  croÏMant  tlinsi^van  volume  ,  -par  Padintuinn  d'tnt  Hoide 
'p  pliw]WgiT<^ro  l'nau  ,  il  dimiiiueM  pManlcui-  apicifif^Ue 
m  at  fl'^(4vv  hii  seîri  des  mors.  Ibul.  \>ag.  34G, 

Cest  ici  nn  durable moyeit  que  In  nature  a  donné  an* 
^listes,  ponr  s'élever  ft  naprr;  cuv  elles  ont ,  outre  cela  , 
4*  vtHuie  ardinniri.-  ù  air  dus  autres  puisaun.-i  :  celte  espèee 
<l«  réservoir  *econ*l«ii-e  d'air,  Itftir  est  propre. 

Qu'on  jcte  un  conp-d'u^Jl  sur  '  la  gruTurc  ((uî  est  très- 
■kxaeir,  «t  Ton  ■verra  que  ee  poisson,  avant  d'être  fr»p|jû 
de  mort ,  a  usé  de  toutes  nos  ressources,  et  que  le  li"- 
^ument  dont  purle  Lacéptde  ,  et  qui  se  trouve  sous  li- 
ventre  ,  s'est  fortement  dîlalè,  et  finine  commo  une 
«ipfece  de  vesue  saillaiile  ,  qu'on  distingue  parraitèinriul ; 
M  qui  suppose  que  ce  poition  a  ét^  frappé  d'une  moit 
!firoittpte  ,  dans  l'instRuI  même  où  il  eliercltail  &  se 
'ninrer.  Les  poissons  fossiles,  de  Veslena-Novii,  offrent 
•cent  exemples  de  la  rapidité  dn  coup  qui  les  a  priris 
ie  ta  vie.  Lc«  bnllstes,  a  J'oxecptloii 
■qui  vît  dmta  la  Klédilerriiuée  et  qui  < 
•da  la  ttiltrc,  n'ont  encore  Mb  vues 


n  difffcrcnle 


I    £qiialurialcs ,  où  Conimeraou  e 
Awmbre ,  et  bcancoup  d'cspfccos 


li'analugue  do  celle  figurée  dans  cette  planulie ,  ne  so 
a  daita. aactine  des  balistes  connues  jusqu'à  co  joiiR 
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EXPLICATI ON 
DE     LA     PLANCHE     VII. 


.Ce  poisson,  figuré  de  grandcnr  naturelle  ,  et  tel  qi 
f  -m  été  trouvé  sur  un  schisie  feuilleté  marneux  ,  i  pâle 
'.  ext  ré  moment  fine,'  où  U  a  laissé  uuc  tmpreinte  trè&- 
E-dislincti,',  est  d'une  conservation  si  parfaite,  qu'on  peut 
I  Aoinpier  tous    les  rayons  des  nugeoires. 

C'est  d'après  sa  forme,  ses  autres  caractères  et  le  nom- 
,  itro  des    rayons  de  la   nageoire  de    l'anus ,  qu'on  doit 


i 


'  le  considi 

I"  radiia,   \Z.  penli 

II  Treize  ray.i 

1  du  ventr«  pla 

pédio  niéthodiqi 


un  véritable  ide  ; 


pi„. 


lire  de   l'anus,  la  surface 
,   le  dos   convexe  :   n  Voyez  encyclo- 
,  plaiicho  80  dt's  poissons,  Gg.  3JÔ, 
L  «t   le  texte  de  l'iolhyologie  ,  pag.    198. 

L'ide  est  un  poisson  d'eau  douce,  qui  vit  dans  plusieurs 
I  ^vi^res  de  France  et  ailleurs. 

Je  répète  ici  que    ec   poisRon    a  été  trouvé  avec  dea 

i  ftuilles  d'arbres  de  diverses  espèces ,  dont  plusieurs  sont 

k  fionnues  et  vivent  encore  dans  les  parties  méridio Tuiles 

Lde    la  Froiico  ,  quelques -unes  sont   aquatiques,  tandis 

\  911e  d'autres  ont  appartenu  à  de  grands  arbres,  tels  qu'à 

>  des  érables  de  Montpellier  ,  à  des  tilleuls,  à  des  cliéne* 

I  Verts  de  diverses  espèces  ,  à   des  penplieis  ,  elc,  ;  mais 

plus  de  vingt    csptccs    sout  absiilnnient    inconnues ,  ou 

ont  le  plus  grand  rapport  avec  des  ft-uilles  d'arbres 

tiquts. 


dles  u  arbres  «X4^^^ 

à 


Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  éluniiaiit  eiiL-orc  ,  c'est  que  cet 
iiDM  d«  vtgélaux,  occupe  ou  espace  de  plus  'le  deux 
liAUcs,  et  que  le  schiste  marneux  ftulllelé  qui  renferme 
Eli  [lUiites,  est  recouvert  de  plus  de  douze  cenls  pîeda  de 
lires  de  dÎTimes  espèces  dans  quelques  endroits  ;  qi)e 
c»  Lires  suât  t.intôL  poreuses  ou  acuriFiées ,  taulôt  cojir 
jjactei,  colomnaires  et  basalliqupj,  tantôt  en  f^rme  de 
hrèchcN,  d'autrefois  composéi-s  de  tufas  résultants  d'érup- 
tion* boueuses  ou  produits  par  des  depuis  provenus 
des  déjections  du  feu ,  snil  son)  fornies  de  laves  1er- 
Kuaes  ,  soit  en  manitrc  do  pluies  de  ceiidrea,  qui  purais- 
•cnt  avoir  été    remiiniées  p>ir  les  eaux. 

L'ou  ne  piul  pas  dire,  sur-lout  si  l'on  a  vu  les  lîeu\, 
que  le»  coui'lu's  Ilsailes  de  inatitres  marreusi.'i  qui  ren- 
fermeot  les  plantes  et  les  poissons  ,  soient  venues  se 
jiixia -poser  uprfes  coup  ,  contre  les  escarpements  volca- 
niques qui  existent  aU'de&sus  de  ce3  dépâts  prétendus 
Kcondaires. 

J'ai  lÀit  voir  le  contraire  k  plusieurs  savants  natn- 
nlistcj  ,  qui  en  sont  convenus,  en  leur  montrant  que 
les  lares  se  sont  incontestablement  fait  jour  au  traveis 
de»  cuucitcs  Bssiles  marnsuscs  ,  qu'elles  les  ont  soulevées, 
et  les  uni  pénétrées  dans  plusieurs  sen.i ,  qu'onen  trouve 
qiii  y  »ont  encore  odhi'ientca  ,  et  qui  ont  converti  , 
qnelquefuis  en  véril-ibles  clinrlions  ,  des  portions  de  bois 
qni  M   trouvent  AciMé  de  ces  fenillns  fossiles. 

rinsiste  d'aulntit  plus  sur  ce  fait,  que  si  une  fois  il 
•)t  générale  Rie  lit  admis  ,  après  l'avoir  fait  passer  par 
tButes  le»  épreuves  de  lu  critique  et  de  la  diaciiasion, 
il  tendra  h  démontrer  que  ces  anciens  volcans  ,  qui  st: 
■ont  manifestés  à  des  époqnea  très-reculées  ,  étaient  néan- 
I  postérieurs,  ou  tout  au    plus  contem|wr«ins  du 


I   et  de  la  c 


!  qui  onl  réuni  tant  devégétaox. 
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àuns  des  terres  niameus«s  ,  dont  les  couches  fenillel^es 
■ont  dues  à  des  eanx  qai  ]es  ont  déposés  sur  une  ligne 
de  plusieurs  lieues.  Ce  fait  est  sans  donle  bien  digne 
d'un  sérieux  examen  ;  on  ponrra  consulter  l'ouTrage  qne 
je  publierai  bientôt  à  ce  sujet. 
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EXPLIGAIMON 
DE     LA     FLANCHE     VIII. 

Pcitison  pétrifié  de   Bmune. 


Tii  dit  que  le  poia.ion  tiuuvé  clan*  une  carrlti-e 
Vitiiée  dona  l'arrondisse  ment  de  13caiine  eu  Bourgogne, 
itait  renfermé  dans  une  espËce  de  bloc  ,  de  forme  ubloa- 
et:  arrondie  tout  autour  ^  et  c[u' un  ouvrier,  en  brisant 
litte  pierre  qui  roulait  sans  ces&e  dans  l'ornière  du 
in,  et  gdnait  le  passage  des  vuitures ,  fut  furt  êLoiuiô 
Py  trouver  un  gros  poisson  au  milieu. 
J'ai  ajouté  qu'il  me  paraissait  que  ce  poisson  avait 
BTVÎ  de  noyau  à  cette  esptec  de  gtode  solide,  Ot  que 
matière  pierreusË  ,  avant  d'dU(uérir  de  la  consistance, 
■fait  dii  pénétrer  le  corps  du  poisson  et  le  remplir 
luu  tons  les  points  ,  puisque  ce  poisson  est  solide  et 
fbnné  comme  si  un  sculpteur  l'avait  taillé  en  relief  j 
IM  qui  est  fait,  sans  doute  ,  pour  rendre  cet  ictioUle , 
des  plus  rares  et  des  plus  curieuitque  la  nature  ait 
ïafcrts  encore  aux  j'eux  dgs  naturalistes. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que  malgré  que  le  corps 
nil  relevé  en  hosse  ,  et  ait  une  aaillie  do  trois  pouces 
^ns  sa  plus  grande  épaisseur,  néanmoins  l'on  voit  encore 
'tne  des  nageoires  blanche  et  comme  n.icrée,  c'est-ft- 
iiie  qu'on  y  distingue  Irts-bien  celte  matibre  brll- 
Imte  et  argentée,  qui  couvre  les  écailles  et  quelques 
'tntres  parties  de  plusieurs  espËcos  de  poissons.  La  laèmf 
Bttiirc  blanche  se  voit  autour  de  l'ueil,   dans  un  des 
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eâtcs  de  la  tête  qui  est  en  évidcucc  ,  car  l'autre  eit  m- 
gagéc  dans  la  pierre  ;  plusieurs  des  écailleB  sont  trti- 
apparentcs,  ainsi  <]\tt  la  ([ucue  eiititre,  qui  est  revflue 
dant  plusieurs  places  Ac  cette  matière  nacrée,  dont  la 
leinte  a  perdu  une  partie  de  Bon  Éclat. 

La  pierre  dans  laquelle  ce  poisson  était  renfermé,  a 
été  cassée  si  liciirciiscment  par  l'effet  du  liasard ,  qu'il 
est  en  évidence,  sur  duc  face  eiilitrc,  cl  tel  qu'on  pouvait 
le  désirer  ;  un  seul  morceau  de  la  pien-e  est  parti  du  cflté 
du  dos  du  poisson,  et  n'a  pas  été  recueilli^  mais  «Aie 
fraetur<t  a  découvert  l'épaisseur  du  poisson,  sona  lut 
occasionner  la   moindre  alléraliun. 

La  contre-partie  qui  csl  trensc,  et  qui  avait  été  frac- 
lurée  en  trois  pièces  ,  a  été  réparée  avec  tieaucoup  do 
•oin  ;  elle  ofTre  les  empreintes  de  la  tête  ,  du  corps  ,  drs 
écailles,  des  nageoires  et  do  la  queue,  et  quelques  por- 
tions de  la  matière  animale  nacrée  ,  ainsi  que  de  celle 
qui  formait  les  nageoires  ;  cette  matière  y  est  restée  uftn- 
cliée.  11  parait  que  dans  l'instant  où  cet  animul  s'est 
trouvé  enaêvcli  dans  la  vase  qui  l'a  enveloppé  de  toute 
part,  et  saturée  peut-être  de  gaz  délétère  qui  l'ont  fait 
périr  ,  il  a  éprouvé  nue  sorte  de  mouvement  convul^sif, 
qui  l'a  forcé  de  se  ployer  un  peu  eu  aro  ;  car  c'est  la 
forme  qu'il  a  dans  le  relief  ,  ce  qui  est  plua  sensibi* 
encore  dans  la  contre-partie. 
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CHAPITRE     V. 

Des    Cétacés  foasilea. 

Li  E  s  restes  des  animaux  gigantesques  de  la  mer, 
tels  que  les  baleines,  les  caclialols  et  autres  grands 
fobricateurs  de  la  terre  i-atcaire  unie  à  l'acide 
phosphoriquû,  ont  dû  laisser  leurs  dépouilles  vo- 
himineuses  dans  le  fond  des  anciennes  mers  ,  soit 
après  te  terme  de  leur  longue  vie  ,  lorsque  rien 
n'en  dérangeait  le  cours  naturel ,  soit  lorsque  de 
grands  accidents  de  la  nature  les  ont  laissés  à  sec , 
ou  les  ont  fait  écliouer  dans  des  sables  ou  contre 
des  écueils. 

Mais  le  plus  souvent  la  charpente  osseuse  de 
res  animaux,  disjointe  et  séparée  après  leur  mort, 
par  la  putréfaction  de  leurs  attaches  musculaires, 
a  dâ  être  livrée  au  balancement  journalier  des 
flots ,  à  l'action  violente  des  tempêtes  ,  à  la  force 
et  à  la  rapidité  des  couranlsj  delà,  des  déplace- 
ments, des  divergences,  des  brisements  ou  des 
triturations  qui  ont  réduit  en  parties  terreuses  ces 
grandes  masses  spongieuses  et  flottantes  de  ma- 
tière osseuse. 

Ces  diverses  causes  de  destructions,  ont  sans 
doate  altéré  et  même  dénaturé  ,  plus  d'une  fo\^ , 
les  traces  organiques  de  ces  productions  animales  , 


lES  CÉTACE»™  -^T^^^^* 
et  elles  ont  [iroduittles  sédiiiifiits  qui  oui  dii  à  la 
longue  dortner  naissance  à  ces  grands  dépfils  de- 
Tenus  solides,  qiiionIformO  quelquefois  des  collines 
entières ,  (  car  rien  ne  se  fait  en  petit  dans  la 
nature  )  ;  ainsi ,  peut-éire  ,  ces  couclies  pierreuses 
de  I'£stramadure,  où  l'analyse  chimique  a  reconnit 
des  produits  analogues  à  ceux  des  substances  os- 
seuses ,  n'ont  eu  pour  origine  qu'une  cauee  sem- 
ï]l<ible^  mais  il  n'est  pas  temps  encore  d'entamer 
.ces  grandes  questions  :  bornons-nous  pour  le  pré- 
sent aux  faits. 

L'Italie  renferme  ,  dans  quelques  parties  de  son 
territoire,  des  amas  considérables  d'ossements  de 
.baleines,  tantôt  dans  des  sédiments  argileux  jlajilùt 
dans  des  terres  ferrugineuses. 

On  en  a  trouvé  plusieurs  fois  ,  en  Anglçlerre, 
en  Allemagne,  danslalîelgique,  à  jdusieurs  lieues 
.dans  les  terres ,  du  côté  de  Duukerque  ,  dans 
l'Alsace,  non  loin  de  Strasbourg  ,  dans  les  Escar- 
jiemenls  des  vaches  noires  entre  le  Havre  et  Mon- 
sieur ,  dans  les  environs  de  Laon  et  autres  lieux 
'  .où.  ces  énormes  ossements  Guspc-udjus,^  des  voûtes, 
déposés  inéme  dans  lus  tcmp|cs,  étaient  regardés, 
par  l'ignorance  ou  la  superstition,  tantôt  comnit 
^cs  os  de  géants,  tantôt  comme  la  dépouille  du 
monstres  énormes  qui  iufcslaiunl  Ja  contrée,  cl 
que  la  puissance  miraculeuse  d'un  saint  faisait  ilis;- 
paraître.  .,  .     .  > 

Connue  la  plupart  de  ces  p^sç.uien|ç,on|.  pf^/jff 
une  partie  do  kur  forme,  et  .4,u'iJ,,feJ4ll,dj^t^l« 
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(Je  le»  rû]))iorti3r  (Jirectemcut  à  la  im-mo  esp^-ce 
dec^tftcé,  àlaf|iielle  ils  ont  appurtenii,  qu'un  pareil 
travail  (l'iiillei[r»ilfvieii>lr;iil  auSM  long  qu'aride,  je 
BtP  ctintciile  de  faire  nienlioii  kî  d'un  de  ces  ossc- 
inuntâ  d'un  gros  volume  et  U'j;s  mieux  ediactéri.sés 
igiii  fut  Irouvé  en  1771) ,  parce  qu'on  pout  recon- 
naître Il  quel  cijlacc  il  a  appurlenu  ,  qu'il  eot  dans 
une  collection  publique  où  les  naturalistes  jtoiirront 
le  consulter,  cl  qu'il  lient  siir-lout  à  l'iiiatuire 
ttoUirctIe  dus   cnviruos  de  Paris. 

Os  de  Gichalot ,  trouva  «   onze  pieds  de  pro" 
■  fittuti'itr ^  au  milieu  d'aune  marne  argileuse^ 
tUui.s  la  l'uc  Danphine  à  Paris. 

L'on  trouva  à  l\iris ,  dans  la  rue  Dauphino  , 
m  177;!)  chez  un  raarcliand  de  vin,  nommé  Pa- 
quet^ qui  faisait  fouiller  dans  sa  cave ,  un  ot>  inons- 
Imeux  pour  la  grosseur,  enseveli  dans  une  fit  aise 
jaunâtre  sablonneuse  Irés-huinirle  ,  dont  le  dépôt 
paraissait  co-exislanl  avec  cet  us.  Le  propriéliiire 
de  cette. cave  Iravailla  pendant  plus  de  huit  jours 

Ïi  dégager  ce  corps  fossile,  ot  ne  put  en  venir 
_^  à  bout  qiiVn  employant  une  ma&îuc  et  des  coins 
_^  ^  tçT  \  il  le  brisa  et  en  laissa  une  partie  dans 
[i^ciuiche  ar^^ileusc  ;  la  portion  qu'il  vînt  à  liuiit 
de  Urer ,  pesait  1137  livres  ,  ce  qui  supposait  un 
animal  énorme  }  cet  os  n'était  pas  pétritié,  mais 
dans  l'ttal  foesilc  et  bien  conservé  4  il  était  recouvert 
de  anse  pieds  ,  d'une  glaise  «ablonnuilsc.  Le  Heu 
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OÙ.  il  fut  trouvé  a  quatorze  pieds  dVIcvalion ,  sur 
le  niveau  de  la  Seine  ,  lorsque  les  eaux  sont 
au  n*.  6  de  l'échelle  du  pont  royal. 

Le  naturaliste  l'aul  de  Xjamanon  en  fit  faire 
un  dessin  très-exact  sous  ses  yeux  ,  et  un  modèle 
en  plâtre  ,  dans  Il-s  proportions  de  deux  pouces 
par  pied.  Ce  modèle  fut  déposé  dans  le  «.abînet 
d'histoire  naturelle  de  Ste.-(jéneviève  à  Paris,  à 
présent  celui  de   l'école  centrale  du  l'anthéon. 

]VI,  de  Lamanon  publia  ensuite ^  dans  le  journal 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  ,  année  1780, 
jmrlie  II ,  pag.  5^3 ,  un  mémoire  à  ce  sujet  ,  dans 
lequel ,  après  divers  rapprochements  ,  il  considère 
cet  os  comme  ayant  appartenu  à  un  célacé  ,  mais 
sans  désigner   l'espèce. 
En  voici  les  dimensions  : 
Longueur  totale,     ...  4  pieds  5  pouces. 
Circonférence  dans  l'en- 
droit le  plus  étroit,   ...  2  p.        g  p.  y- 

Si  l'os  n'était  pas  cassé  dans 
celte  partie ,  la  circonférence 

serait  de 3  p.       2  p. 

Circonférence  dans    l'en- 
droit le  plus  épais .     .     .    .  4  p.  4- 

L'extrémité  supérieure.  .3  p.  1  p.  de  long. 
Van-Marum  ,  directeur  du  Muséum  de  Teylor 
îi  Harlem,  fit  l'acquisition  dece  beau  fossile,  qu'on 
laissa  échapper,  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ;  car 
un  monument  aussi  intéressant  pour  l'iiiMoire  na- 
turelle de  la  France  ,  et  particulièrement  pour 
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celle  de  l'arrondissemerit  de  Paris,  ne  devait  avoir 
d'autre  place  que  dans  le  Muséum  public  de  la 
capitale. 

J'avais  vu  avec  beaucoup  dHntérêt,  lorsqu'on 
en  fit  la  découverte  ,  cet  os  de  cachalot  ,  car  il 
appartient  à  cette  espèce  de  cétacé  ;  je  l'ai  observé 
de  nouveau  à  Harlem ,  plusieurs  années  après  avec 
le  même  plaisir ,  mclé  cependant  d'un  peu  de 
jalousie  pour  ma  nation ,  et  je  le  considère  toujours 
comme  l'ossement  d'un  grand  cachalot. 
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Des  Crncotliles  J'ussiles. 
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XJnvvis  que  l'on  a  tludié,  avec  plus  d'atlentiôiT, 
■Ja  zoologie,  c'csl-à-dire  depuis  que  Péraiilt  a  dé- 
montré ,  par  le  fait ,  que  les  bases  de  cette  science 
devaient  essentiellement  porter  sur  les  caractères 
invariables  qui  fixent  la  détermination  des  espèces, 
et  qu'on  les  trouverait  principulement ,  ces  carac- 
tères ,  dans  la  structure  analontique  des  animaux, 
cette  partie  de  l'hisloire  naturelle  n'a  pas  lardé 
à  faire  de  grands  pas  ,  et  les  découvertes  se  sont 
bientôt  succédé. 

Celte  marche  qui  est  excellente  ,  nous  per- 
met, le  plus  souvent,  de  prononcer  avec  cer- 
litudc  ,  que  lels  ou  tels  cclacvs  ,  que  tels  du 
tels  amphibies,  que  tels  ou  tels  quadrupèdes, 
trouvés  dans  l'étal  fossile  ,  ont  des  rapports  directs 
et  immédiats  avec  des  animaux  de  la  même  es- 
pèce, qui  vivent  dans  des  mers  ou  des  contrées 
lointaines  j  de  même  qu'elle  peut  nous  mettre  dans 
le  cas  d'alHrgier  que  les  restes  de  quelques-un^ 
des  animaux,  qu'on  trouve  ensevelis  dans  le  sein 
de  la  terre,  diffèrent  de  ceux  que  nous  connaissons 
jusqu'à  présent ,  par  des  formes  et  des  caractères 
gui  ne  nous  permettent  pas  de  les  assimil^r  avec 


^rm 
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Ile  qui  cxiïle  en  ce  genre  ,  ou  du  moins  avec  ce 
li  a  été  découvert  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  de  cette  manière  qu'an  peut  obtenir  des 
tÈtHians  distinctes  et  positives  sur  des  t-lrcs  autrcfuis 
MDuéK  de  la  \je  ,   et  qu'on  trouve  disptrst's  et  en- 
puis  dans  des  lieux  qui  ne  les  ont  probablement 
te  vus  naître. 

Âin»i ,  celui  qui  aime  à  se  livrer  aux  recherches 
lËL-ilcs,  mais  grandes,  qui  tiènenlaus  révolutions 
la  terre  ,  doit  réunir  à  l'étude  de  la  niiné- 
llogïe  et  de  ses  dépendances ,  celle  des  animaux 
^  la  mer  y  et  des  principaux  quadrupèdes  qui 
ÎTent  Eoua  les  diverses  latitudes  du  glob^  ,  et 
ponnaître  non  seulement  leurs  caractères  exté- 
^eurs,  mais  tout  ce  qui  appartient  à  leur  anatoniie 
use.  Nous  verrons  plus  d'un  exemple  de  cette 
lérité,  pnxticulièreraent  lorsque  nous  traiterons 
grands  quadrupèdes  fossiles  ;  ce  que  j'ai  à 
Bre  dans  ce  moment  des  crocodiles,  me  fera  par- 
looner  cette  courte  di^rcasion  dans  laquelle  j'ai  cru 
"a  était  nécessaire  d'entrer  ayant  d'cutainur  celle 


s.  I. 

I«  Crocodile  du  NU ,  ou  Crocodile  irj4frlf/ue. 

Ce  crocodile   a   des  caractères  très-distincts,  et 
loit  former   une   espèce  bien   prononcée, 
Sa  télé  est  applaliu  ,  allojigècj  le  museau  est 
Tome  /s*-.  10 
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gros ,  oblong ,  un  peu  arrondi  j  les  iiai'ines  sont 
larges,  en  forme  de  croissant  ;  la  mâchoire  inférieure 
est  terminée  de  c?iaquecnté  par  une  ligne  droite;  la 
supérieure  feslonuée ,  et  sillonnée  ou  échancrée 
de  chaque  cûté  pour  recevoir  la  qualriùme  dent 
d'en  bas  ,  dans  une  ouverture  particulière  (i);  la 
gueule  s'ouvre  jusqu'au-delà  des  oreilles  ;  la  mâ- 
choire inférieure  est  véritablement  la  seule  mo- 
bile. 

L'on  compte  quelquefois  Irente-sîx  dents  atta- 
chées à  la  mâchoire  supérieure,  et  trente  à  l'in- 
férieure; cependant  l'âge  et  la  grandeur  des  in- 
dividus rendent  ce  nombre  sujet  à  varier. 

Unfait  des  plus  reraarijiiableset  des  plus  inslrac- 
lifs  ,  observé  pour  la  première  fois  en  1681,  parles 
académiciens  de  Paris,  qui  disséquèrent  un  jeune 
crocodile  apporté  vivant  en  France,  est  celui  qui 
a  rapport  à  la  structure  des  dents.  On  reconnut, 
en  tirant  quelques-unes  des  dents  de  cet  amphibie, 
<]ue  d'autres  petites  dents  se  montraient  dans  le 
fond  des  alvéoles  ,  ou  plutôt  que  la  dent  était 
double  ,  et  que  la  première  servait  constamment 
d'étui  à  la  seconde  (  2 }. 


(i)  Les  jésuites,  envoyés  par  Louis  XIV,  dsiia  li 
royaume  de  Siam ,  distinguèrent  très-bien  cette  ouvertiire 
sur  un  crocodile  de  ce  pays.  Voyez,  Mcmaircs  poiu'  servir 
à  l'Iiisloiro  uaturello  des  animaux,  tom.  5. 

{■S)  Dissection  d'un  crocodile  dar 

r  &  riiialoire  natnrellt]  des  animaux. 


â 
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jcaractèrc  ,  qui  m'a  été  si  utile  pour  déler- 
l  dans  quelle  clai^se  il  fallait  l'angcr  t'animai 
pu  de  Maestridit ,  sur  lequel  il  y  avait  tant 
lions  différentes ,  ne  fut  cynsitléré ,  à  l'époque 
je  viens  de  faire  mention  ,  que  comme  une 
re  que  !c8  premières  dents  des  rrocodile» 
^ent  ,  et  que  celles  qui  étuient  dessous  ser- 
(,à  les  remplacer  ;  l'on  fit  de  grands  ralson- 
nls  à  ce  sujet ,  pour  interpréter  le  but  de  la 
e,  et  lui  supposer  des  intentions. 
|î$  tout  ce  qui  fut  dit  à  cet  égard  portait  à  faux, 

*  cette  dent  intérieure  ,  recouverte  de  la 
ûérc,  et  qu'on  regardait  comme  mise  en  ré- 
I  pour  la  remplacer  en  cas  d'accident,  esta 
(  adhérenle  à  l'alvéole  ,  et  s'en  détache  avec 
\é  ;  )'ai  même  observé  que  ,  dans  certains 
jjdus  t  celte  seconde  dent  était  le  plus  sou- 
détachée  ,  et  ne  formait  quelquefois  qu'une 
e  de  calole  non  adhérente ,  et  mobile  dans 
irtie   vuide  de  la  dent  extérieure. 

1m  position  de  celte  double  dent  est  telle , 
li  elle  venait  à  être  rompue  par  un  coup  ou 
jtn  accident  quelconque,  sa  compagne  éprou- 
|fc  nécessaire  nie  ut  le  même  sort. 

•  pîeds  de  devant  du  crocodile  du  Nil  ou 
tique ,  ont  cinq  doigts ,  dont  trois  seulement , 
ptérinurs  ,  sont  armés  d'ongles  formés  de 
knce  cornée. 

c  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigts  ,  dont 
yptérieursj  ont  des  ongles;  ces  quatre 
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doîgls  sont  réunis  par  des  membranes  :  le  croco- 
dile d'Afrique  a  donc  les  deux  pieds  de  derrière 

La  taille  des  crocodiles  du  Nil ,  vaite  en  raison 
de  l'âge  et  de  la  nourriture  plus  ou  moins  abon- 
■  (lantc  j  qu'ils  peuvent  se  procurer  dans  les  lieux 
qu'ils  habitent.  Il  est  à  cioire  que  la  plupart  dus 
voyageurs  ont  exagéré  la  grandeur  de  èes  am- 
pjiibies  ;  j'ai  lieu  de  penser,  d'après  les  recïierchei 
que  j'ai  faites,  et  d'après  les  renseigncmcnls  que  j'ai 
obtenus  par  des  naturalistes  attentifs  ,  qu'en  ilxant 
cette  grontleur  à  quatorze  ou  quinze  pieds  l'on 
éfait  plus  près  de  la  vérité  qu'en  la  portant  à  vingt 
et  à  vingt  quatre  pieds  ;  il  est  possible  cepcndani, 
que  dans  les  grands  lacs,  où  ni  les  hommes,  m 
aucun  autre  obslacle  ,  ne  troublerait  leur  repos, 
et  où  leur  nourriture  serait  très  -  abondante ,  ila 
pussent  arriver  à  cette  taille  ,  mais  j'en  doute, 

C'est  en  général  au  bord  des  grands  fleuves, 
tels  que  le  Nil ,  la  rivière  du  Sénégal ,  le  Gange, 
la  rivière  des  Amazones  ,  le  Mississipi  ,  le  Hlis- 
sourî ,  l'Ohio ,  et  les  vastes  lacs  de  la  Floride  el 
de  la  Géorgie,  que  ces  terribles  animaux  habi- 
tent ,  et  sont  en  état  perpétuel  de  guerre  avec  loot 
ce  qui  a  vie  autour  d'eux,  (i) 


mdt  détails 


Dartrum  qui 
lifu  des  tro- 


-  (i)Voy«,  [tour  Je  pli 
a  Toyagé  dans  iilusieurs 
cudiles,   et  qui  lu»  a  bien  observés, 

f^oyage  dans  h  Sud  de  V Amérique,  par  Jf^illiam  Bcr^ 
ttOM,   lum.  \.  pag.    lifC   de   ta   Uaduclioii  françaU*. 


I  FOSSILES.  l49 

f}Sa\s  ces  difTcrpiils  Qeiives,  ces  lacs  divers  ne  nuur-' 
Ihient  pas  tous  des  crocodiles  ilc  la  même  espèce?' 
mt  si  l'Afrique  en  a  une  qui  lui  est  propre ,   et 
jui  était  en  vcncration  et  même  l'objet  d'un  tulte 
Icpuis  la  plu»  Itaute  anliqnité  dans  l'Egypte,  le 
'iàuge  en  nourrit  une  seconde  espèce  bien  distincte 
■bien caractérisée  dans  ses  eaux  que  les  Indiens, 
■U  anciens  peut-être  encore  que  les  Egyptiens, 
■gardent  comm^  un  fleuve  sacré  ,    doué  de  la.- 
fe^  de  purifier  tous  ceux  qui   s'y  Imignent. 
|L*Àiilvrique  poiirf^  aussi  avoir  ui)e  espèce  d^ 
Éncodilc  qui   lui  eBt  propre ,   le  caïman  ;   maii^^'j 
put-ci  est  si   rapproché  de   l'espèce  d'AirVlliCfl' 
pe  quelques  naturalistes  ,  et  je  suis  du  nombre,  i 
le  le   regardent  que  conmie   une  simple  v^nét^fl 
|ui  tient  au   climat  ^  cependant,  comme.  Cuvie)' 
:n  a  fait  une  espèce  particulière  ,  j'en  trace  Ict 
laractcres  d'après  lui,  avant  de  passer  an  crocodile^  ' 
lu.  Gange. 

g.    II. 
ijje  Caïman  ou  Crocodile  d^ Amérique. 

e crocodile  a  le  museau  obtus,  tandis  que  le_« 
idile  du  Nil  a  le  miiaeau  oblong.  Le  caïm^i^l 
I  .quatrième  dent  d'en  bas  ,  dans  un  cmuinJ 
fticulier  ds  la  mâchoire  supérieure^  t/ui  laf 
}àitet  i/tù  In  cache  •  ceWi  d'Afrique  a  la  mu-« 
t  supérieure  écliancréc  de  cliaque  cùLé ,  pour 
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laisser  passer  la  quatrième  dent  d'en  bas,  dans  an 
creux  particulier  qui  la  cache  ;  le  caïman  a  lei 
pieds  <le  derrière  demi-palmés  ,■  le  crocodile  du 
Nil  les  a  entièrement  palmés. 

§.  1 1 1. 

Le  Crocodile  du  Ganse  ou  Gavial. 


Ce  crocodile  diffère  essentiellertlWit  par  la  forme 
et  par  d'autres  caractères  très-prononcés  du  ctoco- 
dite  Africain  :  je  ne  dois  m^llacher,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  pour  ce  dernier,  q'ft^iux  diilérences  lei 
plus  remarquables. 

Sa  mâchoire  est  étroite  et  allongée,  elle  repré- 
sente Une  sorte  de  bec  d'oiseau  ;  les  dents  arquées 
sont  très-pointues  et  égales  pour  la  grandeur ,  elles 
varient  pour  le  nombre  et  la  grosseur,  en  raison 
de  l'âge  et  de  la  force  de  l'animal. 

La  tête  d'un  crocodile  de  celle  espère ,  du  ca- 
binet de  Camper  ,  n'a  que  trenle-deux  dents  en 
tout. 

Celle  qui  appartient  au  professeur  Brugman, 
à  Leyde  ,  en  a  cloquante -six  à  la  mâchoire  su- 
périeure, en  y  comprenant  Irois  dents  naissantes 
plus  prés  de  la  gueule  ,  et  cinquante  à  la  mâchoire 
inférieure;  ce  qui  forme  en  tout  cent  six. 

Quant  â  celle  du  Gavial  du  Muséum  ,  dont  l'in- 
dividu a  douze  pieds  de  longueur,  on  peut  y  compter 
cinquante-huit  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
cinquante  à  l'inférieure  ;  en   tout  cent  huit. 
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Edwardsest  le  premier  naturaliste  qui  ait  décrit 
ce  crocodile,  dans  les  transadions  pliilosopliiqui's 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  pour  l'année 
1-56,  lom.  49 ,  3".  part,  ;  mais  la  figure  qu'il  en  a 
donnée  est  mauvaise  ;  celle  qui  a  été  publiée  dan» 
l'ouvrage  de  Lacépède,  sur  les  quadrupèdes  ovipa- 
res, ne  rend  pas  non  plus  les  caractères  de  ce  croco- 
dile ;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  faire  figurer,  sur  une 
^and'e  échelle,  celui  du  Muséum,  dans  l'histoire 
naturelle  de  la  monlagne  de  Saint-Pierre  de  Maes- 
tricht  y  où  l'on  peut  en  consuller  la  gravure,  ainsi 
i)uo  celle  du  squelette  de  la  tèlc  du  Gavial,  plan- 
ches 45  et  ÛG  (1).  L'on  trouve,  dans  le  même 
ouvrage,  une  belle  ligure  du  crocodile  d'Afrique, 
»ur  une  échelle  semblable  à  la  première,  d'après 
un  individu  du  Muséum  ,  qui  a  douze  pieds  de 
longueur;  j'y  ai  joint  la  figure  d'un  squelette  d'un 
grand  crocodile  de  la  même  espèce. 

Nous  connaissons  donc  deux  espèces  bien  dis- 
Um^es  de  crocodiles  ,  dont  les  caractères  ,  forte- 
ment prononcés  ,  ne  peuvent  laisser  subsister  ni 
doute,  ni  équivoque;  il  en  existerait  une  troisième 
dans  rélat  naturel,  si  les  caractères  assignés  au 
flûman  d'Amérique,  par  Cuvier ,  étaient  suffisants 


(i)  Histoire  nntiirclle  Je  In  moulagtip  ilc  St.-Picrrc  do 
Hantricht.  in-folio  el  in-ijuarto,  popier  nom  du  ji^jus, 
nrc  toi xan le  planches,  l'aris  ,  DélcrrillOi  libraire,  tuq 
du  Battoir. 
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invariables  ,  et  qu'on  pût  en  former  une 
pèce  dUtîncle.  Le  temps  et  des  observalions  s 
séquenles  pourront  éclaircir  un  jour  eellequesli 
nous  la  laisserons  clans  le  doute  jusqu'alors  , 
moins  en  Géologie  ;  car ,  en  supposant  même  ( 
existât  des  raïmans  dans  lelat  l'ossile  ,  la  Ht 
palmure  de  leurs  pieds  de  derrière  ,  qui  ,  t 
cette  circonstance  serait  néeessairement  délru 
ferait  disparaître  un  des  deux  caractères  ^te 
par  Cuvier,  elle  second  ne  serait  guère  plus  sta 
dans  ce  même  état  fossile;  mais  il  e^t  une  a 
espèce  non  équivoque  ,  trouvée  dans  l'intérieu 
la  monlagne  de  Saint-Pierre  de  Slacstricht  , 
diffère  de  celle  d'Afrique  et  d'Asie,  mais  qui; 
est  pas  moins  du  genre  des  crocodiles ,  quoi 
l'analogue  n'en  &oit  pas  connu. 

Celui-ci  est  d'aulanl  plus  intéressant  pour  les  n 
ralistcs  ,  qu'il  est  possible  qu'on  découvre  quei 
jour  l'espèce  vivante  dans  les  parties  les  plus 
sertes  de  i'yVfrique  ,  si  jamais  l'on  parvient  à 
visiter  ,  ou  dans  l'immense  étendue  de  la  î 
velle  Hollande  ,  lorsque  les  établissements  E 
péens  seront  plus  nombreux  et  auront  acqui 
grands  accroissements  dans  ce  pays  lointain 
qui  permettra  de  s'avancer  dans  l'intérieur 
terres  et  de  fouiller  plus  avant ,  dans  ces  contr 
pour  ainsi  dire  encore  vierges.  Si  l'on  Iroi 
donc  un  jour  dans  quelques  rivières  ou  dansq 
qnes  grands  lacs,  l'analogue  de  cet  animal , 
serait  enfin  dans  le  cas  de  croire  que  la  na 
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ronservalrice  de  ses  ouvrages ,  n'en  détruit  pas 
ii  facilement  les  types. 

Cependant ,  si  toutes  les  recherches  faites  ù  ce 
sujet  se  trouvaient  vaines  ,  et  i|Ue  l'on  eût  eniiii 
la  preuve  évidente  que  l'animal  de  Maestriclit 
n'existe  ,  ni  dam  l'Afrique  ,  ni  dans  l'Asie  ,  nî 
dans  aucune  des  parties  de  l'Amérique ,  il  faudrait 
bien  se  résigner  à  croire  qu'il  y  a  ,  en  effet,  dss 
races  entières  d'animaux  qui  ont  disparu  |  et  ce 
iait  une  fois  constaté  ,  conduirait  à  des  inductions 
propres  à  ouvrir  une  route  nouvelle  à  l'iiistoire 
naturelle  du  globe. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  put  raisonnablement  con- 
sidérer le  crocodile  de  Maestriclit,  comme  provenu 
ia  croisement  et  du  mélange  de  celui  d'Afrique 
et  de  celui  d'Asie  j  cela  peut-être  pour  quelques 
quadrupèdes  et  certains  autres  animaux  ,  mais  le 
crocodile  de  Alaoslricht  ades  os  maxillaires  sîfurts, 
si  rolumineux  ,  que  malgré  qu'il  soit  un  peu  rap- 
proché de  celui  du  Gange,  par  ses  dents,  il  en 
difTère  si  fort  par  la  longueur  et  l'épais-seur  de» 
I  Jnâchoires  ,  aini>i  que  par  d'autres  caractères ,  que 
I  i'«  lieu  de  penser  que  personne  ne  fera  valoir 
une  telle  objection. 

C'est  en  faveur  de  la  singularité  e^t  de  la  rarHé 
du  crocodile  de  Maesiricht,  que  j'en  ai  fait  fatru 
une  excellente  figure  pour  les  savnnts  qui  n'ont  pas 
été  à  portée  de  voir  l'original  déposé  dans  le  Mu- 
séum de  Paris  :  celte  gravure  est  la  réduclion  i 
grand  dessin  fait  par  Maréchal,  que  j'ai  public 
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dans  l'histoire  nolurelle   de  la  rnonlagiie  de  Sl,- 
Pierre  de  Mnestrirht. 

Il  me  reste  à  présent  à  faire  mention  des  cro- 
codiles fossiles  les  pins  connus  :  j'ai  préféré  de 
ne  m'attacher  qu'à  des  faits  positifs  et  incontes- 
lables  ,  plutôt  que  «le  citer  les  témoignages  de 
divers  auteurs  qui  écrivaient  à  l'époque  où  l'Iiia- 
toire  naturelle  clait  encore  dans  son  enfance  j  il  se 
peut  que  quelques-uns  ayent  été  à  portée  d'ob- 
server  quelques  crocodiles,  si  rares  dans  l'étal  fos- 
sile ;  mais  en  général  les  figures ,  qui  ont  cl6  pu- 
bliées à  cette  époque, sont  si  confuses,  qu'il  vaut 
mieux  rebâtir  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  nouveaux  frais , 
afin  de  faire  disparaître  toute  équivcîqne ,  dans 
une  branche  d'histoire  naturelle ,  qui  ne  saurait 
reposer  que  sur  des  bases  certaines.  Je  fais  uns 
I  seule  exception  en  faveur  de  Spener. 

§.  I. 

Crocodile  fossile   minérrtlisé  ,  trouvé    dans 
Thuringe, 

Chrclien  -  Aîaxîmilien  Spener  nous  apprend  , 
[  dans  un  mémoire  fort  bien  fait  pour  le  temps  où  il 
I  6it  écrit,  qu'en  lyo'j  environ,  le  sfjucletie  d'un 
L  crocodile  métallisé  et  pétrifié ,  cV*Rt  Spener  qui 
[  parie  j/ifi  trouvé  dans  les  mines  de  la  Thuringe^ 
parmi  plusieurs  autres  pierres  jigurt^es  de  dif' 
férents  genres  ;   on   le  tira   du  lieu  appelé  ,  par 
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les  mineurs,  Felihchachl,  (  galerie  des  champs), 
dans  lu  mine  de  cuivre  de  Rttpferauhl ,  distante 
de  trois  heures  de  chemin  d'Eisenach,  et  (Fane 
heure  et  demie  de  Salziingues ;  il  fut  trouvé  à 
la  profondeur  de  cinquante  aunes  environs  , 
mesure  de  Lpipsick,  inhérent  à  une  pierre  fissile 
et  colorée  ,  représentant  différents  poissons. 

Quant  à  la  substance  de  la  pierre  à  laquelle 
tenait  le  crocodile  ^  elle  était  plus  dure  et  ne  se 
séparait  pas  aussi  facilement  que  les  autres  pier- 
res fissiles...  hafigurede  ce  crocodile  est  rendue, 
par  cette  pierre,  avec  élégance  et  fidélité  ;  et 
dans  l'os  brisé  de  lu  jatnbe ,  on  apperçoit  ttia- 
iinctement  que  la  moelle  a  été  presque  totale- 
ment convertie  en  minéral.  En  mesurant  ce 
crocodile,  on  peut  s'assurer  de  sa  grandeur, 
qu'on  peut  estimer  d  trois  pieds  du  Rhin,  en 
évaluant  ce  qui  manque  d'après  les  proportions 
de  ce  qui  est  conservé,  I^es  vertèbres  et  les  autres 
parties  saillantes  .•i^élêvent  d'un  demi-doigt  au- 
dessus  de   la  matière  de  la  pierre. 

Spener  répond  ensuite  jBvec  sagacité  ,aiix  objec- 
tions que  pourralenl  lui  faire  ceux  qui  connidére- 
raient  cet  animal  fosAJle  plutôt  comme  un  lézard 
c|ue  comme  un  crocodile  j  et  aprî-a  avoir  exposé 
les  divers  caractères  qui  le  déterminent  à  le  re- 
garder comme  un  véritable  animal  de  celte  espèce  j 
il  finit  son  parallèle  avec  les  lézards  ,  en  disant  : 
la  télé  du  lézard  ordinaire  est  d'une  forme  qui 
tend  du  rond  à  Fovale.  Dans  notre  squelette  au 
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contraire^  la  tête  est  mntns  un  ovale  yu^unepy- 
ramifie  ;  le  nez  est  déprimé  ,  les  yeux  élevés  et 
I  -taillants. 

Jamais  l'on  n'a  observé  dans  notre  lézard  or- 
I  binaire,  que  les  apophyses  vertébrales  fussent 
épineuses ,  comme  on  le  voit  dans  celles  de  rani- 
mai gui  est  dans  la  pierre.  D'un  autre  côté  , 
lO^ux  qui  auront  examiné  avec  soin  les  derits 
l'tde  nos  lézards,  savent  qu'elles  sont  minces  et 
J  pointues  Comme  des  aiguilles,  rangées  dans  un 
Wtjordre  plus  serré  et  plus  court ,  tandis  que  dan^ 
■le  squelette  dont  il  s'agit,  elles  sont   dans  un 
ordre  plus   long ,  plus  lâche,  et  qu'étant  plus 
Jarges  à  leur  base ,  elles  se  terminent  en  pyra- 
•mide.  Il  résulte  de  ces  comparaisons  ,  si  je  ne 
jne  trompe  ,  que  la  figure  que  j'ai  fait  repré- 
fienler  n'eut  pas  celle  d'un  lézard. 

L'auleur  compare  ensuite  l'animal  fossile  avec 
Jes  diverses  aiilres  espèces  de  léxards  des  Indes, 
jet  il  finit  par  cette  conclusion  judicieuse. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  il  réaultt 
^idemment  que  l'animal  fossile  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  cinq  espèces  de  lézards^qui  nous 
Ofit  servi  d'objets  de  comparaison.  Toutes  ses 
parties  ,  la  tête  j  les  dents  ,  la  queue ,  les  apo- 
\  physes  épineuses  et  aiguës  des  vertèbres,  etc., 
_  -ré/jondent  exactement  aux  mêmes  parties  du 
çrocodih ,  ainsi  qu'il  serait  possible  de  le  dé- 
montrer plus  au  long  ,  si  les  limites  qu'on  s'fst 
proposées  danace  mémoire  le  permettaient  -,dà  là 
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If nùs  concluons  que  cet  animal  est  véritablement 
èui  crof.odiie. 

J'ai  traduit ,  presque  litéralemcnt ,  tous  ces  \ia.s- 
»nge»  du  mémoire  latin  de  Chrétîen-Maxitnîlit-n 
bpener,  inséré  dans  les  Misceltanea  Bernlinensia, 
année  1710,  pag,  99.  Sa  description  ,  dont  je  n'ai 
donné  iri  que  la  partie  la  plus  essentiel!*- ,  «st  h 
bien  faite,  qu'un  iiomme,  un  peu  exercé  dans  l'ana- 
tumïe  comparée  ,  ne  saurait  s'empêcher  de  recon- 
nailre  qu'elle  convient  parfaitement  à  un  crocodile 
do  l'espèce  du  Gavial  ,  et  la  figure  que  ce  natu- 
raliste a  jointe  à  son  mémoire  achève  de  démontrer 
celte  vérité.  Si  les  naturalistes  qui  l'ont  précédé 
avuïenl  écrit  avec  autant  de  méthode  et  de  clarté  , 
ils  auraient  rendu  sans  doute  de  grands  services 
à  la  science. 

§.  II. 

Tite  de  Crocodile  pétrifié ,  du  cabinet  d'/tistoire 
naturelle  du  Landgrave  de  1  Ïesse-Darrnstadl. 

Celte  tête  tie  crocodile  du  Gange  ,  a  im  pieil 
neuf  pouces  de  longueur  ,  sur  deux  pouces  six 
lignes  de  largeur  vers  le  milieu  du  museau;  elle 
est  entièrement  pélrîliée  et  changée  en  marhreghs 
Ibncé  i  c'est  dans  les  carrières  de  marbre  d'Alldorif, 
ija'elle  fut  trouvée  au  milieu  de  diverses  coquilles 
pétrifiées. 

Je  ris  i^GC  intérêt  ce  rare  fossile ,  dans  un  voyagé 
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que  je  fis  en  Allemagne.  Le  dirccleur  du  Muséum 
du  Landgrave,  M.  Schleiermacher  ,  aussi  instruit 
qu'affable,  voulut  bien  me  permettre  d'en  faire 
prendre  un  dessin  de  grandeur  naturelle  ,  qui  fut 
exécuté  par  Montfort  avec  beaucoup  de  précision  ; 
je  pris  moi-même  toutes  les  dimensions  de  cette  tète. 

Une  des  choses  qui  redoubla  mon  intérêt  pour 
ce  rare  fossile ,  fut  qu'en  examinant  avec  allen- 
tion  les  parties  d'un  desosmaxillaires,  où  plusieurs 
dents  avaient  été  brisées,  je  reconnus  sans  peine, 
des  restes  bien  distincts  de  la  double  dent  dont  sont 
armés  les  crocodiles  ,  c'est-à-dire  d'une  seconde 
dent  renfermée  dans  les  autres  ;  caractère  Iran- 
ciiant  dans  les  crocodiles  du  Nil  et  du  Gange. 

Ce  croeodiledescarrïèresd'Altdorir,  avait  appar- 
tenu à  M.  Merck,  conseiller  de  guerre  du  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  qui  a  publié  diverses  lettres 
sur  les  animaux  fossiles  de  l'Allemagne.  Ce  natu- 
raliste, en  faisant  l'acquisition  du  crocodile  pétrifié 
dont  il  s'agit,  l'avait  fort  bien  reconnu,  car  voici 
comment  il  s'exprime ,  [«ge  2J  de  sa  lettre  à  Alon- 
sieur  Forster  ,  professeur  d'histoire  naturelle  n 
l'université  de  Wîlna  ,  imprimée  à  Darmstadt ,  en 
i78fi. 

«  J'ai  trouvé  trois  fois  la  dépouille  du  crocodile 
~  »  à  long  bec,  parmi  les  pétrifications  de  l'AUema- 
M  gne  (ij ,  tandis  que  cet  animal  n'existe  qu'aux 


)  n  est  à  présumer  que  dans  ce  iioniljre  ,  M.  Mtrck 
oeltti  qni  eit  duat  le  cibinet  de  Manhcim  > 
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t  bords  du  Gange  ,  et  à  la  rividre  da  Sénégal  (i), 

»  J'en  ai  la  pièce  jitstiticalive  dans  mon  cabinijt , 
u  dans  une  Itle  presqn'enlière,  que  les  premiers 
»  onatomïtttcs  du  siècle  n'ont  pas  refusé  de  recon- 
1)  naître  pour  ce  qu'elle  est  ;  j'y  ai  ajouté  le  sque- 
B  lelte,  dont  j'ai  la  figure  dessinée  par  M.  Camper, 
»  et  l'original  que  je  conserve  dans  l'esprit  de  vin. 
>  Les  naturalistes  ,  ou  plutôt  les  compilateurs  an- 
i  téricurs  ,  l'ont  vu  une  fois  ,  et  la  conformation 
n  de  ses  dénis  ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
I  celles  de  Vorca  ,  les  a  induits  dans  l'erreur  de 
s  le  désigner  pour  une  tète  de  Dauphin  ,  pendant 
M  que  «on  museau  plat  et  large  a  de  grandes  na- 
ï  rines  à  son  bout ,  quoiqu'en  dise  Klein  et  la  foule 
ï  de  ceux  qui  l'ont  suivi  aveuglément. 

11  Les  naturalistes  anglais  ont  péché  de  l'autre 
s  côté,  en  prenant  une  pélrifîcation  d'une  tête  de 
»  daupliin  pour  celle  d'un  crocodile  à  long  bec, 
1  quoique  le  bec  pointu  de  l'animal  eût  dû  leur 
»  apprendre  le  contraire  au  premier  coup-d'œil  (a). 


dont  je  fprai  bientôt   : 
a'tijam&is  pu  savoir, 

(l)  M.  Merck  SI 
crovodile  du  Sîn 
iu  Gange  ,  et  <jui 
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aiit  ail  Iruisifeiiic  , 
V  ,  dans  quel  cabin 


trompe  cerlaincinent  ici,  au  sujet  du 
gai  ,  qiù  diffëre  eaticrement  do  celui 

e»l  le  même  que  celui  tlu  Nil;  nous 
k'avoiiRpBR,  (lu  moins  jusqu'à  prcscnt ,  des  preavosdu 
nntruTc. 

"  (a)  U»e  cîionc  dignu  de   remarque  ,  et   qui    prouve 
imtbien  ka  Lommet ,  mitae  lea  plu*  éclairai,  peuvent 
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On  peut  consulleries  transactions  pliilosopliîques 
de  Londres,  lom.ôo  ,  seconde parlie,  oli  l'on  verra 
le  mémoire  de  J\I.  Chapnian ,  lu  en  lySS  ,  ainsi 
que  celui  de  M.  "VVollersurle  même  sujet,  avec 
des  figures;  mais  l'animal  qui  s'y  trouve  reprè- 
senlé  ,  n'ayant  point  d'apophyses  aux  vertèbres, 
et 'étant  sans  bras  et  sans  jambes  ,  ne  saurait  être 
un  crocodile  ,  mais  un  physeler.  ^h 


fitre  induit»  quelques  fois  en  cnciii-,  c'est  que  Caiii|Mr 
envoya  à  M.  Merck ,  le  4  juillet  1783,  trois  beaux  de»- 
siiu  faits  de  sa  main  ,  de  la  tète  du  crucudile  du  Gajiec  1 
accompajjuès  d'une  description  latine  ^  Irès-bien  faîte.  Il 
figura ,  dans  lu  développement  des  os  maxillaires ,  nue 
dent,  de  ce  crocodile  ,  creuse  vers  ta  base  ,  et  telle  qu'on 
la  voit  hors  de  l'alvéole  ;  mais  il  est  probable  qu'il  n*ap- 
perçnt  pas  la  seconde  dent  intérieure  ,  puisqu'il  n'en 
dit  rien,  et  qu'elle  n'est  pas  indiquée;  il  dessina,  k 
côté  de  la  deiiL  du  Gavial  ,  une  dent  de  daupliin,  et 
fit  voir  qu'elle  était  solide  jusqu'à  la  base  -,  j'ai  vu  moi- 
même  ces  trois  dessins,  qui  me  furent coufiés  parMou- 
aicur  Scldeiermaclier.  La  furme  de  la  tète  de  ce  Gaviali 
celle  des  dénis,  leur  parallèle  avec  celle  d'un  pliysetcr  , 
convainquirent  avec  raison  M,  Merck,  de  l'idcnlitè  du  cro- 
codile pétrifié  avec  le  Gavial;  c'est  d'après  ces  faita, 
que  ce  naturaliste  reproche  justement  i  M.  Cliapniui, 
ainsi  qu'à  M.  Woller  ,  d'avoir  coufuudu  un  pbjrsctcr 
pétri  HÉ  ,  trouvé  dans  la  dune  pierreuse  de  Whilbren 
Yoïkabire,  avec  un  crocodile.  Ce  même  Compcr ,  i|ui 
avait  si  bien  îustruitM.  Mcrik,  prit  le  véritable  crocodilir 
des  carrières  de  MaesUiclil  pour  uu  physeler  iiicouuu- 
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FOSSILES. 


Tt'tede  Crocodile  pt'fri/iée ,  du  cabinet  cleclorat 
de  Manheim. 

Celle  ttle  de  crocodile  pttriRée,  forme  un  tles 
objtrtâ  curieux  du  siiperbs  cabinet  de  Manheim, 
dont  la  ilireclion  est  connée  aux  soins  et  au  zélu 
do  M.  Colliiii  ;  elle  est  de  la  même  espùce  et  do 
U  même  nature  que  la  précédente  ,  et  a  été  tirée 
comme  elle  des  carrières  d'Altdorli". 

J'ai  vu  cette  télé  fossile ,  ou  plutôt  sa  parliez 
tnpérîeure  ,  car  il  n'existe  que  celle-ci  ;  j'en  ai 
pris  Its  mesures ,  et  j'en  ai  fait  faire  deux  dessins 
(le  grandeur  naturelle,  sous  deux  aspects  difîi'- 
rents ,  grâce  à  la  complaisance  et  ù  Ja  bonté  de 
SI.  Coliini.  ,  j 

Cette  Icte  a  un  pied  sept  pouces  de  longueitr, 
depuis  fioa  exirèinité ,  telle  qu'elle  est ,  jumiu'ù  l'oc- 
àpul;  car  il  ««l  bon  d'observer  que  lapaj-li©  du 
Slusvau  où  les  narines  devaient  i^e  truuvcr  ,  a  été 
dclruite  par  un  coup  ,  tn  tirant  le  bloc  de  Is  car- 
rière. Si  cette  partie  eut  élé  conservée,  les  os 
maxillaires  du  crocodile  auraient  ait  rnoins  deux 
pouces  de  plus ,  ce  qui  les  porterait  h  ini  ])ied  neuf 
pouccB,  et  leur  doncrait  à  peu-prcs  (a  inOinc  gran» 
deur  qu'à  ceux  du  crocodile  de  Darnihladt  j  cette  If  Id 
et  du  même  genre  de  pètiilicaliou  }  au  lieu  d'éti-e 
. Mti'Jlin'-)  comme  celle  de  Maeslrichl  dont..]tti«u 
^■^     Tome  h'-.  ji 
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ptirlerone  bleiilol ,  elle  est  au  conlraîre  comme 
un  noyau  Molide  moulé  dans  l'intérieur  de  la 
pit-rre  jusqu'au  museau,  où  l'on  voit  cependant  des 
Tcftiges  de  matière  osseuse,  blanrhàlres  et  calcinés; 
cette  matière  recouvre  une  partie  do  la  niàchoire , 
c'est-à-dire  le  noyau  pierreux  qui  lui  sert  de 
support. 

Celle  belle  pétrification  est  d'ûutant  plusremar' 
quable,  qu'on  peut  sortir  cette  mâchoire  du  marbre 
coqiiillier  danslcijnel  elle  est  renfermée,  et  qu'alors 
on  voit  le  creux  qu'elle  a  formé  ,  comme  si  elle 
y   eût   été   moulée. 

C'est  par  la  facilité  qu'on  a  de  tirer  cette  mâchoire 
de  sa  niche  ,  qu'on  peut  l'observer  en  dessus  et  en 
dessous,  ce  qui  permet  de  reconnaître  que  ces  os 
ont  appartenu  à  la  mâchoire  supérieure  d'un  cro- 
eodile. 

On  distingue  très-bien  aussi  vers  les  parties  de 
]a  tête  les  jilus  voisines  du  museau,  des  restes  de 
Uenls  qui  ont  clé  brisées,  et  qui  sont  au  nombre 
de  onze  d'un  côté,  et  de  cinq  de  l'autre  ;  on  y 
voit  la  partie  osseuse  blanche ,  mais  friable  ,  qui 
pénétre  jusque  dans  le  fond  de  l'alvéole  ,  et 
permet  quelquefois  de  distinguer  des  traces  de  la 
seconde  dent. 

C'est  donc  ici ,  incontestablement  ,  un  crocodile 
asiatique,  aussi  bien  caractérisé  que  celui  de  Darms- 
tadt,  quoique  d'une  conservation  moins  parfaite; 
ma'S  il  a  peut-être  quclqu'avanlage  sur  le  premier , 
par  la  facilité  qu'on  a  de  sortir  les  os  maxillaires 
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ie  leur  étui  pierreuï  ,  si  je  puis  employer  ct-llt; 
«xpre&sion,  et  sur-Ioiit  par  des  cornes  d'uinmon, 
'Vtune  belle camme,  qui  se  trouvent  implanlés  dans 
k  pierre  4  et  confoiidus  avec  les  restes  de  ce  cro- 
a»lile. 

Ce  sont  ces  corps  marins  qui  engagèrent  IVÏon- 
:àeur  Collini ,  qui  a  dùcrit ,  avec  une  scrupuleuse 
Jtxaditude ,  cette  tctc  dans  les  actes  de  la  société 
électorale  de  JManiieim ,  à  la  considérer  comme 
lyont  appartenue  a  un  habitant  de  la  mer  ,  sans 
ionger  mcnic  à  l'assimiler  à  aucune  espèce  d'animal 
terresireou  amphibie,  parcequ'il  était  dans  la  per- 
«lasîon  que  rien  de  tout  ce  qui  est  fo*sile  ,  en 
bit  d'animaux  ou  de  plantes',  ne  devait  ressembler 
À  ce  qui  était  vivant  ^  cette  espèce  de  préjugé  dé- 
tourna son  attention  du  vrai  but ,  et  il  ne  chercha 
ies  objets  de  com|)arai.son  que  parmi  les  animaux 
de  la  mer ,  dans  la  conviction  même ,  que  ces  ani- 
Diaux  marins  ne  devaient  pas  avoir  une  rcsaem- 
èkoce  exacte  avec  les  fossiles. 

«  Car,  dit  ce  savant,  soil  qu'en  considérant  la 
»  conformation  de  cette  télé,  on.  veuille  (juVIle 
B  viéoe  d'un  animal  marin ,  mais  différent  de  tous 
B  ceox  qu'on  connaît;  soil  qu'en  considérait  en 
9  général  la  structure  de  sa  partie  aniérîtiurc ,  on 
n  présume  qu'elle  ait  a|)partcnue  à  un  animal  de 
n  l'espèce  de  la  scie  ou  do  cello  de  Veipaih/I;  il 
»  >fra toujours  vrai  que  eu  zooiii/t^  servira  tmore 
*  ù prouver  que  les  animaux jnsstlea  diff<retU 
"»  tu  tout  ou  en  partie  des  animaux  qui  noua 
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)i  sofit  connus  ;  car,  en  supposant  que  cet  animal 
»  fosiiile  lïit  de  l'espèce  de  l'espadon  ou  de  lo 
»  scie  ,  l'on  voit  que  son  arme  dilFère  des  armcrf 
»  de  CCS  animaux,  puisque  dons  l'espadon  elle  n'es 
»  point  garniede  dents, cl  que  dansia  scie  ses  dents 
»  sont  dans  une  situation  horizontale  ,  par  cott'û- 
»  quent  il  faudrait  atlmetlre  dans  cette  espèce 
K  une  variété  qui  nous  est  imonnue  ;  il  parait 
H  donc  que  le  vérilablo  original  de  l'animal  au- 
»  quel  ap|Hirtenait  tette  tète,  n'est  pas  connu,  ii 
j4cles  tle  la  sociêUi  électorale  de  INIanheini,  1781, 
tom.  5,  pari,  physiq.  jwig.  88,  Je  ne  die  ce  pas- 
sage que  comme  une  preuve  que  les  nieiUeuK 
esprits  peuvent  être  induits  en  erreur  ,  en  parlant 
-d'une  donnée  qu'ils  regardent  comme  certaine  1 
lorsqu'elle  mériterait  au  moins  d'êlre  soumise  à 
one  rigoureuse  discussion. 

Mats  il  faut  dire  ,  à  la  louange  du  savant  esti- 
mable dont  j'osai  combattre  l'opinion  avec  tout  le 
respect  dû  à  ses  travaux  et  à  la  douceur  de  flOR 
caroutcre  ,  qu'il  ne  fil  aucune  difliculté  d'adopter 
la  mienne  ,  lorsque  je  résumai  devant  lui  les  ca- 
racti-res  analogiques  et  comparatifs ,  qui  me  délcr- 
minaient  à  considérer  ce  rare  fossile  ,  comme  le 
reste  d'un  crocodile  de  l'espèce  du  gavial,  ou  cro- 
cudite  d'Asie. 

J'ai  fait  graver  le  dessin  de  cette  tcle  ,  ainsi  que 
de  celle  du  cabinet  de  Darmsladt,  dans  l'ouvrage 
que  je  viens  de  publier  «ir  la  montagne  de  Sl.- 
ricric  du  ÎMaeilikiit,  où  l'on  pourra  lus  voir. 


s.   IV. 

Têlefoaaile  d'un  crocodile  pétrifié  de  lamoit^ 
lagne  de  Rozzo  ,  sur  les  confins  du  Tyrol. 

On  trouva  ,  du  vivant  d'AriUijni ,  dans  la  mon- 
tagne (le  RozKO  ,  vers  le  distrkL  des  sept  com- 
munes ,  sur  la  limite  du  Tyrol  ,  la  tète  d'im 
snimat  pétriRé ,  composée  de  Iroi»  parties  scpa- 
xées,  dont  deux  entières  forment  Iks  oa  maxîl- 
d'un  crocodile  armé  d'un  grand  nombril 
,  dont  plusieurs  sont  à  demi-brisées ,  quoi- 
îrentes  encore  aux  alvéoles,  d'autres  sont 
presqu 'entier es  tt  dL'^persccs  daus  la  pierre  à  côlè 
do  la  mâchoire  qui  a  environ  un  pied  huit  pouces 
de  longueur}  la  pierre  dans  laquelle  elle  est  ren- 
fermée est  marneuse  ,  elle  est  cependant  dure  , 
et  composée  d'une  partie  d'argile  et  de  terré  cal- 
caîrCj  mêlée  en  outre  de  plantes  qui  sont  dans 
nne  sorte  d'état  de  desséclicment  singulier,  qui 
aengagé  Fortis  à  leur  donnei'  le  nom  de  squelette-i 
Ûe  plantes. 

Quant  à  I4  tête  de  l'unimul ,  l'on  voit  incontcs- 
lalîlement  qu'elle  est  celle  d'un  crocodile  d'Asie 
ou  gavial  j  elle  est  conservée  à  Scio ^  dans  le  ca- 
binet de  Bcrretfoni.  Fortis  a  bien  voulu  m'en  pro- 
taizv  un  desâîu. 
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S-  V.  ■ 

Portion,  de  la  tête  pétrifiée  d'un  crocodile  die 
cabinet  de  Sesson ,  à  Paris. 

On  voit  parmi  quelques  corps  organisés  fossiles , 
du  rithe  cabinet  minéral  ofique  de  Besson ,  la  par- 
tie supérieure  et  allongée  du  nuiseau  d'un  gavial^ 
changé  en  pierre  cakoîre  dure  ,  d'un  gris  foncé, 
Semblable  par  la  couleur  et  par  le  grain  à  celle 
S Altdorjf,  Besson  fit  l'acquisition  de  ce  morceau 
chez  nn  marchand  d'histoire  naturelle  à  Paris ,  qui 
ne  BU  pas  lui  dire  d'où  il  venait  j  maïs  il  y  a  Heu  de 
croire,  d'après  la  ressemblance  de  cette  pctrilîcation 
avec  celles  des  cabinets  de  ÎManheim  et  de  Darms- 
tadl,  quelle  a  été  liréo  des  mêmes  carrières,  et  c'est 
peut-être  le  troisième  crocodile  trouvé  à  Altdorfi", 
dont  Merck  a  voulu  parler.  Au  reste',  celui-ci  n'est 
pas  d'une  aussi  belle  conservation  que  les  deux 
autres  ;  malgré  cela  les  caractères  qui  constituent 
le  gavial  j  y  sont  très-reconnaissables. 

s.  VI. 


Tête  d'un  crocodile  trouvé  près  de  Ilonjleur. 

Feu  l'abbé  Bachelet ,  qui  s'était  beaucoup  oc- 
cupé des  corps  marins  pclriRés  ,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  du  Havre  et  de  Honllenr ,  et  qui 
avait  même  publié  quelques  mémoires  intcressauts 
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ïaurnalde  Physique  et  d'Hî/i- 
taire  naturelle  de  l'abbé  Kozier  ,  possédait  des  os 
maxillaires  d'un  crocotliie  Irouvés  dans  les  escar- 
pements argileux  etpyriLeux,  qui  bordent  la  nier 
ducôlé  des  Vacbes-Koires.  Ces  màchoirus  de  cro- 
cofiilcs  pont  elles- mcmes  en  partie  pjriUsées  et 
d'une  belle  conservation  ;  elles  ont  jkisèc  depuis 
lors  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  du  l'école 
centrale  de  Rouen. 

Cuvier,  dans  l'extrait  ou  annonce  d'un  ouvrage 
sur  les  espèces  de  quadrupèdus  ,  dont  on  a  trouvé 
les  ossements  dans  l'intérieur  de  !a  terre,  fait  men- 
tion de  ce  crocodile  ;  c'est  un^  ffnpcce  de  crocù- 
diley  très-voisine  de  celle  appelée  gavictl  ou  du 
Gange  y  mais  cependant  facile  d  en  distinguer 
par  des  caractèrûs  frappants ,  pcg.  7  de  l'ou- 
vrage cité. 

J'ai  examiné  celte  tête  ;  son  museau  allongé,  ]i 
forme  de  ses  dents  ,  son  faciès  j  le  rapprochent  ."i 
fort  du  véritable  gavial  ,  que  je  ne  saurais  me  dé- 
terminer à  le  considérer  comme  une  espèce  pur- 
ticulîére  j  l'influence  de  l'âge  ou  du  la  nourriture, 
celle  du  climat  peuvent  opérer  tant  de  modilica- 
tionspassa|îéressur  certains  animaux,  qu'on  aurait 
peut-être  tort  de  considérer  alors  les  variétés  comme 
formant  des  espèces  |uirticuliéres.  Le  paseage  à 
l'état  de  pélrilîcation ,  peut  aussi  occasionner  des 
déplacements  ,  des  compressions,  des  gonficmentîi 
dans  certaines  pai-f  ies ,  sur-tout  dans  IV  lat  pyrileux 
qui  doivent  nous  tenir  en  réserve  sur  cet  objet. 
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Crocodile  fo.tstle  de  la  montagne  de  Sl.Pierri^ 
de  Macstrichl. 

Ija  trte  de  ce  rrocoilile  ,  car  on  ne  peut  plus- 
•révoquer  en  doute  qu'elle  n'ait  apparlenii  à  iiim 
animal  de  cette  famille  fi),  est  un  des  objets  les 
plus  curieux  en  girologie;  elle  fut  lrouvée,en  1780, 
(lanit  le  massif  des  grandes  carrières  de  fa  mon- 
tagne de  St.-Pîerre  de  Maeslricht,  sur  une  parlie 
de  galerie  intérieure  ,  qui  s'élcnd  à  plus  de  cinq 
cents  pieds  en  avant  dans  la  montagne,  et  qui  est 
surmontée  de  plus  de  qualre-vlngt  dix  pieds  d'é- 
paisseur, de  pierres  ou  de  galets  qui  forment  la 
plateau  supcrieiir. 

Cette  tête  qui  a  quatre  pieds  de  longueur ,  n'est 
point  pétrifiée  ,  mais  simplement  «'ans  un  état  fos* 
aile  ;  les  os  maxillaires  ont  la  même  couleur  fauve 
que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  Moa^^ 


(i)  Mémoire  de  Cai 
.  les  osspments  fossiles  (Ip  M;ii'3l 
turatiste  se  range  de  mon  o\ 
illustre  pfcre,  et  conatdcre ,  tl's 
la  télé  en  question  commo  a 
codile  d'une  espèce  particulii 
iSoe. 


fiU. 


■ht  ,  dans  lequel  ce  nii- 
lioii  contre  celle  de  son 
■is  beaucoup  do  preuves, 
mt  appHVlcutt  h  un  cro- 
;.   Journal  dt  phyaiqu»  f 
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inarlre  près  de  Paris  ;  rémiiil  des  dénis  ,  quoique 
de  la  même  teinte ,  conserve  encore  une  partie 
de  800  éclat;  la  racine,  qui  esL  grosse  ,  est  plutôt 
pierreuse  qu'osseuse,  et  d'une  couleur  plus  pâle; 
mais  la  seconde  dent ,  qui  sort  de  cette  racine  , 
est  fauve  comme  la  dent  principale. 

Les  os  maxillaires  qui  composent  celte  tcte  , 
lont  au  nombre  de  quatre  ;  un  de  ceux-ci  a  clé 
fmcturé  ,  et  il  n'en  reste  qu'un  morceau ,  où  l'on 
compte  quatre  deiils  bien  conservées  ,  avec  les 
dents  secondaires  à  côté  qui  montrent  leur  pointe  ; 
U  figure  que  j'en  donne  planclie  VIII  bia  ,  la 
peindra  mieux  â  l'ccil  que  tout  ce  que  je  pourrais 
en  dire  dans  ce  discours. 

Cette  tête  esfdans  une  pierre  sablonneuse,  tendre 
et  friable,  de  coideurun  peu  jaunâtre,  composée 
de  petits  grains  do  quartz ,  et  de  beaucoupde  molé- 
cules calcaires,  provenuea  de  lo  décomposition  des, 
coquilles  et  autres  corps  marins,  ainsi  que  de  plu- 
Ùeurs  coquilles  microscopiques  enliéreâ ,  qui  ont 
"échappé  à  la  destruction. 

Voilà  donc  sept  crocodiles  fossiles,  dont  on  no 
peut  contester  l'exîâlence. 

J'ai  eu  l'avantage  d'examiner  moi-même  ,  cinq 
des  plus  remaniuablcs  de  ces  étonnantes  dépouilles 
dWimaux  amplilbies. 

En  les  réunisseut  ici  dans  un  même  cadre  ,  avec 
l'indication  exacte  des  localités,  j'ai  eu  en  vue  da 
fendre  undoubleservice  à  la  Géologie;  le  premier, 
de  tracer  l'esquisse  d'un  tableau  que  d'autres  pour- 


ront  perfectionner  et  aprandrir  à  mesure  que  les 
tiécouverles  nous  présenteront  des  objets  du  méniE 
genre  ;  le  second,  de  faciliter  les  moyens  derecoH- 
naître  les  espèces,  et  d'examiner  si  elles  se  sont  trou 
véesmèléeset  confondues  dans  un  même  lieu,  où  s 
elles  otrupenl  constamment  des  places  particulière! 
qui  leurs  soient  propres  j  ce  qui  pourrait  ,  bï  ci 
dernier  fait  tiait  invariable,  servir  à  délermtnei 
la  direction  des  courants  ou  des  forces  motrice! 
qui  ont  ])u  occasionner  d'aussi  grands  déplacements 

Je  vais  appuyer,  d'un  exemple,  ce  que  j'avanei 
ici ,  en  le  puisant  dans  la  notice  mi'-me  que  je  vien 
di.-  donner  ,  des  sept  crocodiles  fossiles  qui  on  fai 
le  sujet  de  ce  chapitre. 

Le  crocodile  deSpeuer,  trouvé  dans  les  mine 
de  la  Tliuringe. 

Ll's  Irois  crocodiles  des  cabinels  de  Darmstadl 
de  Manheiin ,  et  de  Bcsson,  tirés  des  carrièrt 
d'AUdorff. 

Lecrocodile  del'abbé  Baclielet ,  découvertdari 
les  dunes  argileuses  escarpées  qui  bordent  la  me 
du  côlé  d'Honfleur, 

Le  crocodile  de  Berrelloni ,  qui  gissait  dans  un 
roche  marneuse  des  montagnes  de  Rozzo,  sur  le 
limites  du  Tyrol, 

Sont  Inus  de  la  même  espèce ,  et  ont  apparten 
au  crocodile  d'Asie ,  ou  gavial.  Ce  fuit  est  dign 
d'un  sérieux  examen. 

Le  crocodile  de  Maestricht ,  est  d'imo  espèc 
inconnue,  mais  ses  dents  égales  et  pointues,   I 
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disposition  de  ses  os  maxillaires  ,  le  rapprochent 
on  peu  du  garial ,  dont  [il  diffère  cependant;  mais 
il  est  totalement  éloigné  du  crocodile  d'Afrique. 
Pourquoi  n'a-l-on  rien  découvert  encore  qui  ait 
appartenu  au  crocodile  du  Nil?  Cette  question  sur 
les  espèces  et  les  localités  peut-être  appliquée  à 
d'autres  animaux  trouvés  dans  Tétat  fossile ,  elle 
Taut.bien  la  peine  d'être  sérieusement  disculée. 

Mais  ce  n'est  ici  qu'un  exemple  prématuré  que 
je  donne  ,  plutôt  pour  expliquer  ma  pensée  que 
pour  engager  les  naturalistes  à  s'occuper  théori- 
quement de  cette  grande  et  belle  question  ,  qui  ne 
poorra  être  traitée  avec  l'attenlion  et  la  prudence 
qu'elle  comporte,  que  lorsqu'une  plus  grande  masse 
de  faits ,  nous  fournira  des  données  certaines  et 
sufiisantes  pour  entrer  avec  plus  d'assurance  dans 
une  route  qui  n'a  pas  encore  été  frayée. 
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EXPLICATION  ^H 

DE    LA    PLANCHE    V  1 1 1.   (  S/a.  5^ 

Tête  du  Crocodile  fossUe,  rfe  la  monfagne  de  S.-Pia-^' 
de  Maeafrichl.  ^^H 


Cette  planche  ruprcsento  lu  ti"te  fosHile  <h\  CrococKfc 
trouvé  en  1780,  dans  le  massif  d'une  des  cariicres  <i.f- 
la  montagne  de  S.-PierrCj  à  (jualre-vingt-dix  pieds  «Su 
piYi  fondeur. 

J'ai  fait  réduire  cette  gravure  à  cause  du  format  d" 
livre,  à  la  liuitièmif  partie  de  la  grandeur  de  la  tèlo 
originale,  d'apvts  le  beau  dessin  fait  snr  une  plus  grande 
éclielle ,  par  Maréi;lial  ,  et  dont  on  pcnt  voir  la  gravni'e 
dans  l'ouvrage  qiip  j'ai  publié  sur  les  productions  foRsilci 
déconvcrtes  dans  la  montagne  de  S. -Pierre, 

Cette  tète  est  encore  adhérente  à  la  pierre  dans  It- 
quelle  elle  a  été  trouvée  ;  elle  est  un  composé  (le 
détritus  de  coquilles  ,  de  madrépores  réduits  en  une 
t'spÈce  de  sable  jauuàtie,  mêlé  d'un  peu  de  sable  qnarl- 
Keuxi  elle  est  tendre  et  friable  ;  ou  s'en  sert  néanmoins 
pour  bâtir, on  peut  la  tailler;  elle  renferme  aussi  une  mul- 
titude de  coquilles  microscopiques ,  et  divers  antres  corps 
marins  ,  beancoup  d'oursins  ,  des  os  et  des  écnssons  de 
tort  nés. 

Les  deux  corps  oblongs  et  saillants,  qui  ont  été  trouvés 
accidentellement  attachés  aux  os  maxillaires,  sont  deux 
gros  oursins  fjsîilfï,  l'un  vu  eu  dessus,  l'autre  en  dessous, 


A 
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hl«  que  le  hasard  les  a  placés  sur  la  pierre.  C'est  VechintiH 
radiatus  de  Lcsck^  commentateur  de  l'ouvrage  de  Klein , 
sur  les  oursins  ,  planch.  25.  L'echinus  radiatus  ,  de  Linti. 
cdit.  de  Gmelin  ,  syst.  nat.  pag.  3197  ,  n**.  92.  Brr.guière 
l'a  fait  figurer  dans  V encyclopédie  mélhodiçue ,  plancli. 
i56  ,  (Ig.  9  et  io  ;  mais  le  dessinalcur  l'ayant  mal  copié 
d'après  la  planche  de  Klein  ,  la  figure  est  mauvaise.  J'en 
ai  public  une  très-exacte,  d'après  un  grand  individu  des 
environs  de  Macstrlcht.  F'id.  pianch,  XXIX ,  pag.  168 
de  l'histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St-Pierre.  Les 
auteurs  qui  ont  fait  mention  de  l'oursin  fossile ,  dont 
il  est  question  ,  l'ont  toujours  désigné  sous  le  nom  de 
ipatangus  mosae  y  parce  que  la  Meuse  baigne  le  pied  des 
collines  où  on  le  trouve  en  grande  abondance  auprès 
<îc  la  ville  de  Macstricht. 
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CHAPITRE     VIL 

Des     tortues     fossiles. 

§.  I. 

JTaul  Boccone ,  dans  son  livre  qui  a  pour  Litro 
Muséum  de  physique  et  d'expérience ,  fait  men- 
lioD  d'un  ûcusson  de  tortue  pétrifié  ^  trouvé  dau 
nie  de  Maltbe.  (i> 

S-    II. 

Gesner  rapporte  ,  dans  son  Traita  des  pétrifi- 
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irtuç  qui  fut  jilauée  dans  le  cabiiiirl  de  Zoollr-ri  ij. 
i'est  la  niêiiie  tiiie  Knurr  a  Cgurcc  dans  son  recueil 
les  iiioauQicuIe  et  des  cala^lroplies  du  globe  (a). 

s-    IV. 

L'on  voyait  panni  tes  pi-lntiL-atlons  de  la  galcria 
df  Dresde,  la  portion  d'un  bouclier  dctorlue,  d'un 
pdcinq  pouces  de  lonj;iicur,  sur  cinq  pouces  de 
Wgsiir  vers  le  haut,  cL  qi-atre  vers  le  bas,  lilleiut 
irourée  en  1754,  danslet^fo-sés  delà  ville  de  I^eip- 
'ick,près  de  la  porte  de  Halle  (3).  Maïs  payons  à 
lies  faits  plus  récents. 


Tortue  des  earrièren  calcaires  des  environs  de 
la  ville  âlAix  en  Provence. 

Lamanon,  dans  une  dissertation  insérée  dons  le 
laiimaMe  Physique  et  d'Histoire  naltirellc  ,  lom. 
XVI,  pag,  ^GH ,  ayant  pour  titre  :  Mémnire  sur  la 
Mlura  et  la  position  des  nti^iemciitn  troiifài   à 

'x  en  Provence,  dit/is  lu  cœur  d'un  rocher^ 
tevonnut  que  les  corps  qu'on  avait  pris  pour  des 


(i)  W.p.g.  Si. 

(ï)  Knorr,  re^ieuiî  iIpb  m o mime  11  la  et  des  catastrojibes 
t(Wir,lom.  \.  plancli.  XXXIV. 

P)  Tom.  1.  pag.  294  lie*  Gt-aiL-mutrise  aliliandluiigcn 
^  I«an  Tiliui. 
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têtes  liuinainos ,  et  qui  en  avaient  n  peu  près  la 
grosseur,  eu  diffèrent  entièrement ,  et  n'ont  jamais 
appartenu  Q  des  nautiles,  aiiiïi  que  le  présumait 
GuellartI ,  mais  à  de  véritables  tortues  pétrifiées. 
Lamanon  fit  dessiner  et  graver  une  de  ces  tor- 
tues. 

«  On  disiingue  parfaitement  toutes  les  parties  de 
»  retaille,  dit  Lamanon;  toutes  les  suturos  qu'on 
3)  voit  en  dedans ,  paraissent  le  plus  souvent  au 
1)  dehors  j  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  rainurei 
}}  três-npparentesà  l'extérieur,  et  qui  forment  des 
)>  iiexagoncs  qui  ne  pénètrent  pas  jusqu'à  l'iulé- 
»  rieur;  il  n'y  a  même  que  la  grande  rainure  tran*- 
))  verbale  qui  réponde  à  inie  suture  intérieure. 

1)  M.  Dtlfitour-d'Aigu^  en  a  une  depuis  lonj-  ! 
))  temps  dans  son  cabinet,  et,-  en  naturaliste  ÎIU- 
)i  tiuit,  il  ne  l'a  pas  regardée  comme  une  tètebU' 
»  maine;  il  a  même  été  le  premier  à  lui  donner 
»  sa  véritable  dénominulion.  Je  fis  voir  celle  qilfl  : 
M  je  possède  à  M.  Adunson ,  à  son  passage  à  Aix,  , 
))  et  il  me  dit  tout  de  suite  que  ce  corps  était  un»  I 
»  tortue  pétrifiée;  il  ajouta  qu'il  ne  la  croyait  pas 
B  marine.  Cette  tortue  pétrifiée  a  près  de  «ept 
»  pouces  de  hauléiir,  sur  une  largeur  de  six  ponces 
»  à  sa  base  :  on  ne  connaît  point  de  tortue  existante 
))  dont  la  convexité  soit  si  grande,  et  elle  par&tt 
1)  être  du  nombre  de  ces  iinimaux  dont  le»  ano' 
))  logues  vivants  n'existent  plus*  On  peut  donc  J» 
»  nommer  Chélonites  aquenaïs  anuttt-iles  masi~ 
»  mè  arcuala.  On  u'a  trouvé  des  pélriliLalù 
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f  QB  genre  flans  aucun  autre  lieu  de  la  France. 


I  Journal  de  physiqu 
pag.  4(38. 


et  d'/iist,  nat.ytom,  164 

VI. 


Tortues  fossiles  des  environs  de  Melsbroeck 
dans  ta  Selgiejue. 

M.  François-Xavier  Burlin  a  fait  mention,  dans 
BOD  oryctographie  de  IîrLiX(.'llL-s  (i),  des  tortues 
qui  furent  Irouvées  dans  les  pierres  talcaires 
de»  environs  de  Melsbroeck  ,  près  de  la  ville  de 
Bruxelles  ;  ce  naturaliste  fit  graver  et  colorier 
leoisson  d'une  de  ces  tortues,  vu  du  côté  inté- 
rieur. Avant  que  l'ouvrage  de  M.  Burlin  eût  vu  le 
jour,  M,  Bue'lioz avait  publié,  dans  sa  colleclion 
d'ubjels  d'hi-stuire  nalurellc  coloriés  ,  )a  inêuie 
lorlucf  que  le  naluraliste  de  Bruxelleâ  lui  avait 
permis  de  faire  dessiner. 

Trois  des  plus  belles  tortues  de  Melsbroeck ,  des 
mieux  conservées ,  sont  dans  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris, 

La  première  ,  numéro  1 ,  a  quatorze  pouces  de 
longueur  sur  douze  pouces  de  largeur.  C'est  la  par- 
lie  concave  de  l'écusson  qui  est  en  évidence ,  et 
^ui  est  plutôt  fossile  que  pétrifiée  ,   c'e^t-à-dir^ 


(l)  Oiyctograpfiie  de  Britxtltea  ,  ou  draeriplion  dé» 
JnuiiU*  ,  tant  naturels  qaaccidrnltU  ,  découverte  Jiu^u'à 
et  jour  dans  Ict  enviniiia  de  cette  fille  ,  par  Fraiiçoië 
XafUr-Burlia.  BiuxilUi  ,  l/âi,  iu-fjl.  Cg. 
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dans  le  même  état  que  les  os  fossiles  de  Mont- 
martre ,  ou  ceux  de  ftlaestricfit;  la  partie  convexe 
est  noyée  dans  la  pierre  qui  est  calcaire  ,  dure, 
grenue,  d'un  blanu  grisâlre,  et  moulée  si  parfaîle- 
menl  et  h  heureusement  sur  l'écusson  de  celle  loi- 
tue,  qu'elle  en  suit  la  forme  et  ies  contours,  et 
lu  recouvre  d'environ  deux  pouces  el  demi  de  nia- 
Hère  pierreuse  surcetle  face  qui  est  bombée;  tandis 
que  la  partie  concave  est  entiérenieul  eu  évidence, 
et  laisse  voir  les  cotes  et  l'organisalion  intérieure 
ûe  la  tortue. 

Sa  contre-partie,  qui  existe,  offre  une  surface 
tombée;  elle  n'est  en  quelque  sorte  que  la  matière 
'pierreuse  qui  s'est  moulée  dans  la  partie  concave; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  re- 
lief bombé  a  retenu  des  portions  d'allaches  miiJ- 
culaires  qui  ta]n5Saient  la  partie  intérieure  àc 
l'écusson,  et  qui  sont  adhérentes  à  la  matière  pier- 
'  Yeuse  qui  s'y  est  moulée  ;  le  noyau  s'eraboile  pai- 
faitemenl  dans  sa  contre-partie, 

Lasecouiic,  numéro  2,  est  de  la  même  espèce 
■  <jue  la  précédente  j  elle  a  douze  pouces  de  lon- 
gueur, sur  onze  pouces  six  lignes  de  largeur, Hu 
manière  que  son  diamt  tre  se  trouve  presque  é{!nl 
à  ja  longueur.  J'attribue  cette  différence  dans  le 
diamètre,  avec  la  précédente ,  en  ce  qu'on  ne 
compte  dans  celle-ci  que  sept  côtes  de  chaque  oôlc , 
tandis  que  Tâutre  en  a  huit  ,  ce  qui  lui  donne 
nécessairement  plus  de  longueur.  Cependant  l'on 
n'appcrvoit  aucune  iracture  qui  puisée  avoir  déladiô 
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lies  deux  côtes;  il  srrail  donc  possible  que  la  cIiosb 

,'0n(  à  l'âge  Je  cette  tortue.  Elle  se  présente,  ainsi 

•^ae  la  première ,  du  côté  de  sa    partie  concave. 

La  troisième,  numéro  5,  a  un  pied  de  longueur, 

'«QT  dix  pouces  qualre  lignes  de  largeur  ;  c'est  en- 

:  eore  ici  lapartieconcave  de  l'écusson  supérieur  qui 

'est  en  évidence  ;  on  y  compte  huit  cotes  de  chaque 

wté,  bien  prononcées  et  d'une  belle  conservation, 

i%n  faisant  le  résumé  du  nombre  des  tortues  qui  ont 

'été  trouvées  dans  les  carrières  de  IMelsbrocck,  à 

'la  découverte  desquelles  M,  Hospies  de  BruxelUs 

I!  abeancoup  contribué,  je  me  suis  assuré  qu'il  en 

|*Mtiste  au  moins  six  dans  les  divers  cabinets  su i~ 

Tants  :   trois  au  Muséum  d'histoire  naturelle'  de 

i^Paris;  car  il  ne  faut  pas  conipter  pour  une  quu.- 

Itriême  celle  qui  est  dans  la  même  collection  ,   et 

"qui  n'est  qu'une  contre-partie  :  une  quia  été  gra- 

Vée  dans  l'oryctographie  de  IM.  Burlin;  une  an- 

^ème   qui  fut  envoyée  par'cc  dernier  rtaliim- 

liste  à  Camper  ;  la  sixicnje  qui  fut  donnée  à  IM.  le 

prince d'Anhall,  par  le  docteur  Durondeau,mcm- 

Itre  de  Facatlèmie  de  J^ruiicllâs,  de  qui  je  tiens  en 

dernier  fait.    D'autres  personnes  m'ont   assuré  û 

'Bruxelles  ,  qu'il  en  exislaït  encore  quelques  autres 

l'âiéx  des  particuliers  des  environs  de  celte  ville, 

'^Ont  on   n'a  su   me  dire  le   nom  ;    enlî^  n'cût-ou 

trouvé  que  ces  six  tortues  dans  la  môme  carrière  , 

le  fait  n'en  est  pas  moins  remarquable. 

Mais  ce  qui  le  rend  bien  intéressant  sous  un 
autre  point  de  vue,  c'est  que  cis  tortues  qui  sunt 


l8o  DES       TORTUES 

:~toiites  de  la  Tnème  espèce,  appartjènentau  testudo 
.  mydas  ^  Lin.  On  ne  saurait  méconnaître  leurs  ca- 
ractères; Lacépptle  qui  les  a  examinées  avec  un 
œil  exerce,  est  tle  mon   avis,  et  il  les  coiisidèrt? 
comme  ayant  leur  véritable  analogue  dans  la  tor— 
tur franche ,  qw'il  a  ligurée  et  décrite  la/it^  i ,  pag. 
f  "Héjjig.  i  des  quadrupèdes   ovipares,   la  même 
;  que  le  testudo  marina  vulgaris,    rqy.  Synopsis 
(jttadrupedum j  pag.  204.  Cette  tortue  qui  fotirnit. 
un  alinient  si  salulaireetenmèmetempssiagréaljle 
aux  navigateurs  lorsqu'ils  peuvent  s'en  procurer  , 
i  liabite  ordinairenienl  les  mers  voisines  des  îles  et 
-  des  continents  situés  sous  la  zone  torride,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  continent.  Voilà  donc 
I  incontestablement  ua  analogue  parmi  les  tortues  j 
en  attendant  qu'on  en  reconnaisse  d'autres,  ces  faits 
;  coïnddent  et  se  lient  avec  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  observé  au  sujel  des  coquilles,  des  niadré- 
k  pores ,  des  poissons ,  des  cétacés  et  des  ciocodiles, 

s-   TII. 

Tortues  fossiles  des  carrières  de  Maestricht. 

Les  carrières  des  enviions  de  ftlaestricht ,  si 

riches  en  productions  animales  d'espèces  diverses, 

ont  recelé  dans  leur  sein  non  senlement  des  restes 

de  crofodiles,  mais  des  dépouilles  de  tortues, 

«  Je  possède ,  dit  Camper ,  le  dos  entier  d'une 

'  »  tortue,   long    de  quatre   pieds  et  large  de  six 

,  »  pouces  j  un  peu  endommagé  vers  le  bord^  avec 
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L  fragment,  assez  grand  d'une  autre  torlue, 
»  tous  les  deux  extraits  de  la  montagne  de  Saint- 
»  Pierre  de  Maestridit.  Je  parlerai  encore  d'un 
»  autre  échantillon  d'un  pied  et  demi  de  long  et 
Il  d'environ  dix  pouces  de  large,  parce  qu'il  cou- 
»  lient  la  partie  antérieure  du  scutum  d'une  tn's- 
»  grande  tortue.  Huiiter  possède  dans  sa  précieuse 
J)  collection  ,  un  us  semblable,  extrait  de  la  même 
>i  montagne,  mais  qui  lui  a  étO  envoyé  sous  un 
])  autre  nom  ;  }e  suis  convaincu  qu'il  a  appartenu 
Il  à  une  torlue.  »  Tronsactiuns  philosuphiques 
de  ta  socitUé   royale   de  Léonûres ,   1786, 

On  est  étonné  ,  sans  doute  ,  en  apprenant  que 
Camper  poàsédait ,  dans  sa  collection ,  le  dos  entier 
d'une  lortue  fossile ,  des  carrières  de  Alaestiicht , 
de  quatre  pieds  de  longueur,  sur  six  pouces  sèiir* 
lement  de  largeur  ;  celte  dlsproporlion,  entre 
la  longueur  et  la  largeur  ,  paraît  en  effet  bien 
étonnante ,  et  l'on  a  de  la  peine  à  se  faire  une 
idée  d'une  tortue  qui  porterait  un  écusson  si 
étroit.  Cependant  un  second  exempte  sert  â  coii- 
finner  le  fait  avancé  par  ce  célèbre  naturaliste  , 
.  dont  on  connaît  d'ailleurs  la  scrupuleuse  exacti- 
tude ;  c'est  celui  d'une  tortue  semblable  ,  trouvée 
dans  les  mêmes  carrières,  et  qu'on  voyait  à  Ijiège, 
dans  le  cabinet  de  M.  Deprcston  ,  irlandais  ,  qui 
résidait  dans  cette  ville.  Cet  écusson  ,  beaucoup 
mieux  conservé  encore  que  celui  de  la  collection 
de  Camper  ,  est  remarquable  en  ce  que  la  partie 
longitudinale,  qui  couvrait  la  colonne  vertébrale 


TORTUES 

►de  la  tortue,  et  formait  l'arrêle  de  l'écusson  ,  est 
L  composée  de  onze  pièces  ,  jointes  les  unes  aux 
I autres  par  des  sutures  dentelées,  qui  diminuent 
[  de  largeur  à  mesure  qu'elles  se  prolongent. 

En  portant  à  onze  le  nombre  des  pièces  du  centre 
I  de  cette  grande  craille  de  tortue  ,   j'y  comprends 
Ih  partie  supérieure  la  plus  voisine   de  la  tcîe  de 
l'animal ,  celle  qui  est  formée  eu  espèce  de  hausse- 
col  ,  et  la  partie  inférieure  la  plus  rapprochée  de 
L  laqueue  et  qui  termine  l'écusson.Ces  deux  parties, 
[  de    l'une  et   de  l'autre  extrémité  ,  qui  dlifèrent 
}  des  autres  pièces  par  leurs  formes ,    démontrent 
que  cette  grande  écaille  de  tortue  est  entière,  quant 
àla  longueur,  qui  est dequatre pieds  deux  pouces. 
Pour   ce  qui  est   de   la  largeur  ,   elle  n'est,  de 
»  même  que  celle  qui  appartient  à  Camper  ,  que  de 
I  six  pouces  vers  le  milieu  ,  en  y  comprenant  deux 
rangées  de  pièces  attachées  l'une  à  droite,  l'autre 
à  gauche  ,  par  des  sutures,  a  la  pièce  principale 
du  centre. 

L'on  pourrait  concilier ,  peut-être,  cette  slngu- 
'  lière  disproportion  de  forme  dans  ces  deux  écussons, 
comme  tenant  â  une  espèce  particulière  et  inconnue, 
qui  n'avait  qu'une  voûte  écailleuse  dure  ,  dans 
toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale  ,  tandis 
que  le  reste  du  corps  élajt  recouvert  d'une  espèce 
de  cuir,  ou  d'une  tnveloppe  cornée  semblable 
à-peu-prês  à  celle  qu'on  voit  sur  la  grande  tortue, 
connue  sons  le  nom  de  (yrr. 

Les  trois  tortues  fosùilcs  de  Maestricht,  qui  sont 


dans  le  Musijuni  d'iiiotoiie  naturelle  de  Paris  , 
oQrent  deux  autres  espèces  bien  distinctes  de  celles 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Je  les  aï  fait  graver 
dans  l'histoire  naturelle  delà  montagne  de  Saint 
Pierre  de  Maestricht.  ^'oyea  planch.  XIJ,  pag.  97, 
planch.  XIII ,  pag.  99,  et  planch.  XIV  ,  pag.  101. 
Elles  différent  des  tortues  ordinaires,  par  deux 
espèces  d'avant  bras ,  formés  de  trois  pièces,  qui 
se  prolongent  de  côté ,  comme  une  manche  d'habit, 
et  par  une  écliancrurc  ovale  ,  vers  la  partie  de  la 
tète  ;  deux  de  ces  tortues  du  Muséum,  sont  de  lu 
même  espèce  ;  la  troisième  diffère  des  autres  par 
une  double  colerette  vers  le  haut;  parla  disposition 
et  ta  grandeur  des  pièces  ,  elle  ressemble  au  pre- 
mier aspect ,  à  une  espèce  de  cuirasse ,  et  l'illusion 
est  d'autant  plus  frappante  ,  que  la  forme  des 
avant  hras  est  plus  arrondie,  et  que  le  hausse-col 
est  double  j  elle  a  deux  pieds  de  longueur,  sur  un 
pied  onze  pouces  de  large  vers  l'épaule  ,  et  un 
pied  quatre  pouces  à  la  partie  inférieure. 

•;S-   VIII. 

Tortue  fossile  d'une  des  carrières  du  grand 
Charonne,  prèa  de  Paris. 

Cette  tortue  nouvellement  découverte  ,  dans  une 
des  carrières  à  plâtre  du  grand  Charonne,  a  une 
demi  lieue  de  Paris,  est  le  premier  animal  am- 
phibie de  ce  genre  qui  ait  été  trouvé  jusqu'à  pré- 
sent dans  le  département  de  la  Seine. 

Elle  me  fut  apportée ,  le  trois  du  mois  de  no- 
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vembre  1802,  par  Vuarin,  qui  fait,  depuis plusient» 
années,  le  commerce  des  productions  fossiles  des 
environs  de  Paris  ,  et  qui  parcourt  liabïtiiellt-ment 
les  carrières  ,  pour  acheter  tout  ce  que  les  ouvriers 
mettent  en  réserve  pour  lui.  Ce  bon  homme,  en 
gagnant  ainsi  sa  vie,  rend  journellement  des  ser- 
vices à  l'histoire  naturelle  ;  il  fixe  pm-là  l'aUentlon 
des  carriers  ,  sur  des  objets  qui  tendent  à  l'ins- 
truction, et  dont  ils  ne  faisaient  aucun  cas  BU])a- 
ravant,  car  ils  détruisaient  tout.  Il  a  procuré,  par  ce 
moyen,  à  divers  cabinets,  des  morceaux  d'un  grand 
intérêt,  et  instructifs  pour  l'histoire  naturelle  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Vuarin ,  en  me  vendant  celte  torltie  ,  crut  faira 
valoir  beaucoup  ce  morceau,  en  médisant  qu'il  le 
regardait  comme  la  partie  supérieure  du  crâne  d'un 
petit  quadrupède;  mais  comme  il  n'a  point  de  pré- 
tention à  la  science,  il  lui  est  permis  de  se  tromper, 
ce  qui  lui  arrive  assez  souvent  ;  cependanlVuarin 
est  un  homme  utile  qui  mérite  d'être  encouragé. 
On  ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en 
doute,  que  ce  beau  morceau  adlnrenl  à  la  gangue 
gypseuse  ,  mêlée  d'une  portion  de  calcaire  ,  ne 
soit  l'écusson  d'une  véritable  tortue,  d'une  espèce 
particulière  ,  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucun 
analogue  connu.  Il  est  petit,  composé  seulement 
de  six  pièces,  dont  les  quatre  du  milieu  qui  for- 
ment la  principale  partie  de  l'écusson  ,  sont  par- 
faitement conservées  ;  une  autre  pièce  latérale 
assez  considérable  ,  faite  en  manière  d'aile  ,  esl 
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■dhérente  par  nne  suture ,  vers  le  Iiaul  du  côLé 
droit  ;  comme  elle  csl  un  peu  fracturée  par  dél- 
ias ,  on  voit  Irés-bien  l'organisation  osseuse  par- 
ticulière aux  tortues. 

Celle-(r!  a  quatre  pouces  et  demi  de  large,  en 
U  mesurant  d'un  bout  de  la  partie  ailée  â  l'autre  , 
'  en  supposant  celte  partie  conijJde.  Sa  largeur, 
ters  le  milieu  do  leeusson,  est  de  trois  pouces 
moins  deux  lignes  ;  sa  longueur  totale  n'e^t  que 
dedeux  |X)uces.  Je  l'aï  lait  figurer  de  grandeurnatu- 
Telle,  dans  le  l.c  volume  des  annales  duMuséum 
on  l'on  pourra  la  consulter. 

Cette  tortue  n'est  pas  pétrifiée ,  mais  dans  lo 
Diièine  état  que  tous  les  ossements  fossiles,  qu'on 
trouve  dans  les  carricres  de  Montmartre,  de  Me- 
nîUinonlant  ,  de  Cliaronne  ,  et  autres  carrîi  res 
toisinefi  de  Paris  ;  c'est  à-dire  que  la  couleur  fau  ve 
'  est  la  môme  ,  et  que  les  parties  osseuses  ne  sont 
pas  dénaturées  ,  quoiqu'elles  ayent  perdu  uno 
p&rlie  de  leur  dureté. 

Résumé  général  sur  les   Tortues  fossiles. 

En  fixant  nos  regards  sur  les  seules  tortues 
trouvées  en  France ,  ou  dans  les  départements  qui 
loatà  présent  réunis  à  son  domaine,  nous  trouvons 
qae  tes  carrières  de  Mehbroetk,  dans  les  environs 
de  Bruxelles  ,  ont  fourni  six  tortues. 

1°.  Celle  gravée  dans  l'oryelograpliie  de  Burtîn. 

s".  Celle  que  ce  naturaliste  envoya  à  Camper. 

5*.  Une  donnée  ,  par  le  docteur  DuronUeau  , 
■Q  prince  d'.'Vjilialt. 


jSfi  DE»        TORTUES 

'i*.  Trois  déposées  au  Aluséum  d'iiistoire  na- 
turelle de  Paris  j  eu  toul  six,  dont  on  ne  peut 
contester  l'existence. 

Ces  torliiessont  loulesde  la  même  espèce,  elont 
leur  analogue  dans  la  tortue  franche  qui  îit 
dans  les  mers  de  la  zone  torride. 

La  ca  jriêre  de  pierre  calcaire  ,  des  environs  de 
la  ville  d'Aix  ,  en  a  fourni , 

A  M.  de  Latour  d'Aiguë ,  une. 

A  Lamanon,  deux. 

Au  cabinet  de  madame  deBoisjourdain,  iine(]m 
fctait  regardée  comme  un  crâne  humain. 

An  cabinet  de  madame  de  Bandeville  ,  une, 

En  tout  quatre  d'une  même  espèce,    nouvelle 
et  inconnue- 
Dans  les  carrières  des  environs  de  i\Iaestriclil, 
on  en  a  trouvé  huit.  Elles  existent,- 

Dans  le  cabinet  de  il.  Depresfon,  une  à  carène 
allouf^éc  et  étroite. 

Dans  la  collection  de  Camper  ,  une  à  écusson 
allongé  ,  semblable  à  celle  du  M.  Depreston  ,  i^t 
deux  autres  d'une  autre  espèce. 

Dans  le  cabinet  de  Hunter  ,  une. 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  trois. 

L'on  compte  parmi  ces  huit  tortues  ,  trois  es- 
pèces bien  distinctes  et  inconnues, 

La  carrière  du  grand  Charonne  ,  près  de  Paris, 
en  a  fourni  une  d'une  jolie  petite  espèce  , 
et  inconnue. 


F   O   s   s    I 
>Aînst ,  à  MeUbrocck  ,  . 

tàAix 


A  Maeslricht.      .     .     . 
Aux  environs  de  Paris , 
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6    espèces  connues. 
4    inconnues  :  espèctf^  '^ 

nouvelle. 
8    inconnues  ;  trois  es- 

pt-ces  nouvelles. 
1    inconnue    :   espèce 
nouvelle. 


19  toitucs,    i3  incon- 
nues ,  5  espèces  nouvelles. 
Ce  travail  sur  les  tortues  fossiles  est  aride  sans  J 
Mte,  et  ne  peut  intéresser  que  ceux  qui  clier-, 
heot  à  établir  leur  connaiwance  en  histoire  na-f 
:11e  ,  sur  des  bases  fondamentales  ;  mais  dé)l 
peut   sappertevoir   qile  celte  marche   a   ' 
mble  avantage  ;  le  premier  de  poser  ,  s'il  est  pos-^ 
t ,  et  autant  que  mes  faibles  lumières  peuvent 
le  permettre,   des  bases  fixes  et  solides,  pro- 

rà  servir  à  rédifice  de  la  géologie  ,  lorsque 
hommes  plus  savants  et  plus  hardis  que  moi, 
feront  un  jour  mettre  en  oeuvre  des  matériaux 
je  m'occupe  plutôt  à  tirer  des  carrières  ,   et 
[dégrossir ,  qu'à  façonner  élégamment  ;  le  second 
l'aire  marcher  sur  la  même  ligne  ,  les  recher- 
îs  qui  peuvent  tendre  à  simplifier  les  genres, 
It  à  faire  connaître  des  espèces  fossiles  nouvelles  , 
le  ie  zoologiste  ne  va  pas  eherclier  ordinaire- 
■enl  dans  la  nature  morte,   mais  qui  sont  faites 
cependant  pour  venir  se  ranger  àcôté  des  espèces 
Tivflntes  ,   et    enrichir    la  série    nombreuse  des 
éfres. 
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CHAPITRE      VIII. 
Des  Quadrupèdea  fossiles, 

INTRODUCTION. 


J_j  lî  s  restes  des  grands  qiiadrupides  lerreslres, 
qu'on  trouve  ensevelis  h  une  plus  ou  moins  grande 
profondeur,  paraissent  rire  en  si  grand  nombre, 
el  se  trouvent  sur  des  points  du  globe  si  dîffcrenls, 
qu'il  semblerait  qu'à  une  époque  quelconque»»  ■ 
énormes  animaux,  parliculitreraent  les  rhinocéw  ] 
et  les  éléphants ,  étaient  les  dominateurs  de  !■ 
terre. 

Il  n'est  presque  point  de  parties  de  l'Europe, 
particulièrement  en  France  ,  en  An(;lelerre  ,  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  où  le  goût  de  l'histoire  na- 
turelle est  plus  général ,  et  où  Ton  est  par  là  même 
plus  attentif  sur  cet  objet,  qui  n'ayent  donné  lieu 
à  quelques  découvertes  en   ce   genre. 

Le  midi  de  l'Amérique  a  offert  aussi  de»  osse- 
ments fossiles  d'auimaux  au  Chily  ,  et  un  quadru- 
pède énorme  et  entier  dans  les  sables  du  Paraguay. 

L'Amérique  septentrionale  a  fait  voir  sur  le  borJ 
de  plusieurs  de  ses  grands  Ocuves,  tels  que  l'Oliio, 


A 
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bjk'issouri  etqiielques  autres  ,  des  amas  considé- 
i^les  d^ossemctiLs  divers  appartenant  à  des  qiia 
Bspèdes  terrestres. 

Le  nord  de  l'Asie ,  plus  riche  encore  dans  cc^J 
nttes  de  fossiles  que  l'Europe  et  l'Amérique  enr*J 
""Tes,  en  renfla mic  une  si  grande  quantité,  qu" 
luis  le  Tandis  jusqu'à  l'aiif^le  continental  l, 
voisin  de  l'Amérique  ,  dit  Pallas,  il  n'y  c 
\guepas  un  fleuve  dans  cet  espace  immense  ^J 
■tout  dans  les  plaines  ,  .sur  les  bords  ou  dan^^. 
'it  duquel  on  n'en  ail  troupe,  et  Von  découvre  . 
>re  assez  souvent  des  os    d'éléphants  et    lîa 
tieurs  autres  animaux  qui  ne  sçnl  pas  du  -, 
Saf.  C')*^  (;élébre  naturaliste  ajoute;  reinar- 
^i»gne,  sous  tout  climat  et  d  toute  latitude, 
MÛ  la  zàne  des  monts  qui  bornent   l'Asie, 
yu'aux  bords  glacés  de  VOcé^n ,  toute  la - 
érie  est  remplie  de  ces  ossemanLs prodigiettX'^ 
ffieilleur  ivoire  est  aussi  celai  qui  se  troupe 
M  les  contrées  voisines  du  cercle  polaire ,  et 
M  letpays  les  plus  orientaux  qui  sont  beau- 
w  plus  froids  que  F  Europe  y  sous  lantim^ 
ttude  j  pays  où  il  n'y  a  que  la  superficie  d — 
qui  dégèle  en  été.  (  3  } 


Ril)  Mémoire  de  PaJlas,    sur  les  renies    ilia  aitiroatu 
s  qui-  l'on  Irouve  eiullITi^ renies  partie» de  l'AiieJ 
lUmie  de  Pétei'sbourg,  i^^S,  jiag.  576. 
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Ij'Afiique  a  été  encore  si  peu  risitée  jwir  des  r 
minéralogistes  ,  que  les  faits  nous  manquent  jwiir  ^ 
celle  partie,  et  qu'il  faut  les  attendre  du  teoipstt's 
de  quelques  circonstances  licureuses;  mais  la  zoo- 
logie vivante  de  ces  contrées  brûlantes  ,  est  beau-  = 
coup  mieux  connue,  parce  que  ses  tigres,  ses  i 
panthires  ,  ses  lions  et  ses  giraffcs ,  ont  été  un 
plus  grand  objet  d'élonnemenl  pour  la  multîludi;, 
et  que  l'ivoire  de  ses  éléphants ,  dès  les  temps  mémo  || 
les  plus  anciens,  fut  un  objet  de  luxe  et  de  coin- j|| 
nicrcp.  Cette  connaissance  des  animaux  vivants  Je  | 
l'Afrique,  nous  dédommage  en  quelque  sorte  du 
sik-nce  de  cette  terre  inhospitalière  ,  qui  semble 
refuser  d'ouvrir  son  sein  â  toutes  les  recherche» 
qui  peuvent  tendre  à  éclairer  l'homme  :  la  géotogia 
a  cependant  tiré  de  l'Afrique  quelques  objets  d'ans- 1 
loyie  et  de  comparaison  précieux  pour  elle ,  puis- 
qu'ils lui  servent  à  reconnaître  des  parties  fosdlei 
d'animaux  qu'elle  n'aurait  janmissû  àquelle  espèce 
rapporter  sans  cela  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  reconrm 
la  difiërence  qui  existe  entre  l'éléphant  d'Afriqueet 
celui  d'Asie  i  d  en  est  de  même  de  quelques  autres. 

Dans  un  sujet  aussi  important  et  aussi  grand 
que  celui  qui  a  rapport  aux  divers  quadrupèdes 
fossiles ,  on  ne  peut  et  l'on  ne  doit  même  janiaii 
asseoir  d'opinion  sans  établir  les  données  les  plus 
certaines,  et  sur-toul  sans  avoir  fixé  préalable 
ment  les  distinctions  essentielles  que  comportent 
les  espèces  de  ces  animaux. 

L'on  a  un  grand  dianip  à  parcourir,  sans  doute, 
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on  Teut  connaître  «  fond  tout  ce  que  les 
voyageurs,  ou  les  naturalistes  anciens  ont  écrit 
(tans  des  ouvrages  pnrtituUers ,  ou  dans  des  col- 
teclions  scicnlifiques  ,  sur  Ja  partie  Icclmlque  des 
découvertes  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  des  animaux 
fossiles,  depuis  environ  cent  cinquante  ans,  abs- 
traction faite  des  idées  hypothétiques  qui  accom- 
pagnent ordinairement  ces  sortes  d'ouvrages  ;  mais , 
«ju'arri  ve-t-il  ?  c'est  qu'après  avoir  fouillé  dans  cent 
roliimcs  au  moins  ,  écrits  dans  plusieurs  langues , 
l'on  voit  avec  peine,  qu'.-i  l'exception  de  quelques 
faits  sur  lesquels  on  peut  compter  ,  des  descrip- 
tions vogues ,  incerlaines,  fautives,  appuyées  le 
lliussouvent  sur  défi  rapports  fabuleux,  jétenLbeau. 
DMp  plus  de  confusion  sur  ce  sujet  qu'elles  ne 
P<4irenl. 

r  Je  ne  parle  ici,  je  le  répète,  que  des  auteurs 
>tl»cjcns  qui  ont  écrit  depuis  les  années  i5oo  ,  jus- 
tHo'à  lyôo  environ;  cependant,  lorsque  ces  notu- 
.tmliittea  ont  publié  de  bonnes  figures  ,  ou  qu'ils 
, citent  des  parties  d'animaux  qui  existent  dans  les 
ilAciens  cabinets  ,  et  qu'un  peut  avoir  la  facilité  tii» 
Térifier,  on  leur  a,  dans  ce  cas  ,  des  obligations  , 
[parce  qu'on  peut  ou  réparer  les  erreurs  qu'ils  ont 
notnniises  ,  ou  rendre  justice  à  leur  sagacité. 
P  Maisl'hîstoire  naturelle  s'est  épurée  depuis lors; 
M  marche  est  devenue  régulière  ,  et  les  secours 
nfUe  lui  ont  otferts  la  zoologie  d'une  part ,  l'anatomis 
(emparée  de  l'autre ,  lui  ont  procuré  ,  dans  ce 
1  genre  ,  des  ressources  qui  en  font  une  scicncs 
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exacte;  aussi  les  découvertes  de  Goielin,  de  PalUs, 
de  Camper  ,  de  Blumenback  ,  de  Hunier  ,  de 
Merck,  de  Deluc,  de  Cuvier ,  de  Yidmao  ,  et 
quelques  aulres,  ont  pris  un  autre  caraUère  ,  et 
nous  Bommes  comme  assures  que  la  géologie,  celte 
grande  et  belle  partie  de  l'histoire  des  révolutions 
du  globe ,  tirera  le  plus  grand  parti  de  la  connais- 
sance des  animaux  fossiles,  et  qu'elle  fera  par  là 
des  progrès  aussi  rapides  qu'intéressants. 

Comme  mon  but  est  de  présenter  ici,  le  plu» 
méthodiquement  qu'il  me  fiera  possible  ,  les  no- 
lions  élémenlaires  qui  doivent  nous  diriger  dans  la 
connaissance  de  ces  grands  quadrupèdes  ,  appre* 
nonsd'abord  à  bien  distinguer  les  prind  pales  espèces 
vivantes  ,  par  les  caractères  invariables  qui  leur 
sont  propres,  et  qui  pourront  nous  servir  de  guides 
dans  la  comjmroison  des  mêmes  espèces  d'animaux 
fossiles,  sur  lesquels  nous  porterons  ensuite  nos  re- 
gards. J'ai  accompagné  le  texte  d'excellentes  figu- 
res dessinées  par  Maréchal ,  peinire  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  j'indique  toujours 
les  originaux  sur  lesquels  ces  dessins  ont  été  fails , 
«fin  que  chacun  puisse  avoir  la  liberté  de  les  vé- 
rifier. 

Je  ne  me  suis  attaché  principalement  qu'a  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant,  de  mieux  caractérisé,  et 
de  moins  équivoque,  afin  de  ne  pas  rebuter,  par  des 
détails  trop  minutieux ,  et  par  conséquent  trop  ari- 
des, ceux  qui  commencent  à  se  livrer  à  celte  étude. 
Je  laisse  donc  à  la  haute  anatomic  comparée,  les 
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Wcliercliesiîtlcsrapprochemeiîtsàfairesur  de  eim- 
plcj  os  isolés  ,  détails  qui  ont  bien  leur  ulilitû  saiis 
^DUte  ,  mais  qui  nous  écarteraient  tj-op  du  but  qui 
doit  nous  diriger  dans  rêlude  élémentaire  de  la 
|éalogie. 
Nous  allons  traiter  des  rhinocéros. 


RHINOCEROS  D'ASIE.  " 

r  R  E  nt  I  l:  n.  B     espèce,  ' 

ri 
l'ae  seule  corne,  des  dents  mâcJtelières ,  variant 
par  te  nombre ,  depuis  vingt-quatre  justju'à 
vingt-7iuit;  des  dents  incisives  d  l'extrémité 
Hifla  mâchoire  ,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre,  et  queli/ui^sjois  de  nîx  dans  des  in- 
dividu9  plus  ligtis. 

/^id.  planche  9 ,  lig.  i  ,  représentant  le  rhino- 
céros unicornr  ,  dessiné  sur  l'auinial  vivant  de  Ifi 
ménagerie  de  Vorsailli;»,  par  Marétlial.  I  a;  corps  de 
cetaaitnal  préparé ,  existe  dans  une  des  galeries  de 
loolo^e  du  ISTuséum  d'hialoîre  naturelle  de  Paris. 
f'ûi.  plauche  jo,  fig.  1 ,  pour  le  squelette  de  la 
léte  da  rhinocéros  unicorne  ,  d'après  le  même  in- 
dividu ci-dessus  ,  dont  le  squelette  enliir  se  voit 
dans  les  galeries  anatumiques  du  même  Muséum. 
J'ai  eu  attention  de  fiûre  dessiner  â  colé  de  cette 
lèle,  et  sur  une  plus  grande  échelle  ,  l'cxtrémtlô 
supérieure  et  inférieure  delamâclioiic,  alin  qu'où 
Tome  I.er  \7t 
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fût  mieux  «  portée  de  distinguer  les  dents  incisÎTei 
qui  la  terminent. 

-    Voici  quelques  observations  essentielles  qu'il  est 
bon  (Je  faire  connaître. 

lîufTon  et  Daubanton  publièrent,   dans  ie  tome 
onaiénie  de  l'édition  in-4"  île  l'histoire  naturelle 
des  quadrupèdes ,  la  description  d'un  rhinoeéru 
asiatique,  âgé  de  onze  uns  ,  que  l'un  montrait  â    ' 
Paris. 

Tje  nombre  de  ses  dents  mâdieliêres  était  en 
tout 24 

Celui  des  incisives 4 


En  tout,  .  s8 
Le  savant  Meckel ,  dans  une  lettre  adressée  an 
grand  Haller,  lui  fil  part  de  ses  remarques  sur 
les  dents  d'un  rhinocéros  d'Asie  qu'on  nourrissait 
dans  la  nn'nagerie  da  roi  à  A  ersuilles  j  il  compta 
aveo  beaucoup  d'alterition  Içs  denta,  el  reeonnut 
que  cet  animal  avait  en  tout  vingt-huit  dents  mâ- 

fcheliéres,  (i sH  roàch. 

'  '    Plus  ,  quatre  dents  incisives  ,  ci .       4  incisiv. 


En  tout. 


Sa  dents. 

Or  ,  celui  que  Buffon  et  Daubanton  avaient  1res- 

^  hhfin  observé  aus.si ,  et  qui  était  de  la  même  espèce , 

r"  "c'est-à-dire  unicorne  et  a.'^iatique,  n'avait  en  tout 

■'  -que  Ï28  dents;  il  est  â  présumer  que  cette  difl'ércncti 

de  quatre  dents  en  moins,  tenait  à  l'âge.  Ln  voici, 

à  ce  que  je  crois,  la  preuve. 


I  n  '   A  9  I   E.  igS 
he  même  rhinocéros  ,  qui  avait  été  observé  par  i 
iet^el,  aune  époqueoticetanimal  avaitacqiiislout  * 
B  accroissement ,  mourut  plusieurs  années  après  y 
IVersaîlles  ,  c'est-à-dire  en   septembre    1793» 
Lpean  fut  préparée,  telle   qu'on  la   volt   1 
ne    des    galeries    de  zoologie  ;    son  corps   firf  I 
iléqué ,  monté  en  squelette  ,  et  placé  clans  un(^| 

II  salles  d'anatomie  comparée  du   Muséum. 
iVoîci  le  nombre  de  ses  dents  à  l'épocpie  de  sd  I 
Knrt.  '■  I 
lA  la  mâchoire  supérieure,  sept  dents  mâchelîèreS 
^  chaque  côté  j  total  des  dents  de  la  mâchoire 

Épérieure ,      .     ' i4 

i^Plus ,  deux  dents  incisives  à  l'extrémité  , 

f ;  .    » 

■A  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit , 

■Ha  mâchelièrcs  six ,    ci 6  " 

a  la   même   mâchoire ,  d^ns    la    partie 
mchc.  sept ,  ci     ....     ^     ...     .       7    . 
A    l'extrémilé    de    cette  partie    des   os  1 

Mxillaire» ,  quatre  dents  incisives ,   dont 
Hx  de  chaijuc  côté  ,  ci 4 .  r 

En  tout ,     ...     53 
.Ce  rhinocéros  avait  donc,  à  cette  époque  ,  une 
Bit  mâcheliére  de  moins  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  ein-< 
pier  deux  incisives  de  plus  ù  la  mâchoire  infé^' 
Ipuro. 
Ces  faits  devaient  trouver    place  ici  ,   parce 
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qu'Us  tendent  à  démontrer  que  le  nombre  des  dents 
ne  saurait  jamais  établir    un   caraclère  ept-cifique 
constant,  m  on  voulait  le  considérer  isolé  ,  puisque 
le  nombre  de  ces  dents  est  sujet  à  varier ,  du  moiiu 
dans,  plusieurs  animaux  j  Ton  s'ex]X)serait  donc  à 
tomber  dans  des  erreurs,  si  dans  l'examen  d'une 
tèle.  fossile  de  rliinoçéros  ,  par  txeiuplc  ,  on  pré-    ' 
tendait   en    fmmer  une   espèce   nouvelle  ,   qu'on 
regarderait  comme  perdue  ,   lorsque    te    nombre 
des  dents  serait  moindre,   ou  se  trouverait  plus 
considérable  ,    que   dans  les  rhinocéros  livanta 
^y'on  aurait  été    à   portée    d'examiner.    J'insiste    | 
suc  .cesnje_t,  j'y  reviendrai  même  plus  d'une  ibii 
lorsque  J 'occasion  p"en  présentera. 

^.'observe  qu'il  n'y  a  pas  de  irvs-grands  inconvé- 
nients à  muUipJierun  peu  trop  les  espèees  dons  dos 
m^tliodes  sysLcmatiquee  ou  artificielles,  rclative- 
nienl  aux  animaux,  m^is  il  y  eu  aurait  de  très-nuisi- 
bles à  la  recherche  de  lâvériléà  laquelle  nous  de- 
vons  tous  nous  allacTicr  ,  et  de  très-corttraires  à 
l'avancement  de  la  giologîe;  car,  en  créant  ainsi 
des  espèces  qui  n'ont  jaWaïs  existé,  l'on  ferait  long- 
temps des  ellbrts  pour  chercher  à  on  t'econnattre 
Ic3  analogues,  ou  plutôt  pour  découvrir  l'erreur  qui 
aurait  donné  Tiaissiintïô' à  ces  prétendues  espèces. 
Camper  dessina,  en  1785,  â  Londres,  la  Icte 
d'un  rhinocéros  d'Asie- du  ÎMurtéum  britannique, 
et  il  coiiBrina  les  observations  de  lîufion,  de  Dau- 
lianton  et  de  Méckel ,  sur  les  dents  incisives  qui 
C{iraclérjsênt  cet  finlmal  uiiicorae,   et  qui  mau- 
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qiient  ail  rhinocéros  d'Afrique  ,  qui  eu  outre  e^l 
i^icorne  ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  ;  cepen- 
liant  un  sealimeut  de  justice  m'oblige  de  dire  quf. 
le  douleur  Parson  ,  auteur  d'une  hisloire  naturcHc 
du  rhinot^Tos,  publiée  a  Londres  en  l'j't^,  et  dans 
laquelle  il  y  a  de  bonnes  observations ,  paraît  être 
le  premier  qui  a  établi  la  ligne  de  séparation  cniro 
le  rhinocéros  unicorne  ,  et  celui  à  deux  cornes  , 
et  il  a  ditafliruialivement  qu'ib  formaient  deux 
espèces. 


RHINOCEUOS     D'AFRIQUE. 

UBUXIÉHE      ESPÈCE. 

La  tête  plus  allongée  que  celle  du  rkinocérnx 
d^ Asie,  deux  cnrnes  inégales  y  ta  plus  grande , 
plus  rapprochée  du  museau  ^  point  de  dents 
incisives. 

Voyez,  pour  la  figure  de  la  tête  de  cet  animal  , 
Ib  planche  9,  lîg.  a,  et  pour  le  squelette  du  lu 
\  m&me  Ipte,  dessinée  d'ajuès  celle  des  galeries  ana- 
lomiques  du  Muséum  d'iiisloire  naturelle  de  Puris  , 
ift  planche  10 ,  lig.  3 ,  avec  le  profil  à  côté  sur 
Boe  plus  grande  échelle,  aCn  de  mieux  faire  sentir 
l'absence  des  dents  incisives. 

Cette  espèce  bien  caractérisée ,  est  encore  sujète 
ft  éprouver  des  variations  dans  Je  nombre  des 
dents,  ainsi  que  l'espèce  d'.Vâie  :  nous  allons  eu 
donner  un  exemple. 
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La.  lête  du  rhinocéros  d'Afrique ,  des  galerJFi 
du  MLiséum,  a  dans  la  mâchoire  supérieure  en- 
litre  douze  molaires,   ci I9 

Dans  !a  niàclioire  inférieure  enlière    le 
même   nombre  de  dents,     ci m 

En  toul,  .  ,  s'i 
Merck ,  conseiller  de  guerre  du  landgrate  Je 
Hesse-Darmstadt ,  qui  s'occupait ,  avec  une  sorte 
de  passion  ,  de  la  recherche  des  quadrupèdes  fos- 
siles ,  parliculiérement  de  ceux  Irouvés  en  Alle- 
magne ,  et  qui  cherchait  à  les  comparer  avec  les 
animaux  du  même  genre  qui  vivent  à  présciil, 
nous  apprend  dans  une  des  leUres  qu'il  publia  à  la 
suite  de  ses  travaux  en  ce  genre,  qu'il  avait  eu  l'oc- 
casion d'acheter  en  Hollande  une  tèle  fraîche  tle 
rhinocéros  d'Afrique  ;  cet  animal  ,  plus  avancé  en 
fige  probablement  que  celui  du  Muséum  de  Paris , 
avait  dans  la  totalité  de  la  mâchoire  supérieure 
quatorze  dénis  màcheliéres,  ci     ....     i* 

Un  nombre  égal  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure ,   ci i-i 

En  tout,     ...     28 
C'est-à-dire  quatre  de  plus  que  dans  la  tête  qiio 
j'ai  fait  figurer. 

Merck  a  fait  graver  séparément  les  deux  mâ- 
choires de  son  rhinocéros  bicorne  ,  dans  les  plan- 
ches I  et  II ,  qui  sont  à  la  suite  de  ses  lettres  im- 
primées à  Hesse-Darmsladt ,  en  1783,  peUtin-4''. 
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Les  ancinm  ont  connu  les  deux  espèces  de  rhi- 
aocêros,  l'Asiatique  el  l'Africain.  Pline,  ctaulies 
loleurs  f  ont  fait  mention  de  l'imîoorne  ,  quoique» 
«tus  un  autre  nom. 

Mais  le  bicorne  est  figuré  sur  une  petite  mc- 
4tille  de  Domitien  ,  du  muséum  des  antiques  de  la 
'jM>liothêquc  nationale ,  à  Paris. 

La  riclie  collection  de  William  Hunter  à  Lon- 
,^ts ,  offrait  une  mécloille  du  même  empereur  j 
BBec  un  semblable  revers. 

[  La  mosaïque  du  temple  de  la  fortune  ,  à  Fales- 
-Irine  j  dont  Kirker,  JMoulfaucon  et  Barthélémy  , 
fot  donné  l'explication,  représente  un  rhinocéros 
(ideux  cornes, 

L  C'est  à  Camper  que  l'on  doit  ces  recherclics 
Bar  les  monuments  antiques,  qui  représentent  le 
Himocéros  Africain.  Il  fait  mention  aussi  d'un  petit 
tAînocéros  bicorne,  en  bronze  et  antique.  J'ai  vu 
jlTtc  intérêt  ce  bronze  dans  la  galerie  du  muséum 
'•ia  Landgrave,  à  Cassel, 
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wtux  cornes  comme  le  rhinocéros  d'Afrique^  et 
W  des  dents  incisives  ainai  que  celui  d'Asie. 
i  Voyez  planche  X  ,  fig.  5,  et  le  prolil  à  côté  sur 
■te  pltis  grande  échelle. 

■Ce  rhinocéros  singulier ,  qui  participe  des  deux 
fifactères  qui  conslilueni  les  deux  rhinocéros  dé- 
na  cï-deesus ,  formc-t-il  véritablement  une  eï>pcce 
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bien  distimite ,  et  douée  de  la  facullé  de  se  perpé. 
luer  ainsi  de  race  en  race  ,  ou  provient-elle  tie 
l'accxïiiplenient  mixte  d'un  rhinocéros  d'Asie  ou 
iinicorne,  avec  l'espèce  africaine  ou  bicorne,  et 
serait-il  résulté  à  la  longue  de  ce  croisement  fré- 
quemment répété  ,  une  race  intermédiaire  qui  eiil 
constitué  celle-ci?  c'est  ce  que  j'ignorej  car,  nous 
sommes  trop  peu  avancés  dans  le  secret  de  !a  na- 
ture, sur  les  reproductions  animales  ,  et  sur  les 
modifications  diverses  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'é- 
prouver, pour  pouvoir  affirmer  encore  quelque 
chose  de  positif  à  ce  sujet.  Il  faudrait  être  d'ailleurs 
sur  les  lieux  ,  y  étudier  avec  soin  et  constance  ces 
grands  animaux ,  et  s'assurer  si  celte  espèce  est 
la  même  et  la  seule  dans  un  pays  qui  est  d'une 
grande  étendue. 

C'est  M.  William  Bell,  attaché  au  service  delà 
compagnie  des  Indes,  qui  a  publié  le  premier, 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  socJ«tà 
royalede  Londres,  1793,  première  partie,  pag.5, 
la  description  de  ce  rhinocéros ,  dont  je  vais  tracer, 
d'après  lui,  les  principaux  caractères,  en  faveur 
de  ceux  qui  n'ont  pas  la  facilité  de  consulter  ce 
livre ,  ou  qui  ne  savent  pas  l'anglais. 

L'animal  fut  tué  d'un  coup  de  fiiei!  chargé  « 
balle  ,  à  dix  milles  environ  du  fort  malborougb- 

a  Celait  un  màle  ,  dit  M.  Bell  j  sa  hautear  jus- 
))  qu'à  l'épaule  était  de  quatre  pieds  quatre  pouce», 
»  (  environ  quatre  pieds  de  France,  )  â-]>eu-près 
n  la  même  au  sacrum.  Il  avait,  du  bout  duQ 
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î)  Pexlrémîté  de  la  queue  ,  huit  pieds  cinq  pouces. 
TU  II  paraissait  n'avoir  pas  acquis  encore  toute  sa 
»  croissance  (i). 

»  Sa  tête  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  rki- 
»  nocéros  à  une  corne;  les  yeux  étaient  petits,  de 
))  couleur  brune  ;  la  membrana  nictitans  épaisse 
»  et  forte  ;  la  peau  qui  entourait  les  yeux  ,  ridée  ; 
»  les  narines  amples  ;  la  lèvre  supérieure  poin- 
»  tue  et  pendante  sur  Pinférieure. 

»  Six  dents  molaires  de  chaque  côté  de  la  ma- 
))  choire  inférieure ,  et  de  la  supérieure ,  devenant 
»  graduellement  plus  larges  derrière ,  particuliè- 
D  rement  dans  la  mâchoire  supérieure,  deux  dents 
»  sur  le  devant  de  chaque  mâchoire. 

»  La  langue  très-lisse ,  les  oreilles  petite^ , 
»  pointues ,  fourrées  et  bordées  d'un  poil  court 
»  et  noir  ,  situées  comme  celles  du  rhinocéros  d 
»  une  seule  corne. 

»  Les  cornes  noires  ;  la  plus  grande  placée 
»  immédiatement  au-dessus  du  nez,  la  pointe  un 
î>  peu  couchée  en  arrière  ;  sa  longueur ,  dix  pouces 
»  environ. 

»  La  petite  y  longue  de  quatre  pouces,  de  forma 
))  pyramidale  un  peu  applalie ,  placée  au-dessus 
»  des  yeux ,  ou  plutôt  un  peu  plus  en  avant ,  et 

(i)  Le  rhinocéros  d'Asie  ,  conservé  dans  les  galeries 
du  Muséum  a  :  longueur,  9  pieds  5  ponces  ;  hauteur,  i 
pieds  9  pouces  2  lignes  j  épaisseur,  3  pieds  8  pouces 
une  ligne. 


. 
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)»  sur  la  même  ligne  que  la  p-ande  corne.  Toule» 
»  les  deux  Torlement  attachées  à  la  peau ,  sans  au- 
»  t'une  apparence  de  jointures  ,  ou  de  rausclei 
»  pour  les  mouvoir.  .  .  . 

})  Le  corps  masâif  et  rond  j  des  épaules ,  part 
1)  une  ligne  ou  pU,  comme  dans  le  rfiinocrros 
»  à  une  Nimle  corne ^  mais  ce  pli  est  plus  faiblp- 
1)  ment  marqué. 

»  Les  jiunijes  courtes  ,  épaisses  ,  extrêmement 
u  fortes;  les  pieds  armés  de  Irnis  sabots  distincts, 
»  de  couleur  noirâtre,  entourant  le  pied  à  moitié; 
)>  l'un  devant,  U-s  deux  autres  de  chaque  côté; 
))  lus  plantes  des  pieds,  convexes,  blanchâtres; 
«  Tépidernie  pas  plus  épais  que  celui  du  jÛEd 
3»  d'un  homme  accoutumé  à  marcher. 

»  Toute  la  peau  de  l'animal  est  rude  ,  couvertfl 
»  d'un  poil  court,  noir  et  peu  épais.  La  peau  n'a 
])  pas  plus  d'un  tiers  de  pouce  d'épaisseur  dans  sa 
V  partie  la  plus  épaisse  ;  elle  n"a  sous  le  ventre 
»  qu'un  quart  de  poiue  au  plus.  On  pourrait  fu- 
»  cilement  la  coupfr  par  tout  avec  un  scalpel  ordi- 
w  naire.  L'animal  n'avait  point  cette  apparence 
»  d'armure  que  l'on  observe  dans  le  rhinocéros  à 
»  une  seule  corne. 

»  Depuis  que  j'ai  disséqué  le  mule ,  j'ai  eu  occa- 
»  sion  d'examiner  la  femelle  qui  était  d'une  cou- 
»  leur  plus  plombée;  elle  était  plus  Jeune  que  le 
i)  mâle,  n'avait  pas  autant  de  plis  ou  de  rides siir 
»  la  peau  ,  fct  cniore  moins  que  le  mâle  l'appa- 
B  rence  d'armure.  » 


EXPt.   DES  PLANCHES  DE  RHINOCEROS. 

EXPLICATION 

UE      LA     PLANCHE      IX. 
Oiverte»  espèces  de  Rhinocéros, 


%  I.  Tète  dur1iinn.:êro3  d'Asie, auiiiiit:orn<^,argi!;née 
«ur  l'animal  virant  i]ui  était  k  la  ménaftprie  rlit  i-ui  à 
Versaillns  ,  par  Murédial;  n'est  le  iiiiTii;  rhinoctro» 
qui,  aprËs  sa  niorL,  fut  disséqué,  et  dont  un  voit 
le  aqucleltc  dans  les  galeviii'<  analomiques  du  Miiicum 
d'hittoiro  naturelle  de  Paris.  Sa  peau  ,  préparée  et 
montée  avec  benueoup  Ae  soin  ,  fnt  déposée  dans  la 
mUc  At»  quadrupèdes  dn   mémo  Muséum. 

Fig.  n.  Tête  du  vliiiincéros  d'Afrique,  ou  bicorne,  des- 
tinée par  Maréchal  ,  d'après  le  squelette  d'une  belle 
t#tc  do  la  m(>nie  esplcc ,  vrnue  du  Cap  do  Bonne- 
Espérance  ,  et  qui  est  dans  les  galeries  anatoniiqucs 
dn  Muséum,  et  d'aprts  un  rbinocéros  bicorne  moins 
grand,  mais  fori  bien  préparé,  qu'on  voit  dans  une 
des  salles  zuologiques  du  même  établissement. 

La  lète  du  rliinoccros  ,  de  la  même  espèce,  a  élé 
publiée  par  Allaman  ,  et  dans  le  voyage  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  par  Sparmann  ;  mais  les  figures  en 
tont  mal  rendues. 

ïig.  III.  Est  la  tète  copiée  d'après  Pallas  ,  du  rhinocéros 
fossile,  dont  le  cadavre  entier,  avec  sa  peau,  sf'4 
R>ila,a«amiucles,Bei  tcndoui  et  sagr&issc  consen'cs. 
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fut  déterré  dans  la  Sibérie  orientale  ,  au  bus  d'nns 
colline  escarpée  ,  dans  le  voisinage  du  fleuve  WOIiouî. 
L'un  peut  voir  ce  que  Pallas  a  dit  dp  cette  étonnante 
découverle  ,  et  de  la  manière  dont  elle  eut  lieu  aii 
mois  de  décembre  1771.  J'ai  transcrit  la  relation  inlr- 
ressante  qu'il  en  a  faite  au  paragraphe  second  An 
rhinocéros  bicornes  fossiles  ,  pag.  go8. 

Les  moyens  de  dessiccation  qu'on  futo1)ligé  d'em- 
ployer sur  les  lieux,  en  mettant  cette  tête  dans  mi 
four ,  pour  la  préserver  de  ]b  putréfaelioii ,  en  a  dé- 
naturé le  caractère;  mais  ce  morceau ,  qui  est  dépcmé 
dans  le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle  de  Pé- 
tersbourt{ ,  présente  un  si  grand  fait  en  géologie  ,  gus 

.  j'ai  cru  devoir  en  consigner  ici  l'image  exacte ,  d'npiès 
celle  quo  Pallas  en  a  publiée  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Pétersboiirg. 

L'on  pourra  voir  ,  dans  la  planche  XI ,  fig.  5 ,  le 
squelette  fossile  d'une  tête  analogue ,  trouvée  en  Sibérie, 
que  j'ai  fait  représenter  à  la  suite  de  ce  que  j'ai  dît 


EXPLICATION 
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S-jutUtU,  de  diverses   léle:*  de  Rhinodruu 


Fig.  I,  Squelette  de  ta  tète  du  rbinpc^roi  d'Asie  ,  on 
mieortte  ;  le  profil  de  Vexlréniît^  uMt'uae  de  celle  IJ^lc, 
Ht  fait  sur  une  plus  graudu  écliollo,  et  au  simple 
trait,  afin  qu'où  puisse  bien  diitînguer  les  deuls  in> 
tiïive»,  tant  supérieure»  qu'inféricuieîi.  Cette  tj)lc  est 
figuric  d'aprts  cdle  qui  est  dans  les  galerie»  aiuto- 
miques  du  Muséum    d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Fifi.  II.  Squelelte  de  la  titc  du  rbinocériis  d'Afrique  ou 
bicor}te ,  entièrement  dépourvue  de  dviils  incisives. 
La  totc  pliu  allongé';  et  moins  relevée  vers  le  haut, 
la  doublu  cornu  ,  L'absence  des  incisives  ,  sont  autant 
de  caractères  qui  en  forment  une  capËcu,  et  séparent 
ce  rhinocéros  de  l'asiatique.  Celle  tête  est  dessinfe 
par  Maréchal,    d'apri»  celle  qui  est  au  Muséum. 

Pig.  111.  Est  le  squelette  d'une  nouvelle  espicc  «îu  ibi- 
nocérox,que  M,  William-Bell  ,  attaché  an  service  da 
la  compagnie  des  Indes,  a  publié  le  premier  dans  les 
Tranaoctions  phîlusophîqoes  de  Londrci ,  1795,  pro- 
mibre  partie  ,  et  dont  on  a  vu  la  dc»';rjption  ,  paga 
300. 

Vax  fait  cop^r ,  d'aprèf>  la  planche  qui  accompagna 
lo  mémoire  do  M.  Bell,  le  aquelette  de  citIIo  tôle, 
de  préférence    à  la    tète    natui'elU  du   l'animal    qu9 
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M.  Bel!  a  aussi  figurée  ,  parce  que  cette  dernière  re»- 
semblc  parTexlérieur  au  rhinocéros  bicorne  d'Afriqnci 
tandis  que  la  partie  osseuse  donue  le  développement 
ex.traorâinaire  d'un  donble  caractère  qui  appartient, 
par  les  incisives ,  aa  rhinocéros  asiatique  ,  et  par  la 
double  came ,  ainsi  qne  par  la  forme  de  la  charpente 
de  sa  têle,  au  rliinocéros  africain. 

J'ai  mis  en  doute,  si  ce  singulier  rhinocéros  formait 
véritablement  une  espèce  particulière  ,  s'il  dérÎTait 
originairement  de  l'accouplement  de  celui  d'Asie  avec 
celui  d'Afrique;  je  me  permettrai  âc  hasarder  encore 
quelques  idées  à  son  sujet ,  en  terminant  l'article  des 
)  fossiles. 
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DES    RHINOCÉROS    FOSSILES. 


Rhinocéroa  fosailes   iVAsie. 

Merck  nous  apprend ,  dans  la  troisit-me  lellre 
de  son  recueil,  adressée  au  naliiralistc  l'or-sler, 
édilion  de  Dannstadt,  1786  ,  qu'un  a  trouvé  dans 
la  seule  Allemagni; ,  les  dents  et  les  reslrs  de  mâ- 
choires de  vingl-deiix  rhinocéros  ,  dont  plusieurs 
«l'Asie,  et  d'arircs  d'Afrique. 

J'ai  vu  le  cabinet  de  Merck ,  depuis  qu'il  a  étd 
rùuniaux  collections  du  landgrave  deHecse-narm- 
Oadtj  j'y  ai  fait  dessiner  de  grandeur  naturelle  la 
partie  supérieure  d'une  belle  tète  de  rhinocéros 
foisUe  trouvée  non  luin  du  Ilhin  ;  cependant  celte 
We,  dont  je  ferai  bientôt  mention,  a  appartenu  à  un. 
éléphant  bicorne  5  il  est  vrai  que  JNlerck  n'était  pas 
possesseur  de  toutes  les  dépuudles  fossiles  de  rhi- 
nocéros qu'il  cite;  mais,  comme  on  voit  dans  sa 
coiTespondani-e  qu'il  avait  Suuvent  recours  aux 
]u[nî.l'res  de  Camper,  lorsqu'il  élaîl  embarrassé  sur 
quelques  points  d'anatomie  comparée  ,  il  est  â  pré- 
sumer qu'il  n'y  a  point  eu  d'erreur  de  sa  part 
lorsqu'il  a  avancé  que ,  parmi  le  grand  nombre  de 
restes  de  rhinocéros  trouvés  en  Allema{>ni",  il  y  en 
avait  de  l'espèce  unicorne  ;  j'ai  fait  bien  des  re- 
cherches dans  les  cabinets  d'Allemagne  ,  et  j 'ai  pris 
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beaucoup  de  renseigne menls  infructueux  pour  voir 
les  oa  maxillaires  de  ces  rhinocéros  asialiques  ,  et 
tous  ceux  que  j'ai  clé  à  portée  de  voir,  sout  de  l'es- 
pèce bicorue.  Je  n'en  parle  donc  ici  qu'avec  doute. 

§.  II. 

Rhinocéros  fossiles  ^  bicornes. 

C'est  Pallas  lui-même  qu'il  faut  entendre  au  sujet 
du  fait  ie  plus  élounant  et  le  plus  extraordinaire 
qui  ait  existé  ,  en  même  temps  qu'il  est  un  des  plus 
instructifs  que  l'histoire  naturelle  ait  présentés  à  l'ob- 
servateur; c'est  celui  d'un  rhinocéros  bicorne,  dont 
le  cadavre  entier ,  arec  sa  peau  ,  sa  graisse  et  se« 
muscles,  fut  déterré  dans  une  partie  de  la  Sibérie 
orientale,  sous  une  colline  escarpée  ,  couverte  da 
j^Iftce  la  plus  grande  partie  de  ranuée  ,  à  quinze 
brasses  du  Heuve  \V  illioni.  J'ai  traduit  ce  murrcau 
du  mémoire  de  Pallas,  écrit  en  latin,  et  imprimé 
dans  les  actes  de  l'académie  de  Pélersbourg,  Toin. 

xvn. 

))  Il  s'agit ,  dit  Pallas ,  d'une  cliose  qui  tient  du 
«  prodige  :  savoir,  d'un  rhinocéros  entier  tiouvé 
i>  dans  une  partie  très-froide  de  la  Siljérîc  orieO' 
))  taie.  Cet  animal ,  qui  y  fut  cn-seveti  à  une  époque 
»  qu'il  n'est  pas  possible  de  fixer  ,  s'est  conservé 
j)  congelé  dans  celte  tei're  inhospitalière,  avec  son 
»  cuir  ,  et  des  restes  remarquables  de  chair  et  de 
w  tendons.  J'aurais  présumé  ne  mcrilcr  aucun. 
yt  sentiment ,  sur  ce  fait ,  parmi  les  gens  i 


.cr  aucuD^^^ 

J 
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Lt  ri  je  n'avais  transmisàvoire académie  les  parties 

b  fossiles  ,  et  sur-lotit  le  crâne  entier  tle  ce  cada- 

p  rre  ;   ainsi,  j'en  appuie,  sur  l'asserlion  de  co 

I  fait,  au  témoignage  de  celle  illustre  compagnie. 

B  Etant  arrivé  à  Ireuth,  au  nioisdemars  1773, 

»  il  me  fui  présenté  entre  autres  curiosités  la  tête 

K  (l'un  animal  d'une  grandeur  considérable  ,  cou- 

»  verte  encore  de  son  cuir  naturel ,  et  présenlanC 

I  mi'nte  plusieurs  restes  de  tendons  et  de  ligaments  j 

H  la  iîgure  et  les  vestiges  des  cornes  me  le  firent 

I  reconnaître  aussi-tôt  pourune  tète  de  rliinocéros. 

I  Pouvant  H  peine  nie  persuader  moi-même  de  ce 

ï  ijue  je  voyais  ,  je  fus  enfin  confirmé  dans  mon 

>  jugement ,  par  deux  pieds  du  même  animal  : 
■>  savoir,  un  de  derrière  jusqu'au  fémur,  et  l'eslré- 

>  mité  d'un  des  pieds  de  devant.  On  y  voyait  dis- 
I  linctemenl  et  la  division  caractéristique  des  doigts 

>  du  rhinocéros  et  le  cuir ,  avec  les  fibres  les  plu» 
I  cosses  des  chairs ,  comme  si  c'eut  été  véritable- 
•  ment  une  momie  naturelle. 

»  Je  reçus  ces  objets  de  IM.  Adam  de  Brîl,  gou- 
I  vemeur  de  toute  la  Sibérie  Orientale.  Voici  la 
1  relation  que  M.  Jean  ^/r^Kwo^ publia  sur  cetta 
I  découverte,  en  langue  russe  ,  au  mois  de  décem- 
»  bre  1771 ,  et  datée  de  l'Hivernage  ,  situé  à  l'em- 
ï  bouchure  du  fleuve  fF"tllioni  ;  elle  me  fut  trans- 
1  mise  à  IreutJi ,  le  37  février  suivant.  L'original 
I  est  déposé  à  l'académie,  le  voici  : 

Ce  mois  de  décembre,  on  trouva  dans  la  rive 
mblonneuse  du  fleuve  ff^illiom,  tous  unt  col- 
Tome  Jtr.  ti 
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Une  escarpée ,  à  qu'wzn  brasses  de  l'eau  ,  U  ca- 
davre d'un  animal  à  demi  enseveli  dans  le  ia- 
hle.  Sa  lonf;ueur  èlail  de  quinze  empans  ,  gtsa  , 
hauteur  de  dix  ,  autant  qu'on  put  l'estimer.  Lt  j 
commandant  de  l'endroit  assure  que  cet  animal  ' 
est  absolument  inconnu  aux  Jiabilants  du  pay, 
et  que  jamais  il  n'en  fut  vu  de  semblable  dans  ta 
contrée.  Le  {gouverneur  général  ayant  déjà  pu- 
blié celte  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle  tout 
ce  quon  découvrirait  de  curieux  dans  son  dépar- 
tement ,  devait  lui  être  transmis  par  les  com- 
mandants ,  la  tête  et  deux  pieds  de  l'animal  rf(> 
couvert  furent  envoyés  à  InF.VTn  ,  bien  con- 
servés,et  avec  la  plus  grande  diligence.  JLe  reste 
tlu  cadavre,  très ~  corrompu  ,  qucique  couvert 
encore  de  son  cuir ,  ayant  été  abandonné ,  a 
disparu,  excepté  un  troisième  pied  qui  fut  en- 
voyé à  la  préfecture  de  Jacvt. 

it  Au  moment  où  je  reçus  la  Icte  et  les  pieds, 
)>  loiilinue  Pallfis ,  le  cuir  el  les  lendons  avaient 
»  encore  certaine  mollesse  ,  produite  sans  doule 
1)  par  l'iiiimidité  de  la  (erre.  Il  fi'i.n  exhalait  une 
»  odeur  fiilide,  non  telle  que  la  puanteur  deschaiii 
3)  récemment  corrompue  ,  mais  afisoUnnent  ann- 
u  iogtie  à  celle  des  latrines  ,  et  tomme  aninionia- 
»  cale. 

))  Comme  je  me  Iiâtais  alors,  afin  de  francliirle 
))  lac  fiaïcal  sur  la  glai-c  avant  le  dégel ,  je  ne 
«  pus  m'occupcr  d'une  desrriplion  plus  tircoBs- 
»  tunuiée  ,  ui  avoir  assez  de  temps  ^lour  me  prt)* 


I 


V  curer  le  dessin  de  ces  parties  fiwsiles.  Ainsi  j 

V  donnai,  à  Jreitth ,  de  les  fiiire  soigne» ne meDt'sé-tf 
u  cher  dans  un  four  où  je  les  laissai  ;  mais  à  peino* 
B  put-on  y  réussir,  vu  le  soin  cunlinuel  que  celd 
i>  exigeait,  à  cause  de  la  matitre  gras^ie  qui  exA 
»  exsudait  en  grande  quanlité,  à  mesure  qu'il" 
1.  fallait  augmenter  la  rlialeur.  Delà  îl  arriva  que 

la  partie  supérieure  de  la  jambe  de  derrière  ,  et 
tout  le  pied  antérieur  furent  brûlés  par  le  trop 
grand  feu  qu'on  lit  imprudemment ,  et  ceux  qui 
étaient  chargés  de  l'opération  les  jetèrent. 
u  Jilaislalêle  et  l'extrémité  du  pied  de  derrière, 
ncsubireiit  presque  aucun  changement  do rtsl'o|)é- 
ratîonj  et  ce  fut  dans  cet  état  qu'on  me  les  fit 
passer.  Je  les  présente  ainsi  dans  la  planche  i5  , 

fig.  1.,  savoir  j  la  léle  vue  du  coté  droit,  el  le 
!  pied  de  ilerriére  vu  aussi  de  côlé ,  fig.  a ,  et  par- 
I  ileraot,  fig.  5.  Les  parties  molles  qui  avaient  eon- 
Itervé  une  aussi  grande  quanlilé  de  substances 
I  grasses  dans  tes  moelles  ,  ont  changé  leur  odeur 
I  en  une  puanteur  infecte  de  cl-.airsdesséeiiées  par 
'l'ardeur  du  soleil,  après  quelque  putréfai-tion, 
I  et  la  conservent  eui-ore. 

11  Cet  animal  n'était  pas  encore  un  des  individus 

>  des  plus  grands,  et  des  plus  âgés  de  son  espèce, 

>  comme  le  prouvent  les  os  du  crâne  ;  cependant , 

>  n  l'on  en  compare  la  grandeur  avec  celle  des 

>  Taneu  pins  âgés,  trouvés  en  diverses  parties  de 
»  lu  Sibérie ,  on  peut  en  inférer  que  c'était  un 

>  animal  adulte. -J 
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)»  La  longueur  de  la  télé  donuiléc  «le  la  pean, 
»  tlcptiis  la  crtle  de  l'os  occîpila)  jusqu'à  l'exlré- 
»  mile  du  bec  osseux,  égale  deiiy  pieds  trois  pouceî 
»  et  demi ,  oieBure  de  Paris.  On  ne  m'a  pas  ap- 
»  porté  leis  cornes  avec  la  tèle  ;  peut-être  avaienl< 
»  elles  été  détachées  par  l'eau  où  le  cadavre  avait 
»)  flotté ,  ou  par  dci  gens  du  pays  qui  s'occupent  de 
n  la  chasse.  Néanmoins  on  y  voit  des  vestiges  bien 
»  évidents  de  la  conte  nasale  et  de  Wfronlak, 
»  savoir  :  cette  aire  inégale  un  peu  protubéranle 
»  entre  les  orbites ,  de  forme  presque  rhomboidde 
»  et  sans  cuir;  elle  est  incrustée  dans  un  périosle 
»  mince,  et  comme  corné  ,  et  hérissé  de  nombre 
I)  de  petits  filaments  droits  semblables  aussi  i, 
M  de  la  corne.  Le  cuir  qui  enveloppe  en  grands 
»  partie  la  tète  ,  est,  dans  son  état  sec  ,  d'une  sub»' 
w  tance  trés-tenacc,  fibreuse  ,  semblable  à  du  cuir 
1)  (anné  fort  dur  ,  propre  à  faire  des  semelles  dfl; 
))  souliers  ;  à  l'extérieur,  d'un  brun  noirâtre ,  n)8if| 
»  blancliâlre  dans  l'intérieur;  jeté  au  feu,  il  I^' 
>  pand  l'odeur  d'un  cuir  qui  brûle. 

)>  Autour  de  la  bouche  où  furent  autrefois  Itt 
»  lèvres  molles  et  charnues  ,  il  est  corrompu  et 
»  déchiré ,  de  sorte  qu'il  laisse  à  nud  les  eiln 
»  mités  osseuses  des  mâchoires.  A  diverses  place* 
»  du  coté  gauche,  qui  a  été  plus  long-temps  exposé 
»  auxinjuresdel'air,  le  cuir  paraît  çà  et  là  carrié! 
»  et  comme  rongé  àlasuperficie  extérieure;  mais 
I  du  côté  droit  que  j'ai  représenté  ,  le  cuir  a  éii 
})  conservé  en  grande  partie  ,  assez  entier  pour 
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t  qu'on  voye  encore  dans  tout  ce  côté  là,  et  même 
Il  entre  les  orbites  ,  nombre  de  pores  ,  ou  pour 
p  mieux  dire  de  petites  lacunes  ,  sur  lesquelles 
p  gîssaient  autrefois  les  poils. 

j)  A  la  région  de  la  mâchoire ,  il  reste  même  en 
I  plusieurs  placesdu  côte  droit,  beaucoup  de  poiU 

>  uaissants  comme  en  faisceaux  ,  mais  détênoiés 
B  en  grande  partie  justpi'ù  la  racine.  Ils  ont  t^k  vt 
b  là  jusqu'à  ti'ois  lignes  de  long  ;  ils  sont  un  peu 
»  roides ,  d'un  gris  cendré  ,  excepté  un  ou  deux 

■  {)oUs  noirs  ajoutés  à  cliaquefaisceau^et  plus  fuits 
•  que  les  autres. 

»  On  voit  avec  étonnement  que  la  partie  du  cuir 
I  qui  couvre  les  orbites  ,  et  forme  les  paupières  , 
H  smt  restée  en  grande  parlie  intacte  ;  de  sorte  que 
K  l'on  appcrçoît  clairement  le»  ouvertures  des  pau- 
I  pîéres  quoique  diflurmes,  et  [jouvant  admettre 

>  à  peine  le  doigt,  de  même  que  le  cuîr  desscciié 
H  formant  autour  des  paupières  des  rides  un  jieu 
K  circulaires  ^  mais  la  cavité  orbiculairc  des  yeux 
b  est  remplie  d'une  boue  argileuse ,  et  d'un  humn.'i 
I  animal ,  tel  que  ce  qui  s'était  insinué  dans  une 
k  partie  de  la  cavité  du  crâne.  Il  y  a  aussi  sous  le 
»  cuir,  des  libres  tendineuses,  en  grande  quantité 
V  et  assez  fermes  ,  qui  sont  des  refîtes  des  muscles 

■  temporaux  et  massetéres  ,  sans  omettre  dans  le 
B  gosier  des  faisceaux  remarquables  des  libres  ter- 
k  goïdes.  M 

Il  Les  extrémités  des  mâchoires  ne  présentent 
I.  aucun  vestige  de  dents  ni  d'alvéoles^ 
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j)  Combien  y  a-t-il  donc  de  fiiccles  que  les  déliri? 
»   de  ces  rhinocéros  ont  été  ensevelis  dans  ces  ton- 
î)  Iréea  boréales  ?  Je  laisse  ceci  à  décider  à  ceiii 
))  qiiirénéchisscnl  que  leurs  restes  n'ont  pusetrou- 
»  ver  ià  qu'après  y  «voir  élé  emporlés  par  nnbou- 
w  li^verspment  arrivé  stir  noire  globe,  et  tel  qu'au-  i 
)(  cunehii^loire  ne  nous  en  rappelé  la  mémoire,  «ce  ' 
))  n'est  1b  récit  du  déllige  (i).  Mais,  qiiecesoorp 
»  ayent  pu  se  conserver  dans  ces  conlrées  là  pcU-  1 
»■  dauti'Un  si  grand  nonibrc  de  siècle? ,  on  n'en  eeit 
)i  pas  surpris  ,  lorsqu'on  saura  que  le  sol  de  c»  , 
«  conirét's,   presque  toujours  geljîi ,  n'acqiiïert  un 
u  paU- da  >molk-ssç  qu'à  sa  surface  ,  ou  au  plus  i 
))  un.ondeux   pieds  de   profondeur,  pentlant  le 
»  lrt's-r«url  été  qui  nie  "s'étend  guère  au-delà  ùe 
î)  juillet.  Ces  corps  uns  fuis  gelés  ,  av«c  le  sol  où 
u  ilfi  se  trouvent ,  n'unt  donc  pu  s'y  pétrifier  (|iiR 
1)  par  hasard,  lorsqu'ils  ont  été  découverts  par  île» 
»  i^Uu.vions,  ou  autre?  événements, 

M  IVlftis  oe  qu'il  y  a  de  plus  élonnant,  c'est  leur 
»  transport  des  contrées  méridionales  de  l'Asir, 
)f  dans.its.pnrliesi'gttK'ifilefl  du  globe.  Ija  cala»'i'o- 
»  phe  a  donc  été  cawsée  par  le  passage  violent  il 
»i»apided'une;mer  qui  a  traversé  l'Asie  pouralli'f 
■î)  Ise.jaleridans  le  Nm'd  ,  et  c'est  ce  que  seniblfn' 
>  jarouvei' évidemment  les  corps  marins  qCT*ci»ren- 


du  di'Uijje  ie  Maïsc.  ■".\   ■  .'\\.\     ." 


2lC 

contre  si  souvent  «vecccii  ilûbris  d'animaux  asia- 
tiques. 

T  II  n'est  pas  inutile  de  rnppeler  ici  quel  ert 
encore  l'élttl actuel  de  larhaïne  de  Vj^coiifn  ,  qui 
parcourt  toute  l'Asie  orientale  jusqu'à  l'CJcéan  , 
t't  forme  les  limitas  mt-ridionitlcâ  de  toute  la  Si- 
bérie. Celte  chaîne  est  li<;rissi-e  de  roches  arra- 
L'Iiées  èvidemnient  de  leur  base ,  coupée  en  nom- 
bre d'endroits  ,  inteiTompue  par  des  lits  de 
fleuves  qui  se  portent  au  Nord,  par  des  yall^ês 
multipliées  ;  on  voit  par-tout  les  traces  de  la  tIo- 
lence  avec  laquelle  lontc  relie  vaste  contré**  a 
ctc  réduite  dans  son  ctnt  actuel ,  état  qu'on  n'ob- 
serve point  dans  les  Alpes  d'Europe ,  ni  dans 
le  mont  Ouraz  ,  qui  se  prolonge  dam  une  autre 
direction  du  Alicii  au  Nord,  :'"• 

11  Mois,  je  laisse  làleshypnlhèse9;d'autreS6'o6i 
cuperont  de  démcier  ce  ^rand  phénomène-;  j^' 
dirai  seulement  que  le  rhinocéros ,  dont  je  vi(im 
déparier,  prouve  le  contraire  dé  ce  i/ue  f^ai<ni4 
ci-devant  f^ru  vraisemblable  ;  savoir^  gok  ins  ' 
animaux  dont  oit  trouve  Isa  Hébrin  diOtH'^ 
eontréexy  étaient  nés  ,  y  ifivaicnt ,  «t  n'avaient 
péri  que  parle  changement  du  climaLf  i  J,  J'omets 


>-(l]  C^Utl  là  l'idée  fuvbrit«  0»  Bnffm,  eella  ï^qnbTtP 
Bétail  k'  plitsattoché  ;  il  expliquait,  à'l'ai<l«  «lu  iiJfrnP 
€iu«inciit  de  la  terre  ,  ces  gr^èi^  amas  de  qiindmîtoTf? 
in'îl  «pppoiiait  avoir  vétfu  )  dans  leiUeaXdA&tf 
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»  ici  un  plus  grand  nombre  d'exemples  que  jl 
»  pourrais  citer ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  un  sujet 
»  du  plus  grand  étonnement». 

Tel  est  le  mémoire  du  savant  Palias,  dont  je 
n'ai  omis  que  quelques  légers  détails  anatomiques, 
peu  imporlants ,  pour  me  rcrlreiudre  aux  objell 
principaux  ,  et  aux  tirconslances  accessoires  qui 
rendent  celte  découverte  si  intéressante ,  et  telle 
qu'on  peut  la  considérer  comme  le  plus  grand  fait 
géologique  qui  existe. 

J'ai  fait  figurer  la  tête  de  ce  rliinoccros  fossile, 
avec  la  plus  grande  exactitude  ,  planche  g,  Cg.  Si 
d'après  celle  qui  est  gravée  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Pélersbourg  ,  et  à  la  suite  de  la  des- 
cription publiée  par  Palias.  Voilà  incontestable 
meut  un  rhinocéros  bicorne  ,  et  absolument  dé- 
pourvu de  dents  incisives ,  par  conséquent  sembla- 
ble à  celui'd'Afrique  ;  je  ne  me  permets  encore  lù 
réflexions ,  ni  conjectures  à  ce  sujet.  Il  est  nécfs- 
eaire  auparavant  de  faire  connaître  d'autres  rhi- 
nocéros fossiles  de  la  mr'me  espèce  trouvés  en  Si- 
bérie et  en  Allemagne  ,  ainsi  que  les  éléphants,  et 
quelques  autres  grands  quadrupèdes  qu'on  IroUTS 


les  trouve,  A  une  ^poqne  où  le  climat  avait  la  teni|rfritiiï* 
B^cctu  ire  pour  leur  permettre  d'exister:  idée  grande  n«i 
doute  ,  et  qui ,  malgré  qu'elle  tûit  contrariée  par  lea  CiiBr 
•UT-tout  relativement  aux  animaux,  n'en  est  pas  moin 
digne  de  ce  beau  génia.  ^\  i| 
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/onvpnt  ensevelis  dans  les  même  lieux  ,  et  rjiitl- 
qiiefois  en  nombre  cunsidérabie. 
Autre  tête  fossile  de  Rhinocéros  de  Sibérie. 

PaDas  a  fait  graver ,  dans  le  i3  volume  des  Lorn- 
nentaires  de  Pélersbourg,  le  squelette  d'une  ttlc 
entière  de  rhinocéros  fossile  ,  qui  appartient  aussi 
à  l'espèce  bicorne,  et  qui  est  remarquable  par  sa 
belle  conservation ,  par  les  dents  molaires  qu'un  y 
Toit  y  lant  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à  rinfé- 
Heure  ,  chose  fort  rare  en  général ,  parce  que  le 
temps  ayant  desséché  les  us ,  sur-tout  lorsqu'ils  sont 
restés  hors  de  terre ,  les  dents  sont  sorties  des  al- 
véoles. Voyez  la  planche  11,  fig.  3  ,  où  est  la 
£^re  de  cette  tête  sévèrement  copiée  sur  celle  que 
Pallas  a  fuit  graver. 

Tête  fossile  de  Rhinocéros  ^  du  cabinet  du  Land- 
grave de  Jlesse-Darnistadt j  trouvée  en  Alle- 
magne. 

Celle  Icte,  dont  la  mâchoire  inférieure  manque, 
ainsi  que  les  dents  ,  est  néanmoins  bien  con- 
servée .et  bien  entière  dans  la  partie  qui  reste.  C'est 
une  de  celles  qui  ont  été  trouvées  en  Allemagne,  el 
qui  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  Merck,  pag.  s'», 
planche  1 ,  hg,  1  et  2.  Comme  j'ai  été  à  portée  de  la 
voir,  je  la  fis  dessiner  de  grandeur  naturelle  ,  par 
Denys  Montfort  ,  et  je  l'ai  fait  réduire  ensuite 
par  Maréchal.  Voyez  planche  1 1  ,  fig.  1.  C'est  en- 
'  core  ici  une  tête  de  rhinocéros  bicorne  très-rap- 
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jM'ii^-i.^' t!o  (■[■II.mIj  iii;i:,jLi'i'i).s  il' ilViqiK^  ;  ]i   fi'rr.i 

iiK:i]liun  duiut  un  instant   des  ditl'crences  qu'on  y 

remarque. 

Tête  fossile  deRhtnéroa  du  cabinet  de  Manheim. 

C'est  à  lUanheim ,  «ians  le  riche  cabinet  de  l'élec- 
teur palatin  ,  dont  la  direction  est  confiée  àCollini, 
qui  s'acquitte  avec  tant  de  distinction  des  soins 
importants  de  sa  place  ,  qu'on  voit  cette  tête  fos- 
sile de  rhinocéros ,  une  de  celles  trouvées  en  Alle- 
magne, età  laquelle  les  dents  et  la  mâchoire  infé- 
rieure manquent,  comme  à  la  précédente;  mais, 
ce  qui  reste  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  con- 
servation et  pour  l'intégrité.  Voyez  planche  XI , 
^&-  ^  I  gravée  d'après  la  réduction  de  Maréchal , 
sur  le  dessin  de  grandeur  natiirelie  que  j'avais  fait 
faire  sur  les  lieux  par  DenysMontfort.  Personne 
ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en  doute  que 
cette  lête  n'ait  oppartcnu  à  un  rhinocéros  bicorne. 
En  voilà  donc  quatre  bien  connus  qui  portent  tous 
le  même  l'aractére,  et  il  est  à  présumer  que  le 
■  de 
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ment  comme  bicornes  ;  mais  il  croit  qu'ils  présentent 
des  difFérences  assez  grandes  avec  les  rliinocéroB 
bicornes  d'Afrique ,  dont  nous  connaissons  les  in- 
dividus vivants  ,    pour  en   former  une  espèce  à 
part  ;   j'adhérerais  sans  peine  à  son  opinion  ,   si 
je  ne  sentais ,   relativement  à  la  géologie  ,  com- 
bien il  faut  être  sobre  et  réservé  sur  ces  espèces 
perdues  ;  car ,  sans  cette  retenue ,  on  risquerait 
de  se  jeter  dans  des  systèmes  et  des  hypothèses 
qui  tendraient  à  compliquer  une  science  qui  ne 
présente  déjà  que  trop  de  difficultés  par  l'immen- 
sité de  ses  détails ,  et  qui  exige  des  études  fortes 
pour  acquérir  Phabitude  d'en  saisir  l'ensemble. 

Il  est  à  croire  que  la  nature  ,  toujours  grande  , 
^Hais  toujours  simple  dans  sa  manière  de  créer , 
<5omme  dans  celle  de  détruire  ,  n'échappe  si^^ou- 
"V^enl  à  nos  regards  ,  qu^  parce  que  nfoûs  nous  écar- 
tons trop  de  la  route  qu'elle  semble  nous  tracer 
^Ile-même. 

Dans  les  arts  mécaniques ,  dans  les  beaux  arts 
Bans' exception ,  dans  toutes  les  branches  de  litléra- 
rature ,  le  simple  est ,  en  dernière  analyse  ,  le  ré- 
sultat de  tout  ce  qu'il  j^  a  de  plus  parfait ,  et  c'est 
aussi  ce  qui  coiite  le  plus  ;  mais  c'est  là  aussi  où 
doivent  tendre  tous  ïes  efforts.  Pourquoi  n'en  serait- 
il  pas  de  même  dans  les  sciences  naturelles?  elles  fe- 
raient i^ans  doute  de  plus  grands  pro[',rffs'si  l'on  avait 
toujours  ce  but  eri  me  ;  mais  je  reviens  à  mon  su jel. 
Que  vous  impc^rte  ,  dira  -  t  -  on ,   qu'au  lieu  dé 
deux  espèces  de  rhinocéros  ,  une  d'iVsie ,  l'autre 
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d'Afrique,  il  y  en  ait  quatre  ;  qu'au  lieu  de  deux 
espèces  d'éléphants  ,  il  y  en  ait  six  ?  Rien ,  ai  je 
voyais  les  objets  vivants  ,  rien  même  encore,  si 
ce  n'était  à  mes  yeux  que  de  simples  varîé'és,  «t 
que  malgré  cela  on  voulût  en  former  des  espèces 
pour  en  faciliter  la  cnnnaissance  dans  des  méthodes 
BrtiScielles }  parce  que  l'erreur,  s'il  y  en  avait  une, 
ne  serait  alors  d'aucune  conséquence.  Mais  ,  en 
géologie,  c'est  d'une  toute  autre  importance  ;  car,  je 
suppose,  par  exemple,  que  cette  grande  quantité 
d'éléphants  et  de  rhinocéros  qu'on  trouve  ensevelis 
de  toute  part  en  Sibérie,  dans  la  grande  et  la  petite 
Tarlarie  ,  ou  pour  me  servir  des  expression»  de 
Fallas  ,  depuis  la  zone  des  monts  qui  bornent 
l'Asie  jusques  aux  bords  glacés  de  l'Océan.  Je 
suppose,  dis-jc,  que  ces  animaux  fussent  d'espèces 
bien  caractérisées,  à  quelques  variations  indivi- 
duelles près  ,  de  manière  à  dire  :  leurs  analogues 
vivent  et  existent  à  présent  dans  telle  ou  telle 
partie  du  monde  ^  ne  serait-il  pas  vrai  alors  que 
l'on  serait  sur  la  voie  de  reconnaître  et  de  pouvoir 
tracer  ,  pour  aint-i  dire,  la  route  qu'ont  dû  suivre 
les  ilols  accélérés  qui  ont  arraché  ces  animaux  de 
leur  terre  natale  ,  pour  les  transporter  à  (['im- 
menses distances^  et  sous  des  latitudes  entièrement 
opposées  à  celles  sous  lesquelles  ils  avaient  autre- 
fois vécu.  Qui  peut  douterqu'un  pareil  fait ,  rigou- 
reusement  constaté  ,  ne  répandit  la  plus  grande 
lumière  sur  ces  grands  bouleversements  ,  (]qi 
notre  globe  a  élé  plus  d'une  fois  la  victime  2 


FOSSILES.  921 

me  ])Iais  à  rapporler  cet  exemple  quoiqu'hy- 
polliélique  ,  parce  que  je  le  regarde  comme  digne 
dk'  (oiile  l'aHention  de  ceux  qui  aiment  à  considérer 
lu  nature  d'après  des  vues  philosophiques  ;  car, 
en  plaçant  ain^i  au  milieu  des  espèces  déjà  bien 
Connues  ,  d'autres  espèces  qu'on  croit  nouvelles  , 
et  qu'on  regarde  comme  perdues,  il  est  à  craindre 
ijn'on  ne  se  jè(e  o^ns  de  fausses  routes  et  dans 
iiiie  sorte  de  labyrinthe  ,  dont  il  serait  difficile 
e-nsuite  de  se  dégager.  Au  reste,  je  fais  une  excep- 
tion provisoire  au  sujet  des  deux  grands  animaux 
I  iossiles,  l'un  ,  l'élépliant  de  l'Ohio  ;  l'autre ,  trouvé 
«lepuis  quelques  années  dans  lessable-s  du  Paragay , 
«5t  qu'on  ne  peut  rapporter  encore  à  aucune  espèce 
"Vivante  connue.  J'en  ferai  mention  dans  un  article 
particulier. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  rhinocéros  fos- 

f'ilcs,  j'invite  les  naturalistes,  que  cet  objet  peut 

i  ntéresser  particulièrement  ,  à  jeter  de  nouveau 

\in  coup-d'œil  sur  la  planche  lo  ,  où  sont  llgurés 

les  crânes  des  trois  rhinocéros  fossiles ,  dont  nous 

avons  déjà  parlé.  Leur  dispiMilion  est  telle  dans  la 

gravure  qu'on  peut  en  saisir  l'ensemble  et  les  dé- 

lailft  avec  facilité ,  elles  comparer  respectivement. 

Ces  trois  tètes  ont  bien  appartenu ,  dira-t-on  ,  à 

des  rhinocéros  à   deux  cornes  ;   la  protubérance 

nasale  ,  ainsi  que  la  frontale  sont  trop  fortement 

prononcées  ,  pour  qu'on  puisse  élever  raisonnable- 

ment  le  moindre  doute  à  ce  sujet  j  les  dents  in- 

t'iûves  n'ont  jamais  existe  non  plus  :  tels  sont  les 
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caractères  distinctifs  et  classiques  des  rhinocéros 
arricâinsacluellement  vivants  ;  mais,  voici  quelques 
]cgcres  dilTrrencesqui  font  douter  à  l'habile  profe3< 
seur  d'analoniie  du  Siuséujn,  que  ce  soit  strictement 
la  même  espèce;  la  tête  est  un  peuplas  allongée 
q::e  celle  du  rhinocéros  ordinaire  d'Afrique  ; 
pour  qu'une  telle  objection  eût  quelque  fonde- 
ment,  il  serait  nécessaire. et  nJême  indispensable 
d'abord ,  d'avoir  à  notre  disposilion  un  assez  grand 
nombre  de  crânes  de  rhinocéros  des  diverses  ré- 
gions de  l'Afrique ,  poiîr  les  comparer ,  et  s'assurer 
si  l'influence  du  climat,  dans  telle  ou  telle  partie 
de  ces  contrées  ,  la  nourriture ,  les  habitudes  ,  la 
nécessité  plus  ou  moins  grande  de  se  défendre 
contre  leurs  plus  redoutables  ennemi?,  et  d'exercer 
l'arme  principale  dont  la  nature  l'?s  a  pourvus, 
c'est-à-dire  la  défense  nasale  ,  n'ont  pas  opéré 
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l'influence  du  dimal ,  «le  la  nourriture  ,  des  halïi- 
tiides,  etc.  ;  pourquoi  donc  lis  animaux  ne  scroit-nU 
il»  pas  soumis  aussi  aux  m("iii(*B  lois?  \'oyez  ic  que 
Buffon  ,  dans  ses  vues  géntrules  .sur  les  animaux  , 
•  écrit  en  mailre   et  en  philosophe  sur  ce  graod 

On  a  dil  aussi  que  la  cloison  nasale  ,  dans  les  rhi- 
nocéros bicornes  fojsiles  ,  élait  ossL'Use,  tandis  que 
dans  les  rliinoci-ros  bicornes  d'Afrique,  celte  cloison 
n'est  i^ue  caililagineuse  j  il  nu-  semble  que  celle 
objection  est  moins  fondée  eiicore  que  la  précé- 
dente. 

Ijes  rhinocéros  qui  nous  sont  arrivés  vivants 
d*AIrique ,  sont  en  général  de  jernes  individus, 
^ili  donnent  beaucoup  moins  de  peine  à  chasser  , 
à  prendre  ,  et  à  conduire  }  il  n'en  a  même  éfé 
Binené  que   rarement  en    Europe.    Le    Muséum 
d'insloire  naturelle  de  Paris,  n'en  possède  qu'une 
»^ule  penu  préparée,  dans  les  galeries  de  zoologie , 
et  cerlatnemcnt  l'animal  à  qui  elle  a  appartenu , 
Était  Irés-jeune.  On  voit  aust;i  le  squelette  de  la  lêto 
d'un  second  ,  et  la  peau  d'un  jeune  individu  d'A- 
frique dans  les  mêmes  galeries.  J'en  ai  vu  un  troi- 
sième en  Ircs-bon  état,  et  d'un  âge  un  peu  plus 
avancé ,   dans  le   cabinet  d'histoire   naturelle  de 
Manlieim ,  mais  il  est  bien  loin  encore  d'avoir  son 
awroissement  ;  ainsi ,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans 
les  jeunes  individus  la  cloison  nasale  ne  soit  encore 
que  cartilagineuse ,  puisque  nousavons  l'exemple  , 
non  seulcinint  chez  les  animaux  âgés,  mais  chc2 
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l'homme  Uii-raèiiie  ,  de  l\)ssiUcation  de  plusieun 
parties  cartilagineuses. 

La  planche  ïi ,  que  j'invite  le  lecteur  à  prendre 
en  considération ,  est  très-remarquahle  ,  en  ce  que 
les  trois  crânes  de  rliinocéros  bicornes  qui  y  sont 
figurés ,  offrent  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  gradation 
et  les  passages  de  cette  ossiticatioo  plus  ou  mfïïOt 
avancée. 

La  fig.  3,  représente  le  crâne  fossile  du  cabinet 
de  Manheim  ;  il  a  déjà  les  deux  tiers  de  la  cloistm 
ossifiée,  et  l'ossification  s'est  faite  »  en  parlant  do 
îa  leurbure  en  bec  qui  termine  l'extrémité  de  la 
tùle  i  le  reste ,  qui  était  encore  cartilagineux, 
s'est  détruit  et  a  formé  le  \ide  qu'on  y  remarque. 

La  fig.  1  est  l'image  de  la  tète  fossile  du  cabinet 
^li  landgrave  de  Hcsse-Darnisladt  ;  l'ossification  de 
r~1a  cloison  nasale  est  un  peu  plus  avancée  que  dani 
lu  précédente j  mais  elle  a  ceci  de  remarquable, 
c'est  qu'elle  s'est  formée  de»  deux  côtés,  c'est à- 
dire  du  coté  du  bec ,  et  dans  la  partie  opposée,  de 
manière  que  la  matière  cartilagineuse  ,  qui  n'était 
pas  encore  ossifiée  et  qui  s'est  détruite  ,  offre  une 
ouverture  irréguliêre  placée  presque  au  centre  do 
la  cloison. 

La  fig.  3  offre  l'une  des  têtes  de  rhînocéro*  bi- 
cornes de  Sibérie  ;  la  cloison  dans  celle-ci  est  pre»- 
qu'enlièrement  ossifiée  ,  et  ne  laisse  plus  apptf* 
cevoir  qu'une  très-petite  ouverture  oblique,  qà 
est  là  comme  un  témoin  des  progrés  graduels  de 
l'oïsification. 
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Il  me  pareil ,  d'apK's  cela  ,  qu'on  ne  saurait  se 
refuser  raisonnablement  à  considérer  ces  trois  têtes 
eomme&yantap|xirtenu  à  une  espèce  de  rhinocéros 
inalogue  à  ct-Ue  d'Afrique.  Celle  cloison  ossifiée  , 
•ur  laquelle  on  s'appuie,  en  quelque  sorte,   pour 
établir  une  différence  caractéristique  ,  nous  paraît 
être  au  contraire  un  résultat  nécessaire  de  l'orga- 
nisation de  l'animal  à  mesure  qu'il  avance  en.ngp  , 
et  il  doit  en  être  de  même  de  l'allongement  de  sa 
l>£te  ;  nous  avons  vu  que  les  dents  de  rhinocéros. 
Soit  de  l'espèce  d'Asie ,  soit  de  celle  d'Afrique  , 
•ont  sujètes    à    vai-ier  en  raison  de  l'â^e  ;    or  , 
tUes  ne  peuvent  guère  augmenter  en  nombre  , 
uns  que  les  os  maxillaires  qui  les  reçoivent ,  n'é- 
prouvent une  sorte  d'allongement  ;  mais,  comme 
dam  l'espèce  africaine  ;  les  doubles  défenses ,  dont 
la  tète  est  armée,  passent  aussi  par  dîRerenls  degré» 
d'accroissement  ,  puisqu'on   en  volt  dans  les  ca- 
InDetsqui  sont  d'un  grand  volume,  il  doit  résulter 
nécessairement  do  leur  arrangement  sur  la  même 
ligne ,  {  ear  elles  sont  en  face  l'une  de  l'autre  )  que 
leur  grandeur  ne  saurait  augmenter,  sans  que  la 
'able  qui  leur  sert  d'appui  ne  s'allonge  ;    mais , 
comme  la  principale   de  ces  défenses  ,   la  corne 
najale  ,  se  trouve  vers  l'extrémité  de  la  têtu  , 
et  dans  le  prolongonienl  osseux  di^iposé  en  manière 
*te  bec ,  cette  parlie   serait  beaucoup  trop  faiblo 
pour  supporter  un  si   grand  poids  ,  si  la  nature 
n'ttïoit  en  soin  d'y  suppléer   jiar  l'ossification  de 
U  doison  cartilagineuse  ^  qui  forme  alors  ud  an- 
2'ome/'"'.  i5 
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puî,  ou  plutôt  un  pilier  solide  qui  fortîGe  cette 

voûte. 

S'il  en  était  autrement,  comment  l'animal,  dansses 
moyens  d'attaque  ou  de  dt-I'ense  ,  pourrait-il  faire 
usage  d'un  instrument  de  fon  e  destiné  à  frapper ,  si 
la  base  sur  laquelle  il  porte  n'était  pas  d'une  grande 
solidité  ?  'l'ûiites  ees  considérations  sont  des  motift 
plus  que  suiE^ants,  du  moins  d'après  mes  faibles 
lumières ,  pour  me  délerniiner  à  regarder  les 
crânes  de  rjiinocéros  ,  dont  j'ai  fait  mention  ci- 
dessus,  comme  très- voisins  de  l'espèce  de  rhino- 
céros exi-=lants  artuelienient  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  J'aurais  beauLOup  moins  insisté  sur  cet 
objet,  et  évité  par  là  des  détails  arides  ,  et  même 
fasiidieux  jusqu'à  un  certain  point  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs ,  si  je  n'avais  pas  senti  le 
danger  qu'il  y  avait,  sur-tout  en  géologie  ,  der»* 
garder  comme  des  espèce»'  perdues  ,  des  restei  1 
d'animaux  fossiles,  qui  ne  diiierent  de  ceux  qlû  ' 
peuplent  actuellement  diverses  contrées  de  la  terre, 
que  par  des  nuances  qui  ne  tiéiient  qu'à  de»  Vfr 
riétés,  et  qui  ont  conservé  le  type  taradéristique 
et  principal  qui  leur  est  propre  5  si  ce  que  j'avance 
ici  n'est  pas  une  erreur,  il  n'est  point  de  natura- 
liste qui  ne  sente  les  belles  conséquences  qu'on 
pourra  quelque  jour  en  tirer  y  sur  la  marche 
<ju'a  tenue  la  nature  ,  dans  les  grands  mouvements 
de  crise,  soit  inte.-^tîns,  soit  aciidenlels,  que  doit 
nécessairement  éprouver ,  pendant  le  lajis  des 
temps  j  la  terre ,  celte   frêle   matliine   qui   n'est 


qii'irn  point  au  milieu  d'un  système  planélaire  qu 
la  presse ,  et  semble  la  menacer  de  toute  part. 

Jtésiimé  sur  les  espèces  diverses  de  Rhinocéros. 

Lorsque  j'ai  traité  des  crocodiles  fossiles,  on  a 

■*u  qu'à  l'exception  d'une   espèce  particulière   et 

inconnue  qui  a  clé  trouvée  dans  les  carrières  des 

-M|-Aif  I    «nvirons  de  la  ville  de  Macstricht,  les  autres,  dont 

J'ai  fait  mention  ,  portent  tous  le  caractère  du  ga- 

ai ,  ou  crocodile  asialiquc. 

On  n'a  rien  découvert  encore  qui  ait  appartenu 
mu  crocodile  d'Afrique  ;  il  est  bon  de  rappeler  celle 
■rite  ,  soit  pour  constater  ce  fait  à  l'avenir  par  un 
.p|g^_^hlus  grand  nombre  d'exemples,  soit  pourl'aUènucr, 
'  des  observations  subséquentes  faisaient  connaître 
les  exception». 
Ainsi  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  dans 
■e  continent  que  l'espèce  de  crocodile  asiali-. 
de  la ta^BP** *  plus,  une  seconde  espèce  qui  n'en  est  pas 
^^^  ^■rék-éioignée  ,  mais  qui  en  diIFère  néanmoins,  et 
le  une  espèce  particulière  et  inconnue. 
ac  l 'ai^^B  En  faisant  mention  des  rhinocéros  vivants  et  des 
cte  na^^PHiinocéros  fossiles ,  nous  avons  distingué  parmi 
Dces  ^^KIh  premiers ,  i^.Vasiatique ,  unicorne  et  pourvu 
*3e  dents  incisives  ; 

L'africain,  muni  de  deux  cornes,  et  dé- 
1  ^u^^flpourvn  d'incisivesj 
i«l]s  J~  3".  IjO  rhinocéros  de  Sumatra ,  à  deux  cornes  . 
pourvu  de  dents  incisives,  dont  nous  devons  la 
connaissance  à  M.  William  Bell. 

i5. 
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Cependant  les  rhinotéros  fossiles,  découveris en 
Allemagne  et  en  Sibérie,  nous  présentent  une  espèce 
de  bicorne ,  qui  a  de  très-grands  rapprochemenla 
sans  doute  avec  l'espèce  Africaine,  mais  qui  eu 
diOcre  par  la  longueur  de  Ja  têle,  et  par  une  cloi- 
son épaisse  et  solide ,  qui  soutient  l'extrémité  de 
l'os  nasal,  et  réunît  la  partie  antérieure  de  la  mâ- 
choire supérieure,  aînw  qu'on  peut  le  voir,  planche 
XI ,  daos  les  trois  têtes  fossiles  que  j'ai  fait  graver, 
dont  une  tirée  de  Pallasest  uomptelte;  mais  comme 
cette  cloison  n'a  pas  toujours  existé  sous  forme 
osseuse ,  et  que  les  trois  tètes  dont  il  s'agit,  ofirent 
en  quelque  sorte  les  diversdegrés  de  progressions 
d'accroissement  de  cette  cloison,  il  est  à  présumer 
qu'elle  n'a  pas  toujours  été  de  même,  et  dans  ce  cm 
l'os  inter-mctxillairesupérieurn'aurail  pas  été  cons- 
tamment adhérent  à  la  voule  nasale.  L'on  verra 
bientôt  que  cette  observation  n'est  p(js  autant  indif- 
férente qu'on  pourrait  le  croire,  et  que  son  appli- 
cation est  propre  à  lever  une  grande  dilHcuIté. 

Cette  difficulté  consiste  en  ce  que ,  si  les  rhluocé- 
ros  bicornes  fossiles  trouvés  en  Allemagne  ,  appar- 
tenaient en  effet  à  l'espèce  d'Afrique  ,  qui  est  aussi 
bicorne ,  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  concevoir 
que  les  restes  de  ces  animaux ,  tirés  de  leurs  places 
natales ,  et  transportés ,  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  par  un  déplacement  prompt  et  rapide  des 
eaux  de  la  mer  ,  se  U'ouvasstnt  mêlés  et  confon-' 
dus  avec  des  crocodiles  et  autres  animaux  Asia- 
tiques, 
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Car  celui  qui  sail  qu'on  ne  voit  pas  la  nature 
lans  un  cabinet  avec  un  microscope,  ou  sur  de 
petits  échantillons  ,  artificiellement  classés  ,  n'i- 
lore  pas  que  de  grands  fails  dépendent  nécessai- 
iment  de  grandes  causes  générales,  et  que  dans 
»  circonstances ,  la  nature  a  une  marche  ,  en 
lelque  sorte  régulicre  ,  dans  ses  moyens  de  dé- 
licement  et  de  lranfiix>rt ,  comme  elle  en  a  une 
Uis  ses  moyens  de  reproduction. 
En  effet ,  depuis  que  l'on  a  porté  nn  neil  obser- 
iteur  sur  les  lerrrains  d'alluvions,  qui  recèlent 
i  cadavres  de  tant  d'animaux  exotiques ,  l'on  a 
esé  de  croire  qu'ils  eussent  vécu  autrefois  ,  sons 
I  latitudes  où  on  les  trouve,  et  l'hypothèse  du 
lITon ,  quoique  belle  et  grande ,  ne  saurait  se  sou- 
Bir,du  moins  quant  aux  animaux  terrestres  ,  lors- 
leleurgissemimt,  au  milieu  desargiles,  des  sables, 
la  galets,  et  des  autres  débris  de  malières  pier- 
luses,  suppose  nécessairement  l'action  brusque  et 
blente  d'une  vasle  mer,  qui  parait  s'être  jetée, 
ir  l'effet  de  quelques  catastrophts, d'un  point  du 
Dbeà  Taiplre  ,  el  avoir  entraîné  et  balayé,  tout 
I  qui  se  présentait  devant  elle. 
Les  animaux  nombreux  qui  ont  succombé  dans 
idésastre,  et  dont  lacliarpente  osseuse,  ensevelie 
Ds  ces  décombres  ,  a  pu  résistera  la  destruction, 
niB permettent,  lorsque  quelques  cirronstaiices  Té» 
ellent  au  jour,  de  distinguer  le  plus  souvent  lt-.t 
erentes  espèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  j 
,  ces  espèces ,  si  elles  sont  Asiatiques,  par  exem- 
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j)le  ,  sont  Irès-propres  à  nous  indiquer ,  non  seule- 
ment le  lieu  (ludéjmrt,  luaisencoreànousIraccrU 
roule  qu'elles  ont  suivie  ;  et  dans  ce  tas-là  ,  si  je 
ne  me  (rompe ,  les  espèces  qui  habitaient  exclusi- 
vement telle  ou  telle  partie  du  globe  ,  ne  doivent 
pas  se  (louver  confondues  avec  d'autres  qui  vi- 
raient sous  des  latitudes  opposées.  C'est  sur-tout  en 
néologie  j  que  cette  manière  d'observer  la  naluru 
«lans  ses  grandes  opérations,  me  paraît  d'autant 
moins  dénuée  de  fondement ,  qu'elle  semble  sVlre 
réalisée  ,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  ce  qui  t 
été  dit  ci'dessua  des  crocodiles  fossiles  ^  t'especa 
Africaine  qui  est  bien  distincte ,  bien  caractérisée, 
ne  s'est  pas  encore  offerte  à  nos  regards. 

Nous  verrons,  lorsqu'il  sera  question  des  élê- 
plionls,  qu'il  en  est  de  même  de  ce»  animaux  gi* 
gantesques,  trouvés  en  France,  en  Angleterre,  ea 
Italie  ,  en  AUemagnQ  et  en  Sibérie  ;  l'espèce  Afri- 
caine, si  reconnaissable  par  ses  molaires  dont  1» 
surface  est  en  lozanges,  n'a  pas  encore  élé  vue,  à 
je  ne  suis  pas  dans  Terreur,  sur  noire  continent. 

Les  rhinocéros  formeraient-ils  une  exception  à 
celte  règle?  j'avoue  qu'une  telle  anomalie  dans  la 
marche  delà  nature,  serait  si  étonnante,  et  en 
même  temps  si  décourageante,  qu'avant  de  l'uil- 
mellre ,  comme  un  fait  dénioutré,  il  faut  avoir 
épuisé  foules  les  ressources  qui  peuvent  nous  res- 
ter pour  approfondir  celle  question,  et  potir  dé- 
couvrir d'où  peut  naiire  l'obstacle  qui  nous  arrête. 

Je  diraid'abortj.qiic  îes  rajiporLs  quejja 


n 
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ptoi-même  enlru  les  rliinuccrofl  fossiles  bicornes  , 
fAUeDiagne  et  de  Sibérie  ,  el  les  rhinocéros  bi- 
|kornes  ^  <l'AiVique  ,  sont  bien  aliéniié^^ ,  depuis  (]iie 
l^pèce  mixte  de  Sumatra  m'a  appris  qu'il  y  n 
)|bs  rhinocéros  biL-ornes  et  à  dents  incisives  ,  dan-* 
jJMte  grande  île  si  voisine  de  l'Inde  ,  qu'elle  parait 
Ip  avoir  été  détachée.  Or,  si  les  rJiinocéros  bi- 
iMnes  d'Allemagne  et  de  Sibérie  ,  étaient  en  effet 
iffla  même  espèce  que  ceux  de  Sumatra,  nous  ne 
Iktriens  plus  é'onncs  de  trouver  leurs  dépouilles 
■lèlces  avec  celles  d'autres  animaux  asiatiques,  et 

fnomalie  disparaîtrait. 
ledoi*m'altendre  à  une  objection;  jevaisl'élabllr 
i-même,  et  tâcher  d'y  répondre.  Les  rhinocd- 
t  de  Sumatra  ont  deux  cornes;  cela  est  vrai , 
•ait-on,  mais  ils  ont  des  dénis  incisives ^  et  ie.< 
tocéros  fossiles  de  Sibérie  n'en  ont  pas. 
Iferre  Camper  ,  dans  un  mémoire  particulier  ,  lu 
Iranîvcrsité  de  Groningue  ,  où  il  professait  oTors 
latoniie,  nous  apprend  qu'il  disséqua  ime  lètt; 
prhinnréros  d'Afrique  ,  qui  lui  fut  envoyée  par 
t  gouverneur  du  cap  de  l)onne*Eapérance  (  i  ). 


(l)  Ce   mémoir»!  «u.isi  savant  qu'in«iriicLir,  n'avait 

imprimé  qu'en  IinUaitdiiis ,  cl  Iradiiit  t-n  olle- 

«cnl'n  ti'uduit  en  rraiiçais,ctva  Ib  rnim  paruifrc 

I  l'édition    des  OKiivre»  de  Cajnper  ,  rju'il  c»t  à  la 

I  de  publiiT.  C'i'gt   im  servie  Tcridn  à  l'histoire 

bmrellB,  et  en  libraire  eslimuble  en  a  rendu  beaucoup 

UnXjKt  en  ce  genre.  ^■m•r■■      \i  ..  . 
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Après  avoir  reconnu  que  ce  rhinocéros  fc 
■véritable ment  une  espèce  parllcnlière  ,il  en 
dessin  qu'il  envoya  à  i'acadcmie  de  Pétersbourg, 
qui  lui  avait  fait  présent  auparavant  d'une  tête  fos- 
sile du  rhinocéros  de  Sibérie  ;  ce  célèbre  analo- 
misle  crut  trouver  de  si  grands  rapprochenrnih 
entre  ce  dernier  et  celui  du  Cap  ,  que  sans  la  cloi- 
son nasale  osseuse  qui  s'y  remarque  ,  il  les  aiirail 
considérés  comme  les  mêmes  ;  il  conclut  cepenriani 
que  fil  ce  caractère  ne  tenait  pas  à  l'âge  de  l'animal, 
il  pourrait  se  faire  que  cette  espèce  fût  éteinte. 

))  Lorsque  j'eus  envoyé,  dit  Camper  dans  le  ntÉ* 
3>  moire  cité  ,  ie  dessin  et  la  description  de  la  Itic 
»  du  rhinocéros  d'Afrique  que  j'avais  disséqué,  à 
))  l'académie  de  Pétersbourg,  M.  Pallas  me  ri- 
S)  pondit  d'une  manière  honnête  et  modeste ,  en 
ï)  me  disant,  ç«'i7  ^tait  toujours  dans  l'incer- 
»  titude  sur  le  nombre  des  dents ,  n'imaginant  que 
»  le  reste  des  alvéoles  étaient  encore  visibles,  no» 
»  seulement  dans  la  mâchoire  supérieure ,  ma* 
w  aussi  dans  l'intérieur  des  têtes  fossiles.  (  Il  est 
ï)  question  ici  des  incisives.  ) 

»  Je  pris  la  liberté,  continue  M.  Camper,  ilc 
M  rappeler  à  M.  Pallas,  que  les  inter-maxillaires d^ 
))  la  mâchoire  supérieure ,  qui ,  dans  les  autres  aui- 
))  maux  contiènent  les  dents  incisives,  se  Iro"' 
»  vaient  ici  n'en  avoir  pas  du  tout  ;  il  approuva 
))  cette  observation  dans  une  de  ses  lettres  siu- 
»  vantes,  en  insistant  néanmoins  toujours  t'"' 
))  l'apparence  incontestable  des  alvéoles danslo 
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«  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure.  ■> 
Lettre  de  Pallas  à  Camper,  mai  ,  1777. 

Les  connaù-^ances  analomiqucs  de  M.  Pallas  ^ 
-l'avanlage  cju'il  a  eu  de  voir  et  de  comparer  un 
grand  nombre  de  ces  lêtes  fossiles  de  rhinocéros  , 
trouvés  en  Sibérie ,  sa  persévérance  à  dire  qu'i^ 
insistait  toujours  sur  Fapparence  incontestable 
des  alvéoles,  sont  autant  de  molii'»  d'un  ^rand  poids, 
■  qui  m'entraîneraient  à  croire  que  ces  têtes  fossiles 
ont  appartenu  peut-être  au  rhinocéros  de  Sumatra, 
■qui  pouvait  tiès-bien  exister  à  celte  époque  en  Asie, 
'puisqu'il  a  été  trouvé  vivant  à  Sumatra  ,  qui  n'est 
aéjjaré  de  la  presqu'île  de  l'Inde  que  par  le  dé- 
'Iroit  de  Malacca. 

Celte  dernière  espèce  de  rhinocéros  n'étant  pas 
'Connue  à  l'époque  où  M.  Pallas  décrivait  avec 
tant  de  foin ,  et  faisait  figurer  ceux  de  Sibérie, 
'il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soiHrouvé  embarrassé; 
•nais  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que  sa  grande 
liBagacité  et  sa  bonne  manière  d'observer  ,  se  sont 
directement  portées  sur  le  point  le  plus  propre 
à  conduire  à  la  vérité,  et  à  servir  d'édaircissement 
\k  la  question.  C'est  donc  à  ce  savant  illustre  à 
/trancher  po.KÎtiveraent,  ou  négativement ,  le  nœud 
«de  la  difliculté  ;  car  si  des  restes  d'alvéoles  mon- 
'trent  leurs  traces  Uislincles,  à  l'extrémité  de  la 
•imâchoire  inférieure,  dans  deux  individus  srolo- 
{ment,  dès  lors  les  crânes  de  ces  grand»!  animaux 
tStiront  appartenu  à  desrhinocérofi  bicornes ,  ayant 
Tils  incisives,  c'est-à-dire  à  de  véritables  rhi- 


nocéros  de  Sumatra;  car  les  alvéoles  existant  seu- 
lement à  la  mâchoire  inférieure  ,  Vosà&oatian  de 
la  rloison  nasale  ^  et  l'oblitération  de  l'extrémité 
de  la  mâchoire  supérieure  ,  s'expliqueraient  fan- 
lement,  par  le  grand  âge  de  ces  animaux,  à  un& 
époque  ou  rien  ne  troublerait  leur  repos,  et  oi'i- 
leur  vie  devait  être  d'une  longue  durée. 

Je  réclame  l'indulgence  de  ceux  qui  liront  ceK 
article  ,  pour  la  digression  dans  laquelle  je 
me  suis  laissé  entraîner ,  après  avoir  traité  un 
sujet  difficile  et  délicat,  sur  lequel  il  me  restait 
encore  de«  doutes.  J'ai  cherché  à  les  éclaircîr,  en  " 
me  renfermant  dans  le  cercle  des  faits  ;  j'ai  bien. 
compris  que  je  ne  résoudrais  pas  la  difficulté  en 
entier^  mais  mon  but  sera  rempli,  si  j'ai  pu  diriger 
l'attention  du  géologue  sur  le  vrai  point  de  la  ques- 
tion. Nous  la  laisserons  en  réserve  celte  question, 
jusqu'à  ce.  que  de  nouvelles  recherches ,  ou  des 
décoavertesheureusesjviènent  renverser  L'opinion 
que  j'ai  énoncée,  ou  démontrer  qu'elle  estioodéa. 
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•émmét 


EXPLICATION 


DE     LA     PLANCHE     XL 


Dii^eraes  têtes  fosêUea  de  Rhinocéros. 


Pig.  L  Cette  tête,  dont  les  dents,  ainsi  que  les  os  ma- 
xillaires inférieurs  ,  manquent ,  est  un  des  crânes  de 
rhinocéros  ,  trouvés  en  Allemagne  ;  celui-ci  est  décrit 
par  Merck  ,  et  existe  dans  le  cabinet  du  Landgrave 
de  Hessc-Darmstadt  ;  il  a  de  grands  rapports  par  l'al- 
longement de   sa  tête  avec  le  rhinocéros  d'Afrique. 

Tîg.  II.  Tête  fossile  de  rhinocéros ,  du  cabinet  de  Man- 
heim ,  trouvée ,  ainsi  que  la  précédente ,  en  Allemagne  , 
et  étant  comme  elle  ,  privée  de  dents  et  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  elle  est  d'ailleurs  d'une  conservation  par- 
faite ,  et  de  la  même  espèce  que  celle  de  la  fig.  I  ; 
car  les  très-petites  différences  qu'on  y  remarque  ne 
tiènent  probablement  qu'à  Page  ,  ou  à  des  variété» 
qu'on  observe  souvent  dans  les  animaux  vivants  de 
même  espèce. 

Fig.  III.  Tête  fossile  de  rhinocéros,  trouvée  en  Sibérir. 
Cette  tête  fossile  est  d'autant  plus  remarquable  que 
les  os  maxillaires  sont  complets,  et  que  les  dents  sont 
conservées.  J'ai  fait  figurer  cette  tête  intéressante  d'après 
Pallas ,  qui  l'a  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Pétersbourg.  Comme  on  reconnaît  que  cette  tête 
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n'a  ismais  eu  Ao  dents  incisÏTea ,  et  qu'elle  renemlU 
aux  têtes  fossiles  cï-detsaa,  trouvées  en  Allemagne, 
elle  sert  à  prouver  qae  les  unes  et  les  antres  ont 
appartenu  k  des  rhinocéros  très-rapproclié)  de  l'esplce 
africaine.  Cependant  le  prolongement  de  la  mâcboire 
inférieure  ,  et  la  manière  dont  elle  est  terminée  ,  & 
quelque  ressemblance  avec  colle  du  squelette  de  U 
t6te  du  rbinocéroa  de  Sumatra ,  en  supposant  que  les 
incisive*  de  cette  m&choire  fussent  détruites. 


ÉLtPIIANT 


CHAPITRE    1  ,\ . 

.  Des  diverses   espèces  lïEli'phants. 

I  West  à  Camper  que  nous  devons  la  premièra 
'  connaissance  des  caractères  qui  établissent  une  dif- 
férence remarquable  enlre  les  éléphants  d'Asie  et 
ceux,  d'Afrique  ,  et  ici,  comme  danslerliinoiéros, 
la  ligne  de  sépuralion  est  assez  prononcée  pour 
,   constituer  deux  espèces  bien  distinctes. 


De  Féléphant  d'Asii^  ou  des  Indes  ,   etephas 
indicus. 

La  lète  est  en  général  plus  grande,  un  peu  plus 
allongée,  et  le  corps  plus  volumineux  que  dans 
l'espèce  africaine  j  les  dents  molaires  sont  mar- 
quées ,  sur  la  surface  qui  sert  à  broyer ,  de  sillons 
ou  canelurcs  parallèles  ,  un  peu  ondoyants  ,  dont 
les  bords  en  saillies  sont  un  peu  festonnés.  Voyez 
planche  l4  ,  fig.  i ,  pour  lu  forme  de  la  dent  des- 
sinée d'après  nature.  La  figure  de  la  planche  i5  est 
pour  celle  de  la  tète  enlière  du  squelette,  des- 
sinée par  Maréchal ,  d'après  l'original  des  galeries 
d'aaatoniie  comparée  du  JMuséum  d'histoire  na- 
turelle. 
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J'ai  fait  figurer  aussi,  dans  la  planche  XII,  les 
'  ieiix  éléphanls  vivants  de  la  tnénagerie  du  Mu- 
fiéiim  ;  j'ai    eu  en  cela  une  double  intention  ,   la 
première  d'avoir  le  portrait  fidèle  de  ces  deux  ani- 
maux remarquables ,  afin  d'en  donner  une  idûe 
là  ceux  qui  n'auraient  pas  été  à  portée  de  voir  des 
t  éléphants  vivants,  et  l'on  peut  les  regarder  comme 
f  trvs-res8emblanls,  par  les  soins  que  Maréchal  a 
f  apportés  à  les  peindre  ;  la  stronde  ,  afin  de  faire 
L  çbserver  qu'il  existe  une  diflcrence  de  grosseur 
Ldane  les  têtes  de  ces  animaux  ,  quoiqu'ils  soient  du 
iméme  âge.  I^  màie  a  la  tète  beaucoup  plus  forte , 
,   celle  de  la  femelle  est  plus  applalie  vers  le  front. 
J'ai  cru  devoir  ne  pas  omettre  un  tel  fuit,  pour 
éviter  une  erreur  dans  le  cas  où  l'on  trouverait» 
par  l'effet  d'un  hasaj-d  heureux  ,   des  tt-Ies  fossiles 
[  d'éléphants  mâles  et  femelles  ,  parce  qu'étant  pré- 
L  Tenu  du  fait,  l'on  ne  serait  pas  tenté  d'en  faire 
L  ^eux  espèces  dill'érentes. 

Ces  deux  éléphants  de  la  ménagerie  avaient  été 

I  eiivoyés  fort  jeunes  de  Ceyian  au  8ladliouder ,  qui 

;  conservait  avec  soin  dans  sa  ménagerie  du  Lo. 

Ejls  avaient  quatorze  ans  ,  lorsqu'on  les  Iransporta 

LA  Paris  en-,i797î  leur   hauteur  s'élevait  alors  à 

l  Bept  pieds  deux  pouces  pour  le  mule  ;  leur  âge, 

dans  le  moment  où  j'écris  ,  est  de  H)  ans.  Je  les  ai 

fuit  mesurer  devant  moi ,  le  i"'.  septembre   1801 

(  le  mâle  ,  )  et  il  avait  alors  huit    pieds.    Leur 

taille  s'est  donc  cicvée  de  dix  pouces  dans 

ajis  j  leurs  défenses  étaient  trca- petites  i 


Birtes}  th  les  avaient  ronipues  conire  les  forts 
Irreaux  en  bois  de  cliène  «le  leur  loge.,  dans 
itemps  qu'ils  étaient  en  Hollande,  et  le  même 
aàtleat  est  arrivé  à  Paris ,  a  la  fifinulle  ,  qui  a 
lise  une  de  ses  défenses,  qui  n'uvuit  que  huit 
iBiices  environ  de  longueur  sur  un  pouce  de 
Hmêtre.  Je  dois  prévenir  que  dans  le  dessin 
|ne  j'ai  fait  faire  par  Maréchal  ,  de  la  lêle  de  ce» 
|oux  éléphants,  et  qu'on  peut  considérer  comme 
kur  portrait,  il  a  forcé  la  grandeur  des  défenses, 
ttoa  l'inti-nliuii  de  donner  une  idée  de  leur  forme 
ftdeleur  position,  aux  personnes  qui  n'ont  pas 
ili  à   portée  lie  voir  des  éléphants  (i). 

On  a  de  tout  tempe   exagéré  la  grandeur  deS 

ifiéplianls ,  soit  que  l'erreur  ail  pris  nainsance  dons 

«es  diverses  mesures  employées  dans  tels  ou  tels 

Wys ,  soit  par  l'inexactitude  des  voyageurs ,  ou  par 

Afl  certain  amour  qu'ont  les  hommes  jwur  le  mer- 

[TùUeux.  Mais   coitime  l'histoire  naturelle  est  de- 

pTenue  une  science  exacte  ,  nous  ne  devons  nous 

Lcher  qu'à  des  faits  précis  ;  il  ne  faut  donc  pas 

■dre  son  temps  à  réfuter  des  chimères  ,  lorsque 

u  BTons  des  données  plus  exactes. 

,'  Je  ne  puis  me  refuser  cependant^  de  rapporter 

Ô  une  anecdote  historique  sur  deux  défenses  d'élé- 

bbantB  ,   qui  avalent  été  envoyées  à  un  Empereur 

KhoûD)  comme  un  présent  rare  à  cause  de  leur 


(l)  Vnyes  leur  portrait,  phuche  XII  ,    «!ii«i    qu^ 
Kam»  iiui\»  «ur  leur  tulle. 
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grandeur  ;  parce  qu'en  supposant  même  qne  Fla- 
vius-Vopiscus,  qui  rapporte  le  fait,  eût  un  peu 
exagéré  la  longueur  de  ces  défenses ,  l'on  trouvera 
cependant  qu'elles  se  rapprochant  des  plus  fortes 
que  nousconnaissions  à  présent,  et  que  d'après  cette 
dimension  connue,  on  peut  évaluer  la  grandeur 
des  éléphants  ,  à  qui  elles  avaient  appartenu. 

D'ailleurs ,  le  sort  inattendu  de  ces  deux  défenses 
impériales,  destinées  à  orner  la  statue  de  Jupiter, 
et  qui  tombèrent  en  fort  mauvaises  mains  ,  peut 
inspirer  quelqu'intérét  pour  elles.  Mon  célèbre 
ami  Fortis,  qui,  le  premier,  a  tiré  leur  histoire 
de  l'oubli,  voudra  bien  me  permettre  de  le  faire 
parler  lui-même. 

«  Je  n'ai  rencontré  nulle  part ,  dit  le  savant 
))  géologue  ,  des  renseignements  de  délenses  non 
Il  fossiles  ,  qui  approchent  de  celles  dont  le  coinle 
«  Gazzola  a  sauvé  les  débris ,  si  ce  n'est  dans  fla- 
u  rius-Vopiscus. 

»  Ce^  historien  nous  dit  que  l'Empereur  Au- 
))  rélien  en  possédait  deux  ,  qui  avaient  dix  pieds 
»  romains  de  long,  qu'on  regardait  dès-lors  comme 
»  très-extraordinaires  j  il  les  destinait  à  en  faire 
))  le  siège  d'une  statue  de  Jupiter ,  en  or  massif, 
))  enrichie  de  pierres  précieuses. 

»  Ce  prince  n'ayant  pas  assez  vécu  pour  mettre 
))  à  exécution  ce  projet  édilianl ,  les  deux  défenses 
))  passèrent  entre  les  mains  de  Curinus,  qui  en 
i)  lit  un  cadeau  à  sa  maîtresse,  en  qui  il  avail , 
»  sans  doute  ,  beaucoup  plus  de  dévotion  ,  qu'eu 
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^Jupiter  j  celle-ci  en  Ht  un  lit  d'ivoire  ,  et  se 
y  moqua  sans  doute,  avec  son  prodigue  amant, 
y  des  pieuses  intentions  de  l'Empereur. 

)i  II  est  à  remarquer  d'une  part ,  que  rfi/storien 
fliaurait  pas  fait  mention  de  ces  deux  superbes 
i  iliifenses,  si  leurs  dimensions  n'eussent  pas  jmssé 
H  [)ourunerarett',mémedansuntpnip3oùlesriclies 
Il  productions  de  l'Asie  étaitnttrt's- répandues  parmi 
I  >  les  Romains;  de  l'autre,  que  le  lap  de  quinze 
9  à  seize  siècles ,  n'est  pas  assez  considérable  pour 
y  porter  des  altérations  importantes  dans  la  taille 
d'une  espèce  ,  dont  les  individus  ont  enire  deux 
t  et  trois  siècles  pour  cours  ordinaire  de  la  vie. 
)  Qu'est-ce  que  cinq  à  six  générations  pour  dé- 
f  grader  sensiblement  une  espèce  gigantesque?  (i) 
.  Les  faits  que  nous  allons  rapportpr  ,  prouve- 
>Ont,  en  réduisant  les  mesures  étrangères  en 
Mesures  françaises ,  qu'il  est  po'^tible  que  les 
^us  grandes  défenses  d'élcplianls  ayent  quel- 
quefois attemt  la  grandeur  de  neuf  pieds  envi- 
,  en  y  comprenant  la  courbure  ;  mais  je 
^nse  ([ue  c'est  hi  le  maximum  de  leur  grandeur. 
Pennant ,  dans  son  histoire  naturelle  des  qita- 
drupèdes,  pag,  lôa,  rapporte  que  les  plus  grandes 
i'^fenees  d'éléphants  viénent  de  Mosanibique,  et 


(i)  MémoiiYs  pour  servir  ù.  l'histoire  naturrlle  d« 
nulio  ,  par  A.lbert  Fortii ,  tom.  U,  pag.  3i6.  Paris, 
Fuchi,  i6o3. 

Tome  ler.  i6 
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qu'elles  ont  quelquefois  dis  pieds  anglais  de  Ion> 
gueur;  ce  qui  ferait  environ  neuf  pieds  deui 
pouces  de  France  j  que  la  côte  de  A^alabar  en 
fournit  de  beaucoup  moins  grandes ,  et  que  les  dé- 
fenses d'éléplianls,  qui  vicnent  de  la  Cochinchine, 
sont  les  plus  grandes  de  l'Inde,  (r) 

Un  négociant  d'Ainslerdam ,  M.  L.  Wolffers, 
écrivit  au  célèbre  Caniptr,  qu'il  avait  vendu, en 
lyôÔ,  une  dent  longue  d'environ  huit  pieds  ,  qui 
pesait  deux  cent  huit  livres.  Ce  fait  est  rapporté 
dans  un  ouvrage  posthume  du  célèbre  Camper, 
que  son  fils  Adrien-Giiles  Camper,  vient  de  pu- 
blier, et  a  enrichi  de  notes  savantes  et  instruc- 
tives pour  la  géologie  ;  il  est  fait  mention  aussi,  tians 
le  même  livre  ,  d'une  lettre  du  docteur  Klockoer, 
grand  amateur  d'histoire  naturelle  ,  qui  écrivit ,  en 
J7H0,  au  même  savant,  que  Ryfsnyder,  commer- 
çant de  Rotterdam,  en  avaiLpossédé  une  du  paid» 
de  deux  cent  cinquante  livreu  ;  mais  comme  il 
n'en  donne  pas  les  dimensions,  et  qu'il  parle  d'une 
seconde  qui  fut  vendue  à  Amsterdam  ,  et  quipe- 
aciit  troi.'i  cent  cirujuante  livres  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qtie  le  docteur  Klockner  avait  été  Iromi 
ou  était  ami  du  merveilleux.  (2} 


(l)    Ptnnant ,   liist.  of  fjiiadriip.   pag.   l5a. 

(s)  Descriplioii  auntumique  d'un  étéphaut  mâle,p*r' 
Pierre  Camper ,  pnbiit^e  par  son  fils  A.  G,  Camper  ,  «vw 
vingt  planclies,  grand  iii-folio.  Paris,  Jaiiseii,  imprimMU* 
libialro,  rue  des  Masons,  1803. 
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•  Il  est  à  présamer  même  que  Wolffers  ,  qui  a 
ïlélerminé  la  grandeur  de  celle  qu'il  avait  vendue, 
et  qu'il  porle  àluiît  pieds  environ,  mais  qu'il  faut 
réduire  à  sept  pieds  trois  à  quaire  pouces  de 
France ,  ne  devait  pas  peser  deux  cent  huit  livres  ; 
voici   sur  quoi  je  me  fonde. 

L'on  conservait,  dans  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  prince  d'Orange. à  la  Haye,  une  dé- 
fense d'élépliant,  Ircs-belle  et  trcs-saine  ,  qu'on 
regardait  comme  d'un  grand  volume  ;  elle  est  à 
présent  dans  la  galerie  des  quadrupèdes  du  Mu- 
séum de  l'arjs  ;  je  l'ai  mesurée  avec  beaucoup 
d'exactitude  ,  et  je  l'ai  fait  peser  avec  la  méma 
Bltention,  Voici  quelles  sont  ses  dimensions  et  son 
poids  : 

Longueur  ,  en  y  comprenant 
ta  courbure 6  pieds    (i  p. 

Longueur  de  la  corde.  ...     4  9 

Circonférence  prise  au  gros  bout.     1  4 

Elle  conserve  la  même  grosseur 
dans  la  longueur  de  Iroîs  pieds 
trois  pouces.  Sa  circonférence  à  un 
ptcd  de  l'extrémité  est  de.     .     .     1 

Profondeur  de  la  cavité  à  la 
naissance  du  gros  bout.       ...     1  1 1 

Pesanteur,  72  livres  8  onces. 

Or,  en  supposant  que  la  défense  de  Wolffers 
eût  un  pied  deux  pouces  de  plus ,  et  que  sa  gros- 
seur fût  en  proportion ,  elle  ne  se  serait  jamais 
16. 
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élevée  à  deux  cenl  huit  livres  ;  ce  qui  doit  faire 
présumer  que  le  poids  n'est  pas  exact. 

La  défense  d'éléphant  qui  exisie  dans  la  galerie 
de  Florence  ,  est  encore  plus  grande  que  celle  tlu 
Muséum  de  Paris  ;  puisque  sa  circonférence  au 
gros  bout,  d'après  Fortis,  est  de  vingt  pouces  dix 
lignes;  c'est-à-dire  qu'elle  a  quatre  pouces  dix 
)i;;ues  de  circonférence  de  plus ,  en  supposant  qu 
jt'urtis  ait  fait  usage  du  pied  de  Paris ,  ce  qu 
j'ignore;  quant  à  la  longueur,  ce  naturaliste  a 
négligé  de  nous  la  donner  ;  mais  je  crois  qu'on 
pourrait  la  porler  par  approximation,  et  en  raison 
tie  son  diamètre  .  à  sept  pieds  huit  pouces  ,  et 
ce  serait  beaucoup. 

11  serait  à  désirer,  sans  doute,  qu'on  pût  constater 
l'exislence  de  ces  défenses  naturelles  d'élépbante, 
que  quelques  auteurs  ont  porté  à  dix  et  même  à 
douze  pieds  de  longueur,  parce  qu'en  rapprochant 
ces  grandeurs  de  celles  des  éléphants  fossiles, 
qu'on  regarde  comme  ayant  appartenu  à  des  races 
éteintes  ,  on  aurait  de  forics  raisons  de  ne  pas 
croire  si  facilement  à  ces  disparitions  de  races  en- 
tières. J'incline  en  faveur  de  cette  dernière  opi- 
nion ;  mais  en  hisloire  naturelle  ,  on  ne  se  con- 
tente plus,  comme  autrefois,  de  détails  vagues, 
de  narrations  équivoques;  ce  sont  des  faits  précis 
que  l'on  exige. 

Tant  que  nous  ne  verrons  donc  pas  des  défense» 
naturelles  d'éléphants  do  dix  pieds  de  longueur, 
dans  les  cabinets  publics  ou  dans  ceux  des  partica- 
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liera,  que  nous  puissions  mesurer  et  faire  peser,' 
non»  devons  au  moins  suspendre  notre  opinion  , 
et  nous  en  tenir  à  ce  qui  est  démonslrativemtiiL 
prouvé.  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  sujet  en 
faisant  mention  des  dtfcnses  fossiles  d'élcphanls 
trouvées  en  Sibérie  et  ailleurs. 

Si  l'on  veut  se  former  une  idée  très-exacte  sur 
les  éléphants  d'Asie, il  faut  lire  l'excellent  mémoira 
4e  M.  J.  Corse,  inséré  dans  les  Transactions  pliî- 
bsopliiques ,  1791).  Cet  observateur  ayant  fait  un 
•éjour  de  plus  de  dix  ans  au  Tiperak,  oi'i  l'on 
prend  tous  les  ans  un  grand  nombre  d'éléphants, 
atrè«-bien  observé  leurs  moeurs,  leurs  taille», 
leurs  habitudes,  etc.  ,  et  nous  a  appris  des  fallu 
très-instructifs.  , 

Passons  à  présent  aux  caractères  qui  dietingnent 
les  éléphants  d'Afrique  de  ceux  d'.^sie  ;  car  collw 
diSerence  réelle  ,  est  très-importante  en  géologie. 


ELEPHANT    D'AFRIQUE. 


I.*élépbant  d'Afrique  présente  des  difTérenee!» 
usez  caraetéristitiues ,  pour  en  former  une  espèce 
bien  distincte  et  bien  séparée  de  celle  qui  vit  ei* 
Asie. 

La  charpente  oweusa  de  la  léte  de  l'éléphant 
du  Cap,  est  beaucoup  rnoins-allongée ,  et  se  ter- 
mine d'une  manière  différente  vers  le  sommet  que 


■246  É    T,    É    P    II    A    N    T 

celle  d'Asie  ;  le  fronL  de  ce  dernier  est  creusé  M 
courbe  rentrante ,  tandis  que  le  front  de  réléphanl 
-d'Afrique  est  de  forme  convexe. 

Mais  le  caractère  le  plus  tranchant  qui  distingns 
ces  deux  espèces  ,  lient  à  la  forme  des  couroniiel 
des  lienls  molaires.  On  si  vu  que  ,  dans  l'éléphant 
de  Ceylan,  la  surface  molaire  est  garnie  de  sitlona 
saillants,  placés  parallèlement,  à  oûlé  les  uns  d» 
autres  ,  et  hordes  de  trés-pelits  plis  ou  espèces  de 
rides  ^  tandis  que  l'éléphant  d'Afrique  a  celle 
partie  de  la  couronne  dessinée  ou  plutôt  sculptée 
en  losange  :  l'on  peut  donc  ,  au  seul  aspect  des 
molaires  des  éléphants  ,  déterminer  facilement 
les  deux  espèces ,  et  prononcer  sur  la  partie  da 
monde  qu'ils  habitent. 

Voyez  pour  la  forme  comparative  de  ces  denti, 
la  planche  XiV,  fig.  i  et  2  j  Camper  est  le  pretniei 
qui  a  fait  celte  observation,  d'autanl  plus  impor- 
tante qu'elle  est  facile  à  saisir,  et  qu'elle  est  ap- 
plicable à  la  géologie.  II  me  la  communiqua,  il 
y  a  plus  de  quinze  ans  ,  et  je  lui  en  dois  l'hom- 
mage.  Le  savant  Blumenbach  a  indiqué,  plusieurs 
années  après ,  les  mêmes  caractères ,  et  a  figuré , 
dans  son  Manuel  d'hisLolre  iiaLurelle  ^  une  des 
molaires  de  l'éléphant  d'Afrique  ,  à  côté  de  ceilff 
de  l'espèce  d'Asie,  (i) 


(1)    Haodbucli  dcr   HalLUgcscludilc  ,     6    au    flaso , 
l'article  de  l'élcpliaul. 


A 
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J'ai  toujours  fait  lioiintsiir,  dans  le  cours  de  géo- 
logie, que  je  professe  au  Muséum  d'hisloîre  na- 
turelle t  de  celte  déixiuverte  ,  à  Pierre  Camper  ; 
(tans  le  dernier  voyage  qu'il  lit  à  Paris  ,  il  voulut 
bicfimccooimuniq^ucr  sou  beau  travail  sur  les  élé- 
phants ,  et  me  Ht  voir  des  gravures  de  foroiat  iu- 
folio,  qui  étaient  déjà  lerniinées  à  celte  époque, 
siir  des  dt;£sins  faits  de  sa  main  ,  el  d'après  nature^ 
qu'il  me  communiqua  sans  réserve. 

Ces  gravures  étaienl  destîuéL'S  pour  orner  le  textn 
d'un  ouvrage  ,  qui  devait  avoir  pour  titre  /Joh'- 
criptioa  analninigac  d'un  vlt^phant  mule.  C'est 
tlansla  plandie  XIX,  (jue  je  vis  le  développement 
du  caractère  qui  élablii>sait  la  différence  entre  les 
dents  molaires  du  IVléphaiit  d'Asie,  et  uelles  éa 
l'éléphant  d'Afrique.  ' 

Les  événenicnls  politiques  de  la  première  ri^»- 
Solution  de  Hollande  ,  interrompirent  les  ulilus 
travaux  de  ce  savant,  el  il  allait  profiter  do  la  trun- 
quillilé  et  du  repos  dont  il  commençait  à  jouir  en 
Ï789,  pour  publier  ce  grand  ouvrage,  IgiraqU'une 
i^uJadie.  violente  l'enlevu  malheureuse  ment  aux 
f^clepcea. 

Son  fils  A.  G.  Camper  vient  de  puUîer  (  180a)  , 
.Touvrage  de  son  illustre  père,  qu'd  a  enrichi  de 
>  Botes   curieuses   tt  ipslructives  ,  et    d'excellentes 
iibservations  qui  lui  sont  propres.  (1) 


(i)  CcscripUon 
Pierre  Camper,  publl 


d'ui 


^lU'pIiant  milfy  par 
lUi  A.  G.  Caojjiçr  ,  «v«c 
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Cuvier,  à  la  suite  d'un  mémoire  la  à  rintUÉl 
'  de  Paris,  (  le  5  pluviôse  an  5  J ,  et  imprimé  im 
Je  tom.  11  des  mémoires  <le  cette  soiiété  ,  (  6  yen- 
\  démiaire  an  7  },  a  fait  figurer,  planche  II,  fig. 
II ,  une  dent  molaire  d'élépliant  «l'Afrique  ,  ywur 
en  faire  voir  le  caraclire  ,  et  une  dent  molure 
d'éléphant  asiatique  ,  planche  1 ,  iig.  II,  pour  en 
montrer  la  diffiîrence.  Mais  ce  savant  convient, 
par  nne  note  additionnelle  imprimée  à  la  lin  de 
son  mémoire ,  que  depuis  l'époque  où  il  en  lit 
lecture,  jusque  à  celle  à  laquelle  il  fut  imprimé, 
il  a  vu  que  les  caractères  pria  des  dents  ont 
déjà  été  indiqués  dans  diS'érents  ouvrages,  tels 
que  dans  la  nouvelle  édition  du  Manuel  de  Btu- 
mcnbach  et  ailleurs,  (i) 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit,  sans  doute,  aa 
géologue,  pour  distingner  d'une  manière  positive, 
par  la  figure  des  molaires,  la  dirterence  des  élé- 
phants d'Asie,  d'avec  ceux  d'Afrique;  et  comme 
on  trouve  très -souvent  dans  presque  toutes  k-s 
parties  du  monde,  et  même  assez  fréquemment, 
des  dents  molaires  d'éléphants  ,  qui ,  en  raison  de 
leur  dureté  et  de  l'émail  qui  les  recouvre,  ont  beau- 
coup mieux  résisté  à  l'action  du  temps  que  les  autres 

Vingt  planchei;.  Paris,  Jaiiscii ,  Imprimeur -libraire,  rue 
âce  ni.icoiia  I  n**.  4o6;  i803  ,  in-ful.  magno,  dont  il  n'» 
été  tiré  que  cent  escmplaiies. 

{  i  )  Tom.  9  ,  pag.  sa ,  dps  mémoires  de  l'institi 
la  partie  ,  des  sciences  phy«i<|iii:s  pL  matbcmatiqué^ 
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w  maxillaires,  il  faudra  porter  à  l'avenir  tme  at- 
tention parlicolicre  et  soiiteniie ,  sur  les  dents  nio- 
JairesfcMisilesde  ces  grands  qiiadrup(des,et  en  bien 
constater  l'espèce ,  ainsi  que  la  localité  ;  l'on  pourra, 
s'assurer ,  de  cette  manière ,  si  les  deux  espèce» 
sont  constamment  séparées  dans  l'état  fossile,  ou 
si  elles  se  trouvent   confondues  et   réunies. 

Il  serait  bien  important  aussi  de  reconnaître 
M  les  dents  molaires  d'éléplianls ,  qu'on  trouve 
dans  le  continent  de  l'Amérique  ,  où  il  n'existe 
point  d'éléphants  rivants  ,  appartiènent  exclusi- 
vement à  une  espèce  (  i  );  si  parmi  la  multitude 
de  molaires  que  fournissent  les  terrains  lilacés  de 
la  Sibérie  et  de  la  Tariarie  ,  on  voit  les  restes  de 
l'asiatique  seul  ,  ou  si  l'africain  s'y  trouve  mèlé^ 
car  je  ne  parle  pas  encore  de  l'éléplianl ,  dont  les 
molaires  sont  couronnées  de  grosses  pointes  obluses, 
rangées  par  paires,  qn 'on  trouve  dans  l'un  el  l'autre 
continent  :   il   en  sera  bicnlôt  (ail  mention. 

Il  serait  à  désirer  aiis«î  que  dans  la  partie  de 
l'Asie  ,  qui  est  la  patrie  d'une  espèce  constante 
d'éléphants,  des  naturalistes  assez  zélés  voulussent 
faire  les  recherches  les  plus  exactes ,  pours'assurcr 
s'il  existe  ou  s'il  n'existe  pas  ,  soil  au  bord  des 


(i)  CnTJer  nous  apprend  ,  lom.  Il ,  pag.  r8  àcs  mi- 
mutres  phyaiqiie.s  de  l'iiittitut ,  qui;  M,  Autenrielli ,  pro- 
feitear  d'anatoinlc  k  Tiibîngen,  lui  annonça  avotrlrouvi , 
*n  Amérique  ,  de»  ilrnls  qui  s'approclieni ,  par  leur  coit- 
Sbrnialion  ,  de  ccUus  de  l'ùléphaiit  d'Afrique 
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grands  fleuves  ,  soit  dans  de  profondes  ravine?, 
Eoitdaas  des  puits  de  mines  ou  aulres  excavations 
artificielles  j  des  dents  molaires  ou  autres  restes 
d'éléphants  fossiles;  je  n'entends  pas  par  ces  mots, 
quelques  dénis  d'éléphants  du  pays  ,  perdues  par 
accident,  ou  quelques  restes  de  leurs  charpentes  os- 
Beuses  ,  abandonnées  sur  la  terre  ,  après  des  com- 
bats, ou  lorsque  des  tigres  les  auraient  dévorés; 
mais  de  véritables  ossements  fossiles  ou  pétrifiés, 
trouvés  dans  des  couches  anciennes  ,  ou  à  une 
certaine  profondeur  dans  la  terre  ,  et  dans  des 
dépôts  d'alluviuns.  Il  serait  bien  intéressant  sans 
doute,  pour  la  géologie,  de  reconnaître  s'il  nVii 
existe  aucun  ,  ou  si  en  efi'el  il  s'en  trouve  ,  d 
quelle  race  ils  ont  appartenu?  Les  anglais  sont  très 
à  portée  de  rendre  ce  service  à  la  science  ;  tt 
cette  société,  si  utilement  instituée  à  Calcula,  pour 
la  recherche  des  antiquités  asiatiques ,  peut-elle 
jamais  s'occuper  de  monuments  d'une  ausbi  haute 
fiDtiquité  ,  et  si  dignes  dlionorer  ses  travaux? 


ELEPHANT    MAMMOUTH.    /^ 

JDe  V éléphant  désigné  dans  l'empire  de  Russie, 
sous  le  nom  de  Mammouth. 


Cet  éléphant  doit-il  former  une  espèce  particu- 
lière dont  la  raie  est  perdue?  ou  faut-il  considérer 


ÉLÉPHANT     M  A  M  MOITTH.  s5t 

Il  denU  molaires  qui  lui  nppartiénent ,  comme 
le  simple  variélé  lie  l'espèce  asiatique? 
Biumenbach  a  donné  le  nom  d'dé pliant  pre- 
îer  né,  efephan  priiniçeneui,  à  l'élOplianl  dont 
k  trouve  tant  de  restes  en  Sibérie  (i),  et  dont 
p  dente  molaires ,  qixi  ont  une  très-grande  res- 
tanUance  avec  celles  de  IVlépliant  d'Asie ,  ont 
Suinioins  les  lames  qui  les  composent  plus  min- 
f»  f  plus  rapprochées  ,  plus  multipliées,  et  à  plil 
p  festons  moins  grands. 

f  Cuvier ,  en  s'attacliani  à  quelques  autres  carac- 
tres  tirés  des  branches  de  la  mâchoire  inférieurey 
fermant  un  an^Ie  beaucoup  phLs  ouvert  que  dans 
Eélépbant  de  Ceyian  ,  et  à  quelques  autres  petites 
USërences  dans  la  hauteur  des  branches,  ainsi  que 
fans  le  canal ,  prononce  que  h  Mammouth  ilif- 
mre  ,  par  l'espèce ,  des  éléphants   de  Ct'yiari  ttt 

ri  Cap,  (jue  nous  connaisnona  aujourd'hui,  (a) 
Camper  fils,  qui  a  fait  de  grandes  recherches 
pur  le  même  sujet  ,  et  à  qui  les  objets  de  conipa- 
tajson  ne  manquaient  pas  ,  dans  la  riche  et  nom- 
Breiise  collection  de  son  père  ,  discute,  avec  beau- 
lipup  (le  sagacité  et  d'égards,  le  sentiment  de  Cu- 
^ur  en  s'appuyant  s^r  des  exËni{>les. 

V — __ 


{))  Hundhmh  der  natwgesckichu  ;  sixième  édition, 

iig-  697- 

'(a)  Mfmoirc  siir  Te»  c»pëces  d'élcpliant»   vivanla    rt 
bnitei,  pag.   t6  Art  tom.   Il  des  mémoires  plijsiquci 
matliém&lliiquca  de    l'iiislilut.' 


h 
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)i  J'espère,  dit  Camper,  qu'on  me  permeltra  lîe 

ï)  présenter  quelques  doutes  sur  l'applitatiou  tro|» 

»  générale  des  observalions  de   Ciivier  ;  ils  sont 

W  fondéssurl'élucled'ungrand  nombre  de  molaires 

})  et  de  mâchoires  fossiles,  que  feu  mon  père  avait 

'  »  recueillies,  dans  le  dessein  de  les  comparer  avec 

:  »  les  ossements  analogues  d'élépliants  ,   acluelle- 

U  ment    en  vie,   pour   en   tirer  des    conclusions 

»  relatives  à  l'histoire  physique  de   la  terre. 

»  J'ai  remarque,  en  premier  lieu  ,  que  les  pln- 

I  n  ques  des  molaires  ne  sont  pas  toujours  également 

jt  serrées  les  unes  sur  les  autres  ,  dans  les  sujets 

»  vivants  comme  dans  les  fossiles  ,  celles    de   la 

I   H  molaire  fi,  fj,  (/,  planche  IX  ,  fig.  3,  étant  aiis.^i 

)  H  nombreuses,  aussi  étroites  et  aussi  légèrement 

M  ondoyantes  que  dans  aucune  molaire  fossile  que 

il  je  possède.  Les  plaques  de  la   fig,  6  et  7  sont 

01  piusécnrtces,  et  conformes  aux  dents  de  l'adulte  » 

[  Il  représentées  f)g.  3  de  la  planche  XMI  ;elles  sont 

,    »  aussi  plus  ondoyantes,  et   conviènent  parfaîte- 

'   41  ment  à  la  description  de  l'éléphant  des  Indes, 

4)  donnée  par  Cuvier.  Je  pnis  montrer  néanmoins 

I  ^  les  fragments  de  trois   molaires   fossiles  ,    dont 

I    ))  les  plaques    ne  présentent  pas  moins    d'écor- 

I    ))   tement ,   et   qui  ne   sont   pas  moins  fustounées 

I    »  que  celles  de  la  race  asiatique. 

,    ■     «Le  nombre  des  plaques  ou  sillons  varie  dans 

fi  les  sujets   vivants  ,  comme  dans  les  fossiles  , 

»  même  pour  les  molaires  postérieures.  C'est  ainsi 

»  que  la  dernière  laplaire  de  la  figiii-e  s  ,  planche 
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X  \TX,  aurait  élé  composée  de  douze  élémenls, 
»  tandis  que  celle  de  la  ligure  (>  en  comple  vingt- 
»  trois.  Je  pourrais  alléguer  une  diflf-rence  pareille 
»  dans  le  nombre  des  élémcnU  qui  composent  les 
N  molaires  fossiles  du  MammouUi. 

D  L'ouverture  des  branches  de  la  mâchoire  in- 
»  fiTÎeuve  n'est  pas  niaîus  suji'le  à  varier  dans  les 
»  individus  de  la  nu'me  espèce ,  que  le  nombre  dt s 
M  plaques  doni  il  a  été  question  :  j'en  puis  conflr- 
»  mer  la  réalilé  par  les  deux  crnnes  d'éléphants 
t  de  Ceyian  que  \a  possède.  Les  distances  prise» 
»  entre  les  extrémités  antérieures  des  molaires, 
»  dilTèrent  dans  les  deux  sujets,  comme  trois  pouces 
»  et  demi  à  un  pouce  trois  quarts,  ce  qui  réduit 
»  dans  le  dernier ,  la  distance  des  molaires  supé- 
»  rieures ,  à  bien  peu  de  chose.  La  même  distance 
»  prise  entre  les  molaires  d'un  Mammoulh  d'égale 
»  grandeur ,  n'excède  pas  trois  pouces.  Lacapacîlé 
>  du  canal  qui ,  dans  chacun  de  ces  individus ,  a 
»  terminé  les  mâchoires,  diffère  en  raison  de  ces 
»  dimensions,  d'où  il  résulta  çue  les  propriétés 
I  énoncées  par  l'anatornisle  français  ^  ne  sait- 
»  raient  être  adoptées  comme  des  caractères 
»  8pécifii/ups(i)-i>. 

L'on  voit  d'après  cet  examen  comparalif ,  fait 
ttTec  autant  de  soin  que  de  prudence  ,  que  des  trois 


''(i)  Ucscript  ion  anatouiîquc  d'un  éléphant  mâle  ,  pag. 
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caractères  établis  par  Cuvier,  pour  coostlluer  son 
nouveau  genre,  il  ne  reste  plus  que  celui  delà 
courbure  des  branches,  et  le  relèvement  du  men- 
ton, plus  considérable  dans  la  tête  de  l'élépliunt 
asiatique,  que  dans  celle  du  Mammouth,  dont  les 
mâchoires,  moins  courbées,  touchent  la  terre  par  un 
plus  granil  nombre  de  points,  lorsqu'on  veut  les 
placer  d'à-plomb  ;  mais  ce  simple  caractère,  lire  de 
la  forme ,  ce  caractère  isolé  ,  est-il  invariable  lui- 
même?  a-t-on  pu  se  procurer  jusqu'à  présent  un 
assez  grand  nombre  de  Ictes  de  Mammoulh,  pour 
les  comparer  ,  et  pouvoir  prononcer  affirmative- 
ment qu'on  doit  considérer  cet  éléphant  comme 
furmant  une  espèce  parliculière  ?  Ces  tctes  do 
Mammouth  ,  et  même  les  simples  mâchoires  infé- 
rieures, bien  conservées,  sont  très-rares.  Pallos, 
qui  a  été  plus  que  tout  autre,  à  portée  d'en  obser- 
ver un  plus  grand  nombre ,  et  qui  a  certainement 
le  talent  et  l'iiabitude  de  bien  voir,  nous  apprend 
que  l'académie  de  Pélersbourg  ne  possède  que  trois 
crânes  entiers  d'animaux  de  cette  espèce  ,  avec  di- 
vers fragments;  et  après  les  avoir  observés  souvent 
et  avec  allention  ,  il  les  considère  comme  ayant  ap- 
partenu à  l'espèce  vivante  que  nous  connaissons. 

C'est  par  les  lumières  de  ce  célèbre  naturaliste, 
que  nous  pouvons  obtenir  un  plus  grand  nombre  de 
renseignements  précieux,  comparatifs  et  certains, 
sur  cet  objet  important,  parce  que  de  nouveaux 
voyages,  et  des  recherches  subséquentes  ,  cnt  en- 
richi encore  la  collection  de  Pélersbourg  ,  la  plus 
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Mombreuse  et  la  plus  inslrut-fi  ve  qui  puisse  exister  en 

l^ce  genre.  J'ose  doncinviler,  aiinoin  des  sciences, 

r^cl  habile  géologue,  de  vouloir  éclaircir  ce  point  de 

ikfkit,  puisqu'il  a  de  si  nombreux  matéhaux  à  sa 

I  disposition  ;  l'histoire  naturelle  lui  aurait  aussi  une 

'  ^dnde  obligation,  sises  occu|)alions  pouvaient  lui 

1  permettre  de  faire  de  nouvelles  recherclies  ,   ten- 

I  dantcs  à  prouver  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à  ce  jour 

dansles  vastes  domaines  de  laRussie,  que  l'espèce 

d'éléphant  connue  sous  le  nom  do  Mammouth,  et 

celle  dont  les  molaires  protubérantes  appartiènent 

I  à  l'éléphant  inconnu ,  dont  les  restes  existent  aussi 

I'Bon  loin  de  l'Ohîo  et  dans  d'autres  contrées. 
.  -  Ces  points  de  fait ,  une  fois  bien  éclaircis  ,  seront 
^ttnlantde  signaux  certains  et  invariables  ,  propres 
'A  empêcher  les  géologues  de  s'égarer  dans  des 
^conjectures  ,  qui  dérivent  d'observations  qui  n'ont 
^as  été  sulHsammcnt  discutées,  et  sur  lesquelles  l'on 
l'est  trop  pressé  de  prononcer  et  de  tirer  des  in- 
ductions tendantes  à  retarder  les  progrès  de  la  géo- 
logie, plutôt  qu'à  les  avancer.  II  y  a  peu  d'incon- 
iVvnients  sans  doute  ,  dans  les  classifications  mélhn- 
di(|Ue8 ,  de  multiplier  un  peu  trop  les  espèces, 
parce  que  les  méthodes  systématiques  étant  artifi- 
Iciclles  et  inventées  pour  diriger  la  mardie  de  ce- 
lui qui  se  trouverait  embarrassé  au  milieu  d'une 
immensité  d'objets,  quelques  points  d'appui  de 
'^us  ou  de  moins  ne  sauraient  nuire  à  la  chose, 
t  -Mais  en  géologie,  les  erreurs  en  ce  genre  sont 
4'une  grande  conséquence;  il  vaut  donc  mieux  sus- 
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pendre  SOI)  opinion  et  allendreq  Lie  des  ci  iconsia  ne» 
plus  heureuses-,  ou  un  examen  plus  réiléclii,  ré- 
pandent une  clarté  favorable  sur  cette  matière,  que 
de  courir  le  risque  tic  se  jeter  dans  une  fausse 
roule. 

Mon  expérience  et  l'exemple  de  mes  pro|ires 
erreurs,  peuvent  m'auloriser  à  dire  à  ceux  qui  se 
consacrent  à  l'élude  de  la  géologie ,  que  tous  leurs 
efforts  doivent  tendre  à  considérer  la  nature  et  ses 
plus  grandes  opérations ,  comme  le  résultat  de 
moyens  simples.  Car,  si  ce  que  nous  appelons  ses 
secrets,  échappe  presque  toujours  à  nos  lahorleux 
efforts ,  c'est  que  nous  allons  ciiercher  la  nature  où 
elle  n'est  pas,  el  que  lui  prêtant  nos  peliU  moyens , 
nos  diâicultés  et  les  entraves  qiri  nous  lient,  nous 
lui  supposons  sans  cesse  des  intentions  mystérieuse* 
ou  des  vues  qu''elle  n'a  pas  ;  ce  qui  nous  détourne 
de  la  bonne  voie,  et  nous  égare  dans  un  labyrinthe 
compliqué,  dont  il  est  impossible  ensuite  de  sortir. 
Suivons  donc  la  nature  pasà  pas, sans  trop  nous 
presser;  arrêtons  nous  sagement  là  oii  la  roule 
n'est  pas  tracée  j  attendons  que  des  mains  habiles 
en  facilitent  les  accès  ,  et  cherchons  à  arrivt-r  par 
«J'aulres  sentiers,  vers  des  lignes  qui  correspondent 
à  la  première  voie  ;  r'est  ainsi  qu'à  l'aide  du  temps 
et  en  suivant  les  mêmes  traces,  nous  pourrons  avan- 
cer dans  la  route  des  découvertes  ,  distinguer  quel- 
ques points  de  l'histoire  des  faits,  et  reconnaître 
que  les  événements  qui  en  dérivent  ,  quelque 
grands,  quelqu'étonnants  qu'ils  nous  paraissent, 
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likuUent  néaiiDioiiis  de  combinaisons  simples,  et 

Ij^pendantes  de  l'élal  et  de  l'ordre  actuel  des  clioses, 

K?cst  ainsi  qu'au  lieu  de  prêter  des  moyens  petits 

llfl  compliqués  à  la  puissance  qui  laisse  agir  lant  de 

ftorps,  il  est  plus  digne  de  sa  gloire  d'avoir  tout 

redonné  danj  le  premier  acte  de  sa  volonlé. 

,  Ces  réflexions  qui    ont  découlé   rapidement  et 

tans  ordre  de  ma  plume,  je  leslaisse  subsister  telles 

i^'clies  se  sont  présentées  à  ma  pensée,  parce  que 

je  motif  qui  les  a  fait  nailre  est  celui  de  simplilîer , 

«niant  que  mes  faibles  lumières  peuvent  le  per- 

Inetire,  une  M'ienee  en  quelque  sorte  nouvelle, 

4ont  les  aLords  étaient  si  hérissés  d'épines ,  et  lo 

ionri  si  compliqué  avant  les  progrès  de  l'histoire 

nsttirelle  et  de  la  chimie  ,  qu'on  avait  préféré  de 

*Vn  tirvspar  un  proverbe,  en  disantquc  îemonde 

Mrait  livré  aux  dhpales  des  hommes, 

s- ■•  ; 

EUphant  à  dents  molaires  protubérantes. 

C'est  dans  la  "N'irginie ,  vers  les  sources  salée» 

I^Q  great  sallliks  )  à  trois  milles  de  dislance  à  l'est 

l'Ohio  ,  et  à  cinq  cent  quarante  milles  au-dessus 

fort  Pitt,  qu'on  trouve  dans  la  terre  et  prés 

'un  escarpement  ,  un  dépôt  considérable  d'osse- 

;nts  divers  de  grands  anïuiaux  ,  parmi  lesquels 

distingue   des  iémurs  ,  des  dents  molaires   â 

inles  obtuses,  des  portions  de  crânes,  et  autres  os. 

Les  sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique,  ont 

Tome  I.cr  17 
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iine  Irès-ancienne  connaissance  de  celieu  ;  et  jusle- 
jncnl  étonnés  de  celte  réimion  rf'ossemenls  gigan- 
tesques ,  ils  ont  boli  une  fable  à  leur  manière  ,  qui 
ne  prouve  aulre  chose,  si  ce  n'est  que  ce  lubleuu  de 
mort  et  de  destruction  les  a  vivi-menl  frap()és;  c'est 
ainsi  que  les  nnv;îens  Iiabitants  de  la  Sibérie onl une 
tradition  fabuleuse  d'un  autre  genre  ,  sur  leur 
Mammouth  ,  qu'ils  foni  vivre  sous  terre. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  lee  détails  historique] 
*ur  l'époque  ou  plusieurs  de  ces  ossements  furent 
envoyés  en  franco  ainsi  qu'en  Angleterre  ,  ni  sur 
les  opinions  diverses  qu'ils  tirent  naître  parmi  les 
anatomistes  et  les  zoologibles  ;  on  les  trouTG 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces (  I  ) ,  dans  Bufibn  (  a } ,  dans  les  Transactions 
philosophiques  (  .1  ) ,  dans  les  commentaires  de  Pé- 
lersbourg  \  4  ) ,  el  dans  l'excellent  ouvrage  sur  la 
description  analomique  de  l'éléphant,  par  Cam- 
per (  5 } ,  où  son  fils  a  discuté  avec  beaucoup  de  *«- 
gactté  et  une  saine  critique  ,  tout  ce  qui  a.  été  écrit 
à  ce  sujet  ,   et  a  réduit  la  question  a  son  véri- 


(i)  Mémoires  de  Pacadémie  dassi 
tom.  Ji,  pag.  439. 

(a)  Biiffoii ,  hittoin  nalurtlle  ,  iu-é". ,  lom.  ! 
172  et  snppl.  tom.  V,  pag.  SiS. 

(3)   riiiloH.  tramact.  loni.  LVII  ;  ihiJ.  tom. 

(fi)  Coinincnt.  acad.  Petrop.  toin.  I,  apn^e  '777i  ["'W'* 
en  1780. 

(5)  Description  aiiatotniqiio  do  l'étipliant ,  m-fol.  paj- 
ao  et  ai. 
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point  de  fait  ,  en  examinant  d'une  autre 
inîère ,  u»  Iraguient  très-tonsidérable  de  la  mà- 
clioire  supérieure  de  cet  animal  inconnu,  mor- 
^au  capital  qui  avait  induit  en  erreur  JVlichaclis  , 
W  le  célèbre  Pierre  Camper  lai-même  qui  le  pos- 
■édait  dans  son  riche  et  f^avant  Mitséam.  11  était 

i  réservé  à  son  Hls  ,  digne  élève  d'un  si  grand  maî- 
tee,  de  faire  pour  Vincognitum  de  rOhio  (l'élé- 
phant à  dent  molaire  prolubérante  )  que  son  pèro 
«Tait  pris  avec  Michacljs,  pour  une  espèce  parti- 
Oïlière  de  grand  quadrupède,  ce  qu'il  a  fait  pour 
Vincognilunt  de  Maestricht ,  (  le  crocodile  }  qu'il 
'avait  regardé  comme  ayant  appartenu  à  un  célacé 
inconnu.  Camper  fils  a  très-bien  démontré,  d'après 
U  pièce  même  qui  avait  induit  son  père  en  er- 
reur, que  l'animal  de  l'Oliio  était  un  éléphant 
d'ime  espèce  particulière  et  inconnue ,  et  que  le 
|irctendu  cétacé  de  Maestricht  était  un  crocodile 
'une  espèce  particulière. 
Pierre  Camper  eût  éprouvé  sans  doute  une 
double  jouissance  en  voyant  son  lils  résoudre  deux 
*rob!émes  qui  l'avaient  embarrassé  lui-même,  et 
pour  la  solution  infructueuse  desquels  il  avait  ac- 
(jujs  des  objels  d'une  valeur  considérable ,  fait 
IjUs  voyages  en  Angleterre  et  à  Paris,  et  adressé 
Ijjivers  ménlolres  à  l'aca<iémie  de  Pétersbourg,  et 
&  la  société  royale  de  Londres  (  i  )■ 


■    MlJe  premier  tant  de  Camper  était  parfait,  et  lors- 
qu'il voyait ,  pour  la  première  fois,  un  objet  d'histoire 
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L'incognitum  de  l'Ohio  est  donc  un  éléphant 
d'une  espèce  jïarticuliérc  ;  Cuvit-r  et  lous  les  autres 
zoologistes  sont  <tu  même  sentiment  avec  raison. 
Voici  quelques  caractères  qui  lui  sont  propres ,  et 
que  je  puise  dans  le  savant  ou\Tage  de  Camper  fils, 
qui  a  traité  celte  quesUon. 

«  En  résumant  en  peu  de  mois  les  caraclÎTcs 
»  spécifiques  de  l'espèce  fossile  de  l'Ohio ,  l'on 
n  verra  qu'elle  se  distingue  des  autres. 

w  1°.  Par  rextréme  solidité  de  la  charpente  da 
m  squelette; 

E»  2°.  Par  des  mâchoires  plus  longues  d'un  tiers; 
DalnreDe,   un  certain   insliiict  lui  faisait  toujours  re- 
connaître la  Térîté.  Daubculon  attribuait    les  molaire» 
de  t'animai  de  l'Ohio,  aune  gronde  espèce  d'hypjiopo— 
tame; William  Hunter  cherelia,  de  son  côté,  àdéBiontrtr" 
que  jamais  ces   mëoies  molaires  n'avaient    pu  servir  ^ 
un  Hêpliaut ,  et  il  en  fit  un  earnivore  armé  de  di-fenseS" 
Camper  se  nièla  de  la  discussioa  ;    »  puisqu'il  est  prouTé  ^^ 
»  dit-il ,  que  cet  animal  est  armé  de  loiigiica  dùrense*  ^ 
n  il  ne  saurait  prendre  sa  nourriture  sans  une  trompe  ^^ 
»  c'est  doue  uiL  éléphant,  mais  d'une  espèce  particulière? 
p  ot  inconnue  »  :  cette  conclusion  ,  qui  était  fondée,  fut- 
développée  dans  un  mémoire  qm-  Camper  adressa  ensuit» 
à  la  société  impériale  de    Péltrsbourg ,  eu  1777. 
Quelque  temps   aprfes ,  Micliaelis  qnî  avait  tl^meurô- 
h    Philadelphie  ,  en  rapporta  nn  fragment    lrè»-eonsi — 
dérahlo   de    la    m&choire    supérieure     de    l'animal    d» 
l'Ohio  ;  il  crut  y  voir  un  animal  étranger  à  l'élépbanf  , 
et  il  CD  fit  nu  quadrupède  d'ooc  nouvelle  espèce.  Camper 
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î)  3°.  Par  lies  molaires  plus  nombreuses  )  d'une 
structure  moins  composée  que  celle  des  autres 
(rti  ^lépliants ,  et  enchâssées  séparément  dans  des 
'■'»  alvéoles  régulièrement  cloisonnées  j 

Par  une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne 
>B  faciale  ,  puîsqu'enlïn  il  est  prouvé  qu'avec  des 
>  mâchoires  si  exlraordinaireraent  prolongées  , 
I»  les  molaires  ne  pénétrent  dans  les  os  maxillaires 
<»  que  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  le  front  doit  donc 
»  avoir  été  moins  élevé  que  dans  l'espèce  d'Asie , 
»  dont  les  alvéoles  ont  jusqu'à  six  ou  sept  pouces 
4  de  profondeur,  et  dont  les  couronnes  débordent 


f"  avait  l>it  11 

ire  dans  sa 
^ription   i\e 


Vtl'acqaiaition  ie  ce  morcettu capital, l'examina,  l'^tiidia, 
#  compara,  <^t  renonça  à  sa  premiËre  opiuion  ;  il  fil 
'pituencore ,  it  la  réiracta  ilans  un  second  mémoire  adressé 
i  l'académie  de  PiHcrsbourg.  Son  fils  a  d^'montré  ,  dnnit 
louvrage  qu'il  vient  de  publier,  que  son  p^rf 
la  première  Tois,  et  s'élait  trompô  la  evi 

Toir  pas  envisagé  cette  mâi^hoirc  aupérie 
fvhitable  position.  Voyez  pag.  3t  do  la  des 
Iflèphaiil. 

Il  en  fut  à-peu-prca  de  même  de  l'animal  de  Maes- 
Iriclit  ;  Camper  le  considéra ,  en  le  voyant  pour  la  pre.- 
initro  toi»,  comme  un  crocodile  d'une  eRptoe  nouvelle; 
dnrcliant  rnsuiEi;  à  la  comparer  avec  d'autres  animaux  y 
S  lui  trouva  quelques  rapports  par  la  dentition  avec  un 
AuiphJn,  et  il  en  fil  un  phynettr  d'une  esptcc  inconnue; 
3  envoya  à  ce  sujet  lui  niémoirc  à  la  socii'tc  dn  Londres. 
'Il  W  trompait  cucore  ici  ;  j'ai  osé  Être  d'un  avis  con- 
Mre  ,  son  fils  a  prouvé  que  j'avaia  raison. 
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»  d'ailleurs  beaucoup  davantage  :  l'un  el  l'autre 
»  ajoulant  à  la  hauteur  de  Taxe  vertical  de  la  léte, 
»  change  les  proportions  du  profil  f  i  ).  » 

Tout  ce  que  Camper  fils  a  écrit  sur  l'éléphiintde 
l'Ohlo,  achève  de  mettre  cette  vérité  dans  le  plus 
grand  jour  ;  et  l'on  doit  lui  savoir  d'autant  plui 
gré  des  suites  qu'il  a  données  à  son  travail,  dam 
l'intention  très-pure  de  découvrir  lavérilé,  qui 
était  lui-même  fortement  prévenu  en  faveur  de 
l'opinion  de  son  père ,  et  qu'il  a  eu  la  bonne-foi  As 
convenir  que  ce  dernier  s'était  trompé  ;  si  l'on 
apportait  toujours  la  même  loyauté  dons  de  sem- 
blables discussions,  les  sciences  feraient  des  pu 
bien  plus  rapides. 

Depuis  l'époque  très-nouvelle  de  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Camper  ,  on  a  acquis  une  preuTO 
matérielle  qu'il  ne  s'est  pas  Ironipé-  M.  Pealen, 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  dePBi"  i 
ladelphie  ,  à  force  de  recherches  ,  de  voyages  rt  ' 
de  dépenses  ,  est  parvenu  à  réunir  la  charpenta 
osseuse  entière  de  ce  grand  quadrupède,  et  eB 
a  formé  un  squelette  admirable  ,  auquel  il  us 
manque  presque  rien.  Ce  morceau  précieux  et 
unique  en  histoire  naturelle  ,  est  dans  le  cabinet 
de  Philadelphie  ,  dont  il  fait  l'ornement.  Lp* 
sciences  auront  obligaliou  à  l'Amérique  de  cefiùl 
si  important  en  géologie,  et  M.  Féales  nous  a  appris^ 

(i)  Camiier,  description  anatoiiiique  d'un  élépliiiiit  i 
pag.  a4. 
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dans  sa  corre.s|)oii(lnnce  avec  le  Muséum  ,  que 
imx  de  se»  CIs  se  disposaient  à  en  faire  transporter 
ttn  .lecoml  ,  un  peu  moins  parfait,  i  Londres, 
de  là  à  Paris.  Il  considère  cet  animal  comme  un 
éli'phant  d'une  espèce  particulière,  et  à  dénis  mo- 
laires pointties(i).  Il  lui  donne  mal  à- propos  le  nom 
de  Mammoulh  ,  qui  esl  spécialement  consacré  à 
l'espt-ce  fossile  de  l'éléphant  de  Sibérie. 

J'ai  fait  figurer,  planche  X IV,  fig.  III ,  une  dent 
ni'plaire  de  l'éléphant  à  dents  poinfues  ou  protu- 
bérantes, afm  d'en  donner  une  idée  exade  à  ceux 
qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  voir  des  dents  de 
cette  espèce  i  les  molaires  de  l'éléphant  d'Asie, et 
dcccluitl'Afrique,sont  placéessiirla  même  planche, 
ce  qui  permet  d'en  distinguer  non  seulement  les 
caractères  ,  mais  encore  de  pouvoir  les  comparer 
Aicilement,  et  d'en  saisir  pluspromptement  les  dif- 
férences. Je  n'ai  ]ma  cru  qu'il  fût  nécessaire  de 
représenter  la  dent  de  l'éléphant  de  Sibérie, connu 
•ous  le  nom  de  Mammouth  ,  parce  qu'elle  ne  dif- 
fère de  celle  d'Asie ,  que  par  ses  lames  et  ses  sillons 
parallèles  plus  rapprochés;  l'on  sera  toujours  à 
'terai»  d'en  former  une  espèce  particulière,  lorsque 
'<Ig  nouvelles  recherches,  et  tin  examen  fondé  sur 
du  plus  nombreuses  observations  ,  ne  laisseront 
plus  subsister  de  doutes  à  ce  sujet. 

(i)  rï/ L'extrnit  d'une  lettrcdeM.  TealM,  direc(CHV 
dn  Miuêiun  d'histoire  natiircllp  Ôv  Pkllodelpliîe ,  innérèt» 
4j]i«  lu  anniles  du  MiuKum  de  Pari* ,  tom.  I ,  pag.  35t. 
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Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  rejeter  celle  espèce^ 
sans  avoir  approfondi  la  question  ,  avec  le  mèuie 
soin ,  et  en  quelque  sorte  avec  la  même  ténacité , 
qu'on  a  mis  dans  celle  de  l'espèce  de  réléphant  do 
rOIiio  ,  parce  que  c'est  ainsi  qu'on  arrive  à  la 
Tcrilè  ;  en  géologie  ,  les  erreurs  de  cette  naliirs 
Bont  d'une  conséquence  si  nuisible  aux  progrès  de 
cette  science  ,  et  peuvent  jeter  celui  qui  s'en 
occupe  dans  des  inductions  si  propres  à  le  dé- 
tourner du  ^Tai  but,  qu'il  est  plus  prudent  d'at- 
tendre et  de  tenir  en  réserve  les  questions  dou- 
teuses ,  pour  les  reprendre  lorsqu'il  en  sera  teiupsj 
que  de  les  admettre  avec  trop  de  facilité. 

Résumé  général  sur  les  Eléphants. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ,  qu^ 
existe  deux  espèces  d'éléphants  vivants,  dontlei 
caractères  sont  bien  séparés. 

La  première.  L'éléplianl  iT^iaie  ,  dont  les  mo- 
laires se  distinguent  par  dessillons,  tantôt  plus ) 
tantôt  moins  serrés,  plus  ou  moins  ondoyants, qu'on 
pourrait  désigner  par  la  phrase  suivante  : 

Elephas  ^siaticus,dentiiim  molarium  coronà 
lineîa  plus  vel  minus  parallelia ,  plus  vet  mini» 
undulatis  ,  distinctâ. 

Lia  seconde.  L'éléphant  d'Afrique  ,  dont  l«i 
dents  molaires,  composées  de  plusieurs  lames ^ 
ont  leurs  couronnes  marquées  de  rhomboïdes  plu» 
ou  moins  réguliers.  Les  défenses  des  élèphan" 
de  celte  espèce  ,  sont  ordinairement  plus  grosstsi 
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'M  les  fmnelles  eu  sont  pourvues  comme  les  mâles. 
[>.^otis  les  appL'lerons,avcc  dtimenbaeh, 

Elephan  ,  denlium  molarium  coronà  rhomh'tH 
(4iatinctd. 

<]  Telles  sont  les  deux  espèces  vivantes  qne  nous 
jkconnaissons ,  et  qui  existent  encore  en  grand 
Lnombre  dans  l'Asie  et  dans  l'Afrique  ,  malgré  les 
Uiommes,  la  multitude  de  leurs  moyens  et  la  su- 
kpériorité  de  leurs  armes. 

L>  Quanl  aux  éléplianb  dont  on  trouve  tant  de 
vestes  fossiles  ,  nous  les  placerons  ici  en  seconde 
pigne,  et  comme  des  pierres  d'attente  ,  jusqu'à 
Ece  que  des  circonstances  heureuses ,  telles  que 
|:6es  voyages  entrepris  dans  l'intérieur  des  vastes 
»ntrécs  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  ou  dans  les 
»rties  les  plus  reculées  de  l'Afrique,  nous  ayent 
appris  enfin  s'il  faut  les  ranger  dans  la  classe  des 
i  vivants,  ou  s'il  faut  dcfinîUvement  les  con- 
Ipdérer  comme  des  races  éteintes. 

Troisième  espèce  qiûon  trouve  dans  t'èlat 
\fessile. 

Le  Mammouth  (i)  ,  eleplias  primigeniaa  de 
nienbach  (a);  elephas  JMamtnonieus  ,  maxHlû 


(ij  Le  mot  Maminuudi  est  SIliËrirti ,  et  sigiiilic  ùhc- 
mtt  de  terrt.  Mania,  en  languii  Tarlare,  signifia  terre. 
^ijadonotjiual'à-propoii,  le  nom  de  Muinmoutlià  l'i-lé- 
mt  à  motaircs  pi-olub^-antes  de  l'Otiio. 
(3)  Uaiidbucli  àcT   naturgcscbi'^htc,  aixicmc  îdition, 
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obtiisiore ,  lamelUs  molurium  tenuihaa  redit. 
CuviEr,  mémoire  sur  leséléphaats,  lom.  11,  pag. 
91   des   mémoires  de  l'institut. 

J'ai  dit  qu'il  serait  possible  que  cet  éléphant  no 
fût  qu'une  variété  de  celui  d'Asie. 

Quulnème  e/ipèt:^.  L'éléphant,  à  tête  allongée 
et  lourde  ;  à  longues  défenses }  à  molaires  com- 
posées de  trois  ou  cinq  plaques  tuberculeuses  : 
elif.has  americanuJî  f  molaribun  multi-cuspiéi- 
bus  ,  iamellis  post  deAritinnem  ijuadri-IobatU, 
Cuvicr  ,  mémoire  cité  ci-dessus;  \^ë-  ^**  "  El^ 
))  phant  à  squelette  considérablement  plus  épais; 
ï)  à  lête  allongée,  et  prodigieusement  lourde ;ft 
»  longues  défenses ,  que  Pennant  a  qiialilié  d'yi- 
)i  jnéricain^  k  molaires  plus  nombreuses,  com- 
»  posées  de  trois  ou  cinq  plaques  ,  hérissées  de 
»  tubercules,  ensuite  marquées  d'un  double  trèfle. 
»  Camper  ,  dsâcription  onalomique  de  l'élè- 
i)  phant.    pag.  -24.  )> 

Cette  p.ipece   est  bien  caractérisée. 

ricl.  Pour  la  localité,  l'excellent  Traité  sur  la 
constitufion  phjsiquede  la  f'irginie,  par  Mon- 
sieur Jefferson,  pag.  70  de  l'édition  anglaise  de 
1782. 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     XII. 

fliphant  mâle  «(  éléphant  femelle ,  du  Muséum  ^histoire 
naturelle,  et  quelqaet  détails  i>ur  l'âge  et  la  grandeur 


Cette  plancLe  olTrp  la  figur"  ,  ou  plutôt  le  porlraîl  Je» 
nue  î'Iéplianls  de  ta  ménagerie  du  jardm  Ha  pliinle.-t, 
■l>rèi  le  desain  de  Marêelial.  Ces  di^ux  élt'iihants ,  niâla 
fomellc  ,  furent  puvoycs ,  dcCeylan,  à  l'agi;  de  deux 
M  et  demi ,  et  donnés  en  prcsent  au  prince  d'Orange  , 
irUcompagnic  des  Indes  Uollandaisca ,  eu  i78q,(  et 
ta  crt  1786  comme  l'anuonce  l'auteur  de  l'ouvrage  , 
[ni  a  puur  litre  Minagrrie  ilu  Mitséitm  ;   second  caliicr, 

H-  '«•  ) 

Leur  taille,  à  octic  époque,  s'élevait  i  trois  pied» 
jx  pouces  de  France  ;  ci.  .  .  '  .  .  3  pieds  fî  p. 
.  H  leur  Tallait  alors  à  c)iac«n  par  Jour  ,  vingt-cimi 
ÎTre»  de  foin  ,  et  queltiuen  liïTres  de  carottes  ou  de 
iommcs  de  terre;  ils  biivuient  entre  eux  deux  en%'iron 
kaJl  svaux  ordinaires  d'eau  dans  l'été ,  et  six  pendniil 

lU  Étaient  dan!)  une  ménagerie,  auprès  du  château 
^Lô,  enGueldre,  npparlenant  au  StAthouder,  cl  sou» 
*  ïnrveillancc  d'un  Cornac  anglais  nommé  Tompscn  , 
'i  ils  sont  reniés  junqu'en  1797,  époqnc  oi^  il  fui  décidé 
pi'il»  seraient  envoyés  en  France,  pour  être  placés  dans 
ménagerie  du   Muséum  d'iiisloire  DaLurvlle.  U'aprî-s 
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les  renapîiiaomcnts  très-exitcls  que  j'ai  pris  Jans  if 
temps  en  Hullaiide  ,  ces  élcpliaiits  avaient  quatorze  ant, 
lorsqu'on  prit  le  parti  de  les  faire  passer  en  FrsnCf  ; 
mais  commo  les  préparatifs,  pour  la  conslractioii  an 
voitures,  furent  Irts-loiigs ,  et  que  le  voyage  fait  en  partie 
parles  cHiiaiiï,  el  pu  parliu  par  tcjTt',  entraîna  ausai 
beaucoup  de  longueurs,  il  s'écoula  au  moins  six  moi) 
avant  qu'ils  fussent  rendus  à  Paris.  Ces  animaux  araieot 
donc  quatorze  ans  et  demi ,  lorsqu'ils  entreront  dsn* 
la  ménagerie  du  Muséum  ,  ver»  la  Ëa  du,  mois  d'octob» 
1797- 

IX  en  trcj-bon  état ,  bu  coanntn- 

rier  iSoa.Le  mâle  avait,  &  cetK 

Jjauleur,  moins  quelques  ligne»; 

plusieurs  fuis.  La  femelle, 

est    un  pr» 

s  de  quitie 


Ils  existaient  tons  i 
t;emcnt  du  mois  de  )i 
époque  ,  huit  pieds  t 
je  l'ai  fait  mesurer  m 
dont  je  donnerai  bientôt  les  dii 
moins  graude  ;  il  y  a  donc  erreur 


jwuces  en  plus  ,  snr  sa  liauteur ,  pag.    10  dans  le  livn 
qui  a  pour  titre  Ménngerie  du  Muniuia ,  ouvrage  d'nil- 
tcurs  ti'ts-L-stimaljle  ,   lorsqu'un  a  dît  qu,' ils  ont  huit pîe^    ' 
quatre  poucca.  Ils  ont  crû  ,  dppuia  leur  arrivée*  P«ri>, 
d'cnvii'on  un  pied  de  liaulcnr. 

Ces  animaux  n'ont  jamais  consommé,  jonmelleaient, 
plusdccinquantcliv.  defDiii,dix-liuiLliT.  de  pain  ,  qoef- 
ques  bottes  de  carottes,  et  quelquefois  cinq  à  six  livres 
de  pommes  do  terre ,  chacun  par  jour.  Oiv  leur  donne 
aussi  une  botte  do  paille,'  «  chaAin,  plulôt  pour  Ir* 
faire  manger;  ils  buvaient,  eiitte 
Hgl-einq  ae.inx  d'eau  par  jour  dans 
l'élé,  et  quinze  à    sciic  pendant  l'ijiver. 

Le  mâle  mourut  subitement  dans  la  nuit  du  6  janvin 
]6o3  ,  égê  do  dix-neuf  ans.    La  femcUo    vit  encia 
jouit  d'une   bonue    santé. 
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Li  Cgare  placée  au  liaul  de  la  plancbe^  est  le  portruit 
in  mâle ,  dont  la  tèle  est  plus  grosse  et  pluf  protu- 
bérante vcri  le  front,  que   celle  delà  femelle. 

La  seconde  figure  est  le  portrait  de  la  femelle ,  dont  le 
front  est  plat  et  môme  un  peu  enfoncé  ;  on  leur  a  donné, 
dans  le  dessin  ,  des  défenses  beaucoup  plus  grandes  qu'ils 
neles avaient ,  afin  de  faire  corajnendre  à  ceux  qui  n'oi  t 
jamais  tu  d'éléplianls ,  la  manière  dont  ces  animaux 
partent  leurs  défenses,  qui  deviènent  extrêmement  grosses 
dbns  quelques  espèces. 

Voici  les  dimensions  du   mâle  : 

Sa  longueur ,  depuis  le  front  près  de  * 

Fœil  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue, 
ivL  pieds  deux  pouces  ;   ci     .     .     .     .     10  pieds     2  p. 

St  hauteur ,  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'à  terre,  huit  pieds  ^  ci.  .     .       8  p. 

Depuis  la  partie  la  plus  élcrée  du 
dos  jusqu'à  terre  ,  sept  pieds  huit 
ponces;  ci 7  p.  8  p. 

Depuis  le  haut  de  la  croupe  jusqu'à 
•erre  ,  sept   piedé  ;  ci 7  p. 

Epaisseur  du  poitrail ,  trois  pieds 
ieux  pouces  j  ci .     .       3  p.    .      a  p. 

Epaisseur  prise  vers  le  train  de  der- 
lîère  ,  trois  pieds  quatre  pouces.     ...     3  p.  4  p. 

Longueur  de  la  trompe ,  dans  son 
Hat  naturel ,  cinq  pieds  quatre  pouces  , 
ixiais  elle  était  susceptible  d'un  plus 
gnnd  allongement;  ci 5  p.  4  p. 

Hauteur  de  la  tête ,  depuis  le  sommet 
jusqu'au  -  dessous  du  menton  ,  trois 
Jiedij   ci.     .     j 3  p. 
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LAiigneiir  de  la  tête  dana  l'état  de  vie.     a  p-  6  p> 

Son  poids  était ,    après  sa  mort ,  de 

cinq  mille  ciiiqi    cents  livres. 

La    pcnu     seoic    pesait      cinq     ccnl 

quatre-vingt-douze  liv. 

Dimensions  de  la  femelle. 

La  longueur  de  son  corps  ,  depuis  le 
front  jusqu'il  ta  naissance  de  la  queue  , 
neuf   pieds  six   pouces  ;   ci 9  p.  6  p. 

Hauteur ,  depuis  le  sommet  de  la 
tSte  jusqu'à  teiTc ,  sept  pieds  quatre  pou- 
<='^si    f^' 7  P-        4^ 

Hauteur,  depnis  la  croupe  jusqu'à 
teiTO,  six  pieds   neuf  pouces  ;    ci.      .      .        6  p.         9^ 

Larf;pur  dupoilmii  ,  trois  pieds  dcur 
ponces,  ci.      .      .      - 3  p.         3  p- 

Largeur  de  l'arrière  train  ,  li 


DES       ÉLÉPHANTS. 


E  X  P  L  I  C  A  1'  1  O  N 

EDE    LA     PLANCHE    XIII. 
BquelêtU»   d«  la  tête  d'un  Eléphant  d'Atie  ,  et    d'un 
'  Eléphant  d'Jjriiiue. 

'  Là  fijuro  placée  vers  le  bautde  la  planche ,  pst  celle  lïe 
kaljted'ua  éléphant  d'Asie  ,  des  galerîi-i  aixnturuiqucs  Ju 
Ifiiièum  ,  et  qui  a  ^té  apportée  du  cabîurt  d'histoire 
■alurelk  de    la   Huyc. 

V  Mourfe  verticalement,  depuia  le  sommet  de  la  têlc 
JDMju'à  lu  biue  de  La  mâchoire  iHfi:rieui'e ,  elle  a  dtux 
^da    cinij  pouces   de  hauleuri    cï.  a  jtieds     5  \i. 

D^puia  \'o«  uccipîtal  jusqu'i  rexlrèmitc  du  conduit 
■pKDx^  ou  alvi'oles  destinées  à  roccToir  le»  dÈfensts , 

kux  pieds  un  puuce  ~,  ci a  pieds     i   p. 

,■  Le  profil  de  celte  t6te  fait  voir  le  front  i^reusc  en 
lUJiiti-o  de  courbe  concave  ,  et  le  haut  de  la  t^le  bien 
llhis  pyramidiiie  que  celle  de  l'éléphant  d'Afriqui-. 
t  Cet  éléphant  asiatique  était  joane  ,  ainsi  qu'il  esl  facile 
l'en  juger  non  seulement  par  les  nuLures  qui  soûl  Irës- 
Ipparenlcs,  mais  par  un  point  Je  comparaison  facile 
k  aaisii' )  que  me  fournit  la  l6t«  do  l'clépLant  mâle, 
U  U  méuagerie  du  Muséum^  mort  k  l'âge  dedix-neuf 
Hts*  4oi>t   )'ai  déjà    fait  mentîoa  dans   le  texte    da  ce 

J'ai  mesuré  avec  soin  cette  demitrc  tête  ,  Iràs-bîen 
tpréparéo  par  Rousseau ,  di^st-oteur  du  Muséum  ;  ellu  a  , 
^ca  prenant   des  mesures    conformes    aux   précédentes, 

uluurTeiticala,  deux  pieds  ooie  puuceij  ci.  2  p.  iip. 


s-ts  expl.     ses     flanché  I 

Dépôts  l'os  occipital  jusqu'iiu  liuoL  des  alvéoles  Att 
défrnsesjelleadcus  pieda  Imit  poiiiïi-s;  ci  a  pieds  8  p. 
La  tête  de  réléphaiit  qui  a  vécu  dans  la  méMgfrie 
diiMusûiun,  ayant  donc  six  poucea  do  liauteur  verlicile 
de  plus,  sept  pouces  de  diagiiiinle  de  plus  ,  et  cet  auiinid 
étaat  mort  à  l'âge  do  dix-neuf  ajis,  il  est  à  présumer  qac 
celui  qui  a  Été  figuré  dans  celte  planclie,  ne  derait 
giiîire  avoir  plus   do  quatorze  ou  quiuzo  ans. 

Le  squelette  do  la  seconde  tète  ,  est  celle  de  rèlèplisnl 
d'Afrique  ;  elle  est  de  l'individu  qui  existe,  ainsi  qoe 
le  corps  entier  ,  dans  les  galeries  anatomiquiM  do 
MnséuRi. 

Sa  liauleur  verticale,  depuis  le  sommet  de  1>  tèt» 
jusqu'à  la  hase  de,  la  michâire  inférieure,  est  de  deux 

pieds  un  pouce  ;  ci  .... 3  p.    1  p' 

La  ligne  diagonale  ,  depuis  l'os  occipital  jusqu'àl'ci- 
tréinitédes  aivéoles  des  défenses,  deux  pieds  trois  poucM; 

*=' 2  p.  3p. 

Le  profil  do  celte  tête  difftre  aussi  de  celui  de  1» 
précédente  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  le  front  concive, 
elle    présente  une  ligne  circulaire  convexe. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  exléricnrs ,  qù 
BiifFisent  i  cenx  qui  s'occupent  de  l'histoire  natarcll* 
des  animaux  fossiles,  pour  distinguer  les  éléplunti 
d'Asie  d'avec  ceux  d'Afrique;  la  forme  des  dents  ed 
cccllent  caractère ,  pour  les  différentos  eiptm 
d'éléphant;  c'est  ce  qui  m'a  détermina  à  faire  figurer, 
"Imc  planche,  celles  qui  ont  des  mai^nei 
dislinclivcs  ,  q^uc  l'œil  peut  saisir  sans  équivoque,  Â 
ombiguïlê. 


M 
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E  X  P  L  1  C  AT  I  O  N 
DE      LA      PLANCHE     XIV. 

I>inl*  d'EUphanta  ifA/ie  ,  d'jifdque  ,  et  dt  [•J^lé^hant 
à  molaires  proCiili-rantes. 

^.  I.  Est  nne  lri;3-gi'ossc  dunL  molaire  de  l'élfphant 
jltiatiquc  \  elle  n'est  point    fossile  ,   et  a  été  deasitiée 
par  Itloréuhal,  sur  une  dent   venue  des  Tndes.  Leg 
sillons  sont  parallèles  ,    \\n   peu    couloiirii^a  sur   les 
Ixtrds,  tandis  que  sur  des  nmlaires  d'autres  individus 
des  mêmes  conirées  asiatiques,  on  voit   quelquefois 
les  sillons  plus  rapproihi-s.phiacinlouiiirs,  et  souvent 
mfiue  sépaiis,  cl   comme  penchés  vers  une  dea  ex- 
trémités de    ta  dent. 

îg.   II.  Dent   molaire  de  IVIcpIiant  d'Afriqnc,  d'après 
"nn  individu  venu  du  Congo  ;  les  loiangc»  ou  rliom- 
boïdcs  ,  «ont  toujours  coiislanls  dans  celte    espèce, 
"  et  quoiqu'ils  soient  un  peu'  plus  ou   nn    pou    moins 
'réguliers,  dans  lel  ou  tel  individu,  l'organisation  n'en 
Art  pas  moins  la  même.    Ce   caraclËre   parait  inva- 
lUble,  et  sert  à  séparer  l'espèce  d'une  manière  Irts- 
'aiftinote. 

TOhio  ,  sur  lequel  on  a  Uni  écrit ,  el  qu'on  reconniiit 
1  présent  pour  une  espèce    parliculière  d'élépli.mt  , 
qn'on  >,Toit  ne  plus  exisler  vivant  dans  Bticiuie  partie 
dumondo. 
[            Tome  I"-.                                       18 
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lia  dent  que  j'ai  fait  graver ,  est  ane  des  pli» 
considérables  pour  le  Tolume  ;  c'est  celle  que  Mon- 
sieur DeTergenoes,  ancien  ministre,  envoya  eu  1770, 
i  M.  de  Buffon;  elle  pèse  onie  livres  quatre  oucci, 

cl  Tut  trouvée  dans  la  pctili^  Tartarie  ,  avec  divfw 
ossemeuls  qu'on  ncgligca  de  recueillir. 

L'abbû  Clinppe  eu  envoya ,  de  Sibérie  ,  une  à 
Buffon,  qui  ne  pfese  que  trois  livres  quatre  oneet. 
Une  autre  trfcs-bellc,  et  pavfaitpment  conservée  ,  fut 
apportée  Je  l'Amérique  septentrionale  ,  par  Mon- 
sieur Dauterive,  à  présent  cbef  de  division  au  minittin 
dc^  relations  extérieures. 

On  en  a  trouvé  de  semblables  en  Toscane  et  diBl 
diverses  parties  de  l'Italie,  ainsi  qu'en  Anglelen» 
et  e»  France. 


EXPLI  C  ATI  ON 
DE    LA    PLANCHE    XV. 


inférieure  fossile   de  i'EUptianl  troitvi  prèé\ 
dt   l'Ohio. 


"li  fait  graver  celte  mâchoire  ,  d'après  un  dessin  qui 
jj»  fut  envoyé  de  Philadelphio  ,  il  y  a  quelques  années^ 
K  que  Maréchal  a  léduit,  avec  beaucoup  d'exactitude, 
'nr  Que  moindi'e  échelle,  ah it  qu'elle  put  entrer  ilana 
It  format  de  ce  livre  ;  elle  a  des  rapports  avec  celle  que 
'ViDiun'Uunter  a  figurée  dans  le  LYIII  volume  des 
*^antaetionH  philosophiques  du  Londres. 

){a)gré  qu'on  n'apperçoive  qu'une  grosse  molaire  garnie 
*  quatre  rangées  de  corps  protiibérauts,  l'on  distingue 
Ile  espèce  d'enron-^etnent  en  avant  de  la  mâchoire  , 
ilî  parait  avoir  été  une  alvéole ,  propre  à  recevoir  une 
Monde  dent  molaire  qui  se  serait  détachée.  L'on  voit 
^s  mêmes  traces  d'une  semblable  alvéole  dans  la  mA- 
lioire  inférieure  dont  la  fignrc  accompagne  le  mémoir* 
ilé  de  Huntcr. 

Pierre  Camper  possédait ,  dana  sa  collection  ,  le  mor- 
t>n  It!  plus  capital  en  ce  genre,  qu'il  tenait  du  docteur 
ICchaëlis  ,  qui  avuit  résidé  longtemps  à  Philadelphie  ; 
^l  un  fragment  trés-considéroblc  do  U  mâL-hoire  »u- 
micure  de  t'anîmal  de  l'Ohie  ,  ayant  trois  dents  mo- 
iHres  encore  dan»  lenrs  alvéoles  ,  avec  deux  forte! 
Ipophysea  i  une  des  extrémité».  Le  dessin  de  ce  rara 
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morcean  fut  eriToyé  ,  arec  un  mémoirp,  Ji  l'aeaiUmii 
impériale  de  Pétersbourg,  qui  Ta  fait  gravci'  à  UsuiLo 
du  mémoire  de  Campur,  duni  le  tuni.  II,  tab.  g ,  Ji'i 
oclen  de  celte  société. 

Ce  qu'il  y  a  d'esiraordinairf ,  t'est  que  l'ieiTe  Ciinpn, 
qiti ,  avant  d'uToir  eu  en  sti  po^casioti  lo  bel  édiantillun 
de  Michaëlis,  avait  regardé  l'aiiiiiial  en  question,  corame 
ayant  en  uuu  trompe,  et  dcA  défenses  qui  le  clasuîent 
dans  le  genre  des  éléphants  ,  rétracta  daiia  un  sei.'uiid 
mémoire,  l'excellente  opinion  qu'il  avait  êinisL',  à  M 
suJL-t,  daiia  uii  précédant  mémoire  adressé  à  la  iHi'iii» 
sociélé.  Il  élail  rPaervé  à  son  fils,  de  reluvcr  Teneur 
lia  a6n  père  au  sujet  dt;  cet  animal  ,  de  même  ijuil 
Va  fait,  ainsi  qu'oA  l'a  pu  voir,  au  sujet  du  crocodile 
de  Mai?slxiclit. 

li  paraît  que  ce    qui  avait  trompé  Pi 
■  uctli 
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rtions  bien  exactes  sur  too(  ce  qui  concerne  la  foiiiio 
î  la  mâcboÎTc  siipcrieure  ,  ainsi  que  le  nombre  dca 
m  la  molairea. 

Oa  a  vn  qiic  la  portion  de  mAcLoîrc  anpérïenrc , 
Bïiuo  de  Micliaëlig  ,  avait  Irois  molaires  lïxéos  dan» 
i  alvéole».  Camper  fils  conctat ,  d'un  second  esemple , 
lu  cette  eipfece  inconnue  J'^l6pTiaiits  devait  avoir  an 
I  trois  dents  à  chaque  portion  de  mâclioîre  supé- 
p  :  ce  qu'il  dît  à  ce  sujet  mcrîte  d'être  connu. 
'Le  fragment  du  crâne  d'un  individu  de  pareille  ea- 
'ptce  ,  que  je  conserve  dans  ma  collection  ,  fournil; 
s  preuves  certaines  c|u^il  y  en  avait  au  moins  trois 
dona  dmcnne  des  mâclioires  supérieures  ;  les  dimcn- 
t  en  étaient  fort  inégales  ;  car ,  tandis  que  lus 
yernitrea  ont  cinij  rangics  de  pointes,  on  en  rc- 
'narqiie  seulemeiit  trois  k  celles  qui  précédent.  Lit 
michoire  inférieure,  représentée  par  Hunier,  dan» 
Transactions  pliilosopliïques  ,  ne  contient  plu» 
'une  seule  molaire  ;  ÏI  est  cependant  facile  d'y  re  ■ 
'connaître  l'avéole  d'une  seconde  dent  plus  avancée. 
D  en  résulte  que  le  nombre  des  dents  mâc1Ielii^reB , 
■■  dft  être  plus  giand  dans  les  mâchoires  supéricurca 

i  dans  les  inféricnros  (i)  ». 
Camper  donne  ensuite  quelques  détails  anatomîquei 
»  la  grandeur  des  Ictes  fosailua  de  l'animal  de  l'Ohîo  , 
mparée  avec  celles  des  plus  gros  éléphants  asiatiques  , 
'.il  Ironve  qne  l'éléphant  à'molaireB  protubérantes  ,  doit 
[céder  d'un  quart  ponr  les  os  de  la  tcto,  celui  d'Asie;  il 
^ensuite  les  caracttres  apéciriqucs de  l'espÈco fossile 


(i)   □«cri,->linn  sna 

I  «  ntiv.  èe  l'éilic. 


n-Folio. 


n  éliphnnt ,  par  Camper  ;   pag. 
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dont  il  s'agU,  en  les  dbtinguant  de  «  autres  élépltanl); 
»    1^.  Par  l'extrême    solidité    de   la  charpente    ia 
D  squelette  ; 

B  a°.  Far  des  inâclioiTeB  plus  longues  d'un  tiers; 

it  3°.Pardesinolairesplus nombreuses,  d'une  structure 
»  moins  iximposée  que  celle  des  autres  élèpltants  ,  et 
V  encliàssées  séparément  dans  dés  alvéoles  régolitavt  et 
»  cloisonnées; 

»  4".  Par  une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne  faciale, 
n  puisqn'enfin  il  est  prouvé  qu'avec  des  mflchoire*  lî 
»  extraordinairement  prolongées ,  les  molaires  ne  péol- 
»  trent  dans  les  os  maxillaires  que  de  Iroia  ou  qnatn 
»  pouces  ;  le  front  doit  donc  avoir  été  moins  élevé  qie 
n  dans  l'espèce  d'Asie  ,  dont  les  alvéoles  ont  jusqn'i 
»  six  oa  sept  pouces  de  profondeur,  ft  dont  lescoa- 
n  ronnes  débordent  d'ailleurs  beaucoup  davantage:  l'an 
»  et  l'autre  ,  ajoutant  À  la  hauteur  de  l'axe  vertical  de 
»  la  tête ,  change  les  proportions  du  profil,  n  Descripiieo 
analomi^ue  de  l'éléphant,  par  Camper;  pag.  3^êtsiùv. 
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n  n'y  a  point  de  cabinets  d'histoire  naiùrpHe 
publics,  et  même  de  rolIecLions  parlicnliêrca  un 
peu  distinguées  ,  qui  ne  renferment  des  dénis  ;mo- 
laîres  ,  des  fémurs  ou  do.s  dcfcnses  fossiles  J'èlé- 
phants.  La  quantiré  qui  en  a  été  trouvée  en  Alle- 
piagne,  en  I^'rance  ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  et 
4ans  d'autres  parties  de  l'Europe  ,  est  si  consJilù- 
Xable  que  ce  nombre  aurait  de  quoi  nous  étonner, 
^  on  y  pouvait  réunir  tout  ce  que  l'ignorance, 
'Rnsouciance  et  d'autres  circonstances  particulières 
en  ont  laissé  détruire.  L'on  a  pu  voir,  par  ce  que 
Pallas  a  dit  de  ceux,  de  l*Asie  boréale  ,  que  nous 
tous  les  climats  et  d  toute/i  tua  latitudes ,  depuis 
ta  sAne  des  monts  qui  bordent  l'Asie  ^  jusqu'aux 
.hords  glacés  de  VOcMu,  toute  In  Sibérie  esi 
remplie  de  ces  ossements  prodigieux  ;  le  meilleur 
ivoire  est  aussi  celui  qui  se  trouve  dans  Ici 
contrées  voisines  du  cercle  polaire ,  et  dans  h^^ 
Wiy«  les  plus  orientaux  qui  sont  beaucoup  pluJt 
froids  que  l' Europe  snus  la  mfme  latitude,  pay« 
4fù  il  f^y  a  que  la  superficie  du  soi  qui  dégèle 
mn  été.  (i) 


(i)  Notaliilti  primi'im  e»t  i 
emnî  latiliidine ,  ù  «onâ  moi 
mquc   ad   coiif^laciittos    ocoaili 
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_ÇyIiii  qui  aim«  à  inlerroger  la  nature  sur  l'iiis- 
loire  physique  de  la  terre,  doit  se  rappeler  souvent 
celte  '  fcmlMe  rtiiris  'élbquetite  topographie,  qni 
doniiQ  une  haute  idée  du  nombre  étonnant  de 
ces  ammatix  gigantesques ,  ensevelis  dans  un  cime- 
tière qui  occupe  plusieurs  degrés  de  la  terre. 

114  n'ynt  point  Puii  le  cours  d'une  longue  vis 
ces  éléplianls,  dat^s  l'espace  immense  qu'occupent 
leurs  cadavres  ,  et  ce  n'est  pas  sur,  la  superficie 
du  sol  qu'on  trouve  leurs  restes;  ces  débris^  dit 
Pallas,  demearent  ensevelis  et  cachas  çà  et  là, 
'flans'  (le X  lieux  éloignas  du  cours  des  eaux,  it 

'aous- un  sol  plus  élei'A Ou  en  trouve  dani 

des  terres  sablonneuses ,  et  qui  y  ont  été  enté- 
i^eïis  comme  dans  un  tp/nl'eau.,..  id^ans  les  lifW 
renommés  pour  l'ivoire  fossile  et  pour  les  os- 
bcm^ntîi;  les  membres  des  animaux  se  trouvent, 
le  plein  souvent ,  comme  jetés  au  hasard-^  on 
dirait  qu'ils  ont  Jlotté  dans  les  eaux  ,  et  ont 


Sil>irÎBmn1)iqne  nitaïbiui  msinontpis  îcqnfc  rpTaûemcw! 
npttroumque  repM-itur  ebiir  fuMÎlc  in  terris  arotica. 
sircnlo  vieillis,. 'inqne- rngioniliiu  uinxiiui:  orlcnt&Itbut. 
qn»  Biib  câdcm  luliliutino  Eujhi(>h  -multÔ  frîgidiorf" 
snnt  ,  et  quaiiim  suliim  nfbtalc  tanlfim  in  superCcic 
T('"gcTarï  "sôlpf .  Du  reliquiii  animaliam  nxotivorum  ptr 
Jdaia^,  l'Ureatem  mp^Ni" ,  carnpUmenùirn  auclora,  P.  S. 
J^al/flê,  No%'l  cummeiilArii  acadcniiie  scieiUiaruin  im- 
forlojis  l'elro[)olilan»  ;  loin,  X\  11  ,    177a,  p,ig.  578. 


it^  ensuite  recouverts  par  un  Itmon,  et  surtout 
.  pardes  couches il<' gah-ts ^  éfidemment  amasués 
\,for  l'effet  des  ondes  etde  ta  fluctuation;  souvent 
i-in^-me  Us  se  trouvent  adjoints  à  divers  restes 
fde  corps  marins  (i). 

Ces  restes  de  gramls  quadrupèdes  terrestres , 
lmèlé->^  avec  des  corps  marins,  sont  dif;nes  de  toute 
TaUention  de  ceux  qui  aiment  à  méditer  sérieuse- 
Bent  sur  les  causes  qui  ont  Tait  périr  ,  et  ont 
bntratné  au  loin  des  animaux  qui  vivaient  sous 
['autres  latitudes;  et  ces  dépouilles  de  la  mer,  qui 
«Hitsuivi  la  mt'ine  route ,  ne  nous  apprènent  elles 
^|tas  qu'à  cette  époque  la  terre  a  éprouvé  quelque 
terrible  secousse,  et  que  l'antique  Océan  ,  rom- 
^nt  brusquement  ses  barrières  ,  a  tout  noyé  , 
«  tout  entraîné  ,  a  tout  enseveli?  Ce  n'est  pas  une 
Mnlefois  que  Pallas  nous  parle  Uecescorps  marins 
confondus  avec  îles  corps  terrestres  ;  entendons- 
le  encore  une  fois  sur  un  sujet  d'un  si  grand 
ordre. 

■  n  On  doit  rapporter  ,  au  même  sujet ,  les  restes 
D  de  squelettes  d'éléphants  ,  qu'on  rencontre  ordi- 
»  naireraentle  long  des  rivières  de  Tara  y  à'ïsette 


,  C'  )  Scd  in  plirifliiue  ri|iis  ,  quai  foMÎH  cbore  ORsilinsquo 
'|nclarueruiir j  iiKinbia  uniinalium  |ïlcri\mfmc  disjnla 
iipcriimliir,  qnnsî  à  flluotibus  «gitata  et  obrula  lim» 
i*l  glareo.iîs  maxime'  Kiructis  cvi<!enlîïsImÈ  imdaruiii 
«lectn  ft  llncliiatîone  cnngeatis,  imivflriiiiîopfrcorpoTnjii 
reliqtiiij  L-otisociata.  Vii  mprà.  pag.  S/g. 
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u  et  de  Sc/uaas  t  au  pied  du  mont  Oural  y  Ha 
»  côté  de  l'orient  ,  de  même  que  ceux  qu'un 
»  trouve  aussi  du  côté  occidenlal  de  cv  mont, 
iî)  le  long  du  Kama  et  des  ileuves  qui  s'y  jèlenl. 
ï)  Or ,  ces  débris  gissent  dans  des  couches  de  terre 
)>  où  ils  se  trouvent  mêlés  avec  des  restes  tfani 
M  maux  marins. 

)>  Que  ces  débris  ayent  d'abord  été  subraergéi 
»  par  la  mer  ,  et  ensuite  déposés  dans  les  couchi» 
))  superlicielles  de  la  terre ,  c'est  ce  que  m'ont 
»  prouvé  les  os  que  l'on  a  trouvés,  i".  sur  Vlaetif,  < 
1>  dans  le  district  de  Suuarisck  ,  à  peu  de  dis- 
»  tance  de  la  petite  bourgade  qui  a  pris  son  nom 
»  de  Koltschedansloi  Ostrog,  de  la  quantité  de 
ï)  pyrites  de  cet  endroit  j  2".  et  encore  plus  prn 

V  du  viHagede  Tumahul ,  sous  diSerentes  coucIies 

V  de  sable,  d'argile  et  d'une  terre  ferrugineu»: 
«  or,  ces  os  étaient  nif'lés  avec  des  ^/osso/j^irM, 
»  des  pyrites  et  d'autres  matières  qui  allenlenl 
»  une  inondation  de  la  mer.  J'ai  donné  à  ce  sujet 
Ta  des  détails  plus  étendus  dans  le  second  volume 
»  de  mon  voyage  ,   (  de  l'édition  allemande.  } 

))  Mais  c'est  particulièrement  le  long  de  Vlrûs 
))  que  j'ai  vu  les  preuves  les  plus  évidentes  de 
»  l'action  de  la  raer  ;  j'en  suivis  tout  le  coiiis 
î>  pendant  l'été  de  177I ,  jusqu'au  pied  du  mont 
))  Allai  qui  se  coiitîuue  dans  l'Asie ,  eii  examinant 
u  les  rives  très-élevées  qui,  par  intervalles,  de- 
w  viénent  fort  escarpées  le  long  du  fleuve  qui 
)i  tend  à  se  répandre  dans  d'immenses  campagne* 
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sablonneuses  et  dans  les  plaines  ,  et  eft  retenu 
par  des  escarpements  formés  de  dépôts  de  ga- 
lets ôtratiBés ,  sur  des  couches  d'argile  d'origine 
marine.  J'ai  vu  et  touché  moi-même  Hes  os  à 
demi-délruits  ,  à'éléphdnta ,  de  bujflfs ,  der 
r/iinocéfo.s  f  arrêtés  dans  les  lits  vierges  d'un 
cable  de  diverses  couleurs,  et  j'ai  vu  avec  la 
plus  grande  admiraliiin  que  les  sables  de  ces 
parages  là ,  étaient  comme  ceux  de  l'Irtix  , 
mêlés  de  teslaccs  calcinés  qui  attestaient  par- 
tout une  origine  marine  ;  j'ai  même  trouvé  des 
fragments  osseux  dont  la  forme  et  la  texture 
montraient  assez  évidemment  que  ces  os  ne 
pouvaient  être  que  ceux  des  restes  de  crânes 
des  plus  gros  poissons  marins  (  i  J  ». 


it  (')  Neque  non  Lùu  peitiiuiit  n'iiqiii*  crrbraj  «Ic- 
niinorumscelelorum,  quœsccunciiim  Turam,  Ixellwn, 
asaum  Iluvios  ad  ipsam  calc«m  orientalem  uraleiisîum 
IpÏDin ,  itemqiiQ  ab  occidente  hujus  jugi  secundi'itii 
tamam  et  inilucDtes  illam  Iluvios  iisdcoi  sœpfe  in  siralis 
brm  uHm  relic|iiiis  mariiiiB  originia  oucurrerc  soient 
lOfF  prius  ajquore  vert  submersa  alque  in  strata  tel- 
n\»  Buperficialia  poattnodum  dtïposita  fnisso  pra.'Si^rliiu 
(octiu  fui  exemplo  ossium  ad  /srF//um  fluvîum  in  tracla 
'tuiarUvk,  haiid  longe  ab  oppidulti  cui  à  copia  pyrlla- 
nra  in  eo  Iracln  ubiqui.'  Frcquontium  aonicn  est  Kolin- 
^hedannkoi  Osirog  ,  piopiu.squc  adliuc  Tamaknli-niivin, 
'icain  Eub  sli'utis  vuri.'e  arcuEc  ,  argîlln  alquc  fcTni' 
l.-ipidis,  simul  cuui  gloasojietria,  pyrilibus,  alii»- 
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Voilà  de  grands   fails  en    gcologifi  ,   qu'on  no 

saurait  trop  avoir  présents  à  l'esprit  ;  ce  sont  \it 

des  documents  notables  que  les  naturalistes  doivent 

l  n'empresser   de  recueillir;   j'espère  donc  qaeèe» 

[  derniers  me  sauront  gré  de  kur  présenter  encore 

I  queli^ues  détails  lopograpliitjiies  ,   qui  co-incideiit 

f  part'ailement  avec  la  cause  dêvastalrice  qui  a  occa- 

k  sionné  ces  grands  déplacements  d'auîniaux  terres- 

I  tjres  confondus  avec  des  dépouilles  marines. 

L'on  a  vu  j  dans  ce  que  j'ai  dit  desrhinocéros  fos- 


L  ^up  marina;  inuodalionis  argnmpntis  rppprturiim ,  i\e 
^uibiiK  accuratam  expoaitioueiu  in  secundo  iliniTarii  to' 
luniine  communicavi. 

Seà  omnium  clurisiima ,  simul  cum  oasibua  fuafiilibni 
copiosis  ,  Tustigis.  maris  ad  Irtin  fluviiim  invcnî  ,  dijui 
tolum  deciirsum  relegi  ecstate  anni  1771  j  ad  calcrm 
XtnciMc  jugi  yer  Aainm  coaliitui  Altaici  il)idi'm  dicli 
IiiistrunA  ipse  ripan  t<xal1alas  ,  tfvss  ultornâ  vice  Iiuic 
iluvio  pcr  cumjieKlria  jnm  Icnclcnti  adjai-eitl  pr^rupl», 
et  conat;iTi[  mcra  ^larca  super  ai^uigeua  argillanim  an- 
perËcÏP  stratincata  variia  in  locis  spcciatini  recensita 
euni ,  a»»a  corrnpta  elephantum,  bubalorum  ,  r/iinocerolwn 
in  virgitieis  nren»  versicoloiis  stralis  lifcrputia  tetigi» 
atmitlc[HC  Diirubundus  obscrviivî  arcnam  iiadem  in  tucts, 
■ntî  passim  ad  Irtin ,  tp.itaoeis  cnlcînatis  origincra  mari- 
timam  nndiqw;  loqneiitihiis  salis  coptosë  uommixtam 
esse.  Imoque  repart  siraul  fragroeiitn  ossea  ,  qiiœ  farnià 
et  lexturft  non  nisi  ad  majorum  pî.wium  niarinorniu 
craniapertinnime  satts  cvidcutcrperapiti  putciat.  pgl 
ubt  ituf>rà  ,  ^ag.  58 1    et  58^. 
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RS^Ït^une  cause  de  la  inL-ine  nature  avait  enlevé 
ipe  leurs  terres  natales  ces  derniers  (juadnipédes, 
ipnt  les  restes  se  trouvent  confondus  avec  les  ra- 
llia vres  des  élépliaiits:  Pallas  ne  doute  pas  que  cette 
llerrible  catastrophe  ne  Goit  le  résullat  du  passage 
t^olent  et  rapide  d'une  nier  (jui  a  traversé  l'Asie, 
àour  aller  se  jettr  dans  le  Nord.Ce  célèbre  géologue 
appelé,  à  ce  sujet,  que  l'état  actuel  de  la  chaîne 
ideCyicouU ,  qui  parcourt  toute  l'Asie  orienlale, 
{jusqu'au  grand  océan  ,  et  forme  la  limite  méri- 
,i.dionale  des  déserts  de  la  Sibérie  ,    porte  de  toute 
ipart  les  caractères  physiques  de  cet  événcmenl  de 
^-^eslruction.  En  efl'ct,  cet  immense  et  formidable 
t'tempart  est  borde  de  décombres  de  rochers  aira- 
^<hés  évidemment  de  celte  même  chaîne;  partout 
Il  d'énormes  déchirements  ont  ouvert  des  rentes  à 
1  des  fleuves  ,  qui  se  portent  vers  le  Nord  ;  partout 
ite  manifesleni  les  épouvantables  traces  d'une  mer, 
Iqui  semblait  se  précipiter  des  nues  avec  uneaccé- 
■  léi'ation  de  vitesse  qui  arrachait,  eulrainait  et  culbu- 
tai! tout,  et  qui  a  mis  ces  grandes  Alpes  asiatiques 
'■^ns  un  état  de  dévastation  et  de  désordre,  qu'on 
I  ji "observe  nulle  part  dans  nos  plus  grandes  chaîni -A 
1'  européennes,  ni  dans  le  mont  Oural ^  qui  se  pro- 
ll"  longe  dons  une  autre  direction  du  Midi  au  Nord. 

tLie  témoignage    de  Patrin  ,  qui  a  fait  un  si 
long  séjour  dans  le  nord  de  l'Asie  ,  et  qui  a  visité 
ces   contrées  loinlatueft  ,  avec  un  œil  cXcrcé  et  un 
|i  etiprit  observateur,  conlirme  le$  belles  remarques 
lie  Ptdlas.  L'opinion  de  l'atrîn  est  d'autant  plus 
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digne  d'êlre  rapportée,  qu'il  semble  ne  considérer 
toutes  les  dépouilles  fossiles  d'animaux,  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  que  comme  ayant  été 
transportées  de  Irès-loin  ,  par  l'aclion  des  grands 
fleuves  qui  viènent  de  l'Asie  méridionale  ;  en  res- 
pectant ses  lumières  ,  je  suis  bien  éloigné  d'ad- 
.  mettre  son  opinion;  je  crois  trouver  au  contraire, 
dans  ce  qu'il  dit,  la  preuve  la  plus  favorable  à 
celle   de  Pallas,  qui  est  aussi  la  mienne. 

«  Je  remarquerai ,  dit   Palrin ,  qu'il   est   ordi- 

I  »  naire  de  voir  dans  l'Asie  septentrionale,  et  sur 

\  M  tout  en  Daoïtrie ,  les  chaînes  de  montagnes  et 

r  »  de  collines  ,  terminées  à  l'est  par  des  clévalions 

I  »  considérables ,  taillées  à  pic ,  sillonnées  et   ex- 

I  »  cavées,   et  qui  portent  évidemment  l'empreinte 

[  D  de  l'action   des  eaux  long-lemps  continuée}   ce 

))  qui  joint  à  la  situation  des  poudingues  dont  j'ai 

I  V  parié  plus  haut,    annonce  que    l'ancien  océan 

[  »  qui  couvrait  la  (erre ,   avait  un   mouvement 

I  u  violent  (Varient  en  occident^  qui  a  emporté  la 

»  partie  la  plus  orientale  des  chaînes  de  monla- 

to  gnes  ,  jusqu'à  ces  masses  considérables  qui  les 

u  terminent  du  côté  de  l'est,  et  qui  ont  préservé 

»  de  la  destruction  la  partie  occidentale  des  mêmes 

I  i>  cliaînes.   Patrîn  ,  notice  minératogiqtie   sur 

I  9»  la  Daourie  ,  journal  de  physique  et  d'histoire 

[d  naturelle,  pag.  238  ,  tora.  XXXVIIL  » 

Une  belle  observation  de  Dolomreu  ,  sur  les 
restes  d'éléphants  trouvés  dans  les  collines  du  Val 
de  l'Arno,  doit  trouver  d'autant  plus  naturellement 
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nne  place  ici,  qu'elle  est  parfaitement  analogue  au 
sujet  qui  nous  occupe,  et  qu'elle  est  Urée  d'un 
mémoire  qui  fui  communiqué,  par  cet  excellent 
gi'ulogue  ,  aux  naturalistes  qui  accompagnaient 
d'ElulrecasIeau,  dans  le  voyage  autour  du  monde, 
pour  aller  à  la  recherche  de  Lapérouse. 

Des  restes  (Téléphants  dans  les  collines  du  J^at 
de  Vyirno,  et  conjecture  de  Dolomieu.  sur  leur 
origine. 

«  Les   collines  d'argile  qui-se  trouvent    assez 

*  communément  entre  les  chaînes  calcaires,  pré- 
tt  sentent  le  pliénomène  le  moins  observé ,  le  plus 
>  intéressant,  et  peut-être  le  plus  difficile  à  expli- 
quer de  tousceuxqui  tiènentà l'histoire  duglobe. 
Mies  n'y  sont  point  dans  leur  Heu  natal;  elles 
y  sont  arrivées  postérieurement  à  l'ouverture 
des  vallées,  puisque  les  bancs  des  monlagnes 
opposées  qui  se  correspondent,   prouvent  que 

i*    l'espace  qu'elles  occupent  a  été  creusé  avant  elles, 
**    dans  le  massif  calcaire. 

a  D'où  sont  donc  venues  ces  argiles  qui  para^s- 

*  sent  avoir  clé  refoulées  par  la  mer?  elles rt:- 

*  cèlent  ordinairement  ; 

»  i".  Des    débris  du  règne  végétal  ,    commo 
»  plantes ,  roseaux ,  arbres  presqu'entiers ,  souvent 
»  comprimés  j  ce   qui  annonce  une  longue   ma- 
b  cération  ; 
^^h^.  Des  dépouilles  de  grands  animaux  terre«M 
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M  très,  la    plupart  élranycTs   aux    climats  où  ilj 

M  8e  trouvent  ; 

s  5".  Des  corps  marins  de  différenLea  esjiéces; 
»  ces  foRiiîIes  y  sont  plarces  ou  dans  des  couches 

V  distinctes  ,  enla^séiL-s  indifltTcmment  les  unes 
il  au-dessus  des  aulres ,  ou  la  même  couche  réunit 
»  des  dé'pQuilles  des  genres  les  plus  dissemblables. 

)>  Telles  sent  les  collines  d' ar^-nle  du  /"'al  dt 
•»  l'yïrno  enTosraue,  et  des  environs  de  Sienne, 
»  où  j'ai  observé  une  immensité  d'arbres,  qui 
«  la  plupart  t-onl  des  chcnes,  les  uns  pétrifiés, 
»  les  autres  un  peu  bitumineux ,  d'une  couleur 
»  d'ébène  ,  et  si  birn  conservés,  qu'ils  peuvent  M* 
»  core  servir  à  des  ouvrages  de  marqueteries, 
u  ]ls  reposent  sur  dpa  couches  qui  renfermflnt 
y>  des  dents  d'éléplianls ,  d'uu  volume  énorme, 
»  et  ils  sont  ensevelis  eux-mêmes  sous  d'autres 
»  couc'hesde  coquillesmuritiiiK'i',  méléesdepUtnlet 
))  arondinacées ,  qui  sont  recouvertes  par  des  bancs 
u  d'argile  accumulés  à  plus  de  cent  toises  d'élé' 
))  vation. 

»  La  pairie  des  éléphants  n'est  pas  le  tien 
»  où  peut  croître  le  chéris,  et  si  cet  arbreap- 

V  parlenait  pour  lors  au  sot  de  la  Toscane, 
)i  les  dépouilles  de  ces  graruts animaux  venaient 
»  de  beaucoup  plus  loin.  On  a  en  vain  voulu 
M  conclure  de  leur  multiplicité  et  des  ossements 
»  qui  indiquent  des  individus  de  différents  ûges, 
»  (ju'ils  ont  habité  nos  contrées,  et  qu'ils  s'y 
i>  sont  long'teinps  propagés. 
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»  //  se  pourrait  cependant  qu'ils  ne  fussent 
t  arrivas  dans  nos  climats  que  par  l'effet  d'une 
a  vafiue  qui  ,  .se  montant  du  sud  au  nnrd , 
)>  aurait  balayé  la  surface  du  continent  qu'ils 
t  habitaient  et  les  aurait  accumulés  dans  le 
t  nnrdde  la  Sibérie  et  de  V Amérique^  en  même 

V  temps  qu'elle  les  ensevelissait  dans  les  argiles 

V  de  la  Tn.tcane.  En  les  trouvant  placés  au 
':  >  milieu  des  dépôts  de  la  mer  ,  je  puis  supposer 

y  qu'iisonl  pu  Jlotter  long-temps  d  sa  surface,  et 
'  >  être  transportés  des  contrées  les  plus  lointain 
,  X  nés  ;  alors  il  n'est  point  extraordinaire  qu'il 

I  en  soit  arrivé  de  tous  les  âges,  depuis  le  fœtus 
I  k  fuu/u'à  ceux  qui  avaient   acquis  un  volume 

•  double   de  ceux   que   nous   connaissons  ,    et 

*  toutes  les  conjectures  sur  le  changement  de 
;i>  la  température ,  tirées  de  leur  existence  en 
'ï  Europe,  tombent  d'elles-mêmes.  Notes  com- 

MUSiqUÈES  ADV.  NATURALISTES  QUI  DOtVBNT 
PJIBU  LE  VOYAGE  AUTOUR  DU  UOtIDE  ,  ET  IN- 
•fiRÉES  DANS  LE  JOURNAL  DE  PHrSIQtTSf  1791  , 
tAG.   3)0. 

A  tous  ces  détails  qu'il  était  bien  essentiel  de 
rappeler  ici,  et  que  celui  qui  s'occupe  sérieuse- 
ment de  ci-tte  étude ,  doit  considérer  comme  un 
point  important  qui  lui  signale  une  grande  révo- 
lution ,  l'on  pourra  ajouter  cequeGnielin,  Forster 
et  Pallus  ,  ont  écrit  dans  de  plus  longs  détails  ,  sur 
tout  ce  qui  concerne  et  caractérise  une  catastrophe 
que  la  (le!ï(ruclion  de  tant  d'aoïmauz  ,  et  leur 
Tome  /"■,  ig 
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trunsporl  dans  des  (■ontrérs  boréales  d'une  si  vaste 
étendue,  doit  nous  faire  considérer  comme  tenant 
à  un  évcncment  qui  paraît  ne  pas  dater  d'une 
époque  prodigieusement  reculée. 

Car  alors  la  terre  était  peuplée  d'animaux  ;  les 
cléplmnts  de  diverses  espèces,  les  rhinocéros,  les 
liyppopotames, les qnadru pcdes gigantesques  qu'on 
a  déterrés  dans  le  Paraguay  ,  dans  la  Virginie  et 
ailleurs ,  devaient  être  les  dominateurs  d'une  partie 
du  globe  ,  si  nous  en  jugeons  du  moins  par  leuri 
nombreuses  dépouilles ,  et  n'oublions  pas  que  nom 
n'appercevons  que  ceusqui  sont  sur  la  superficie^ 
les  dépots  immenses  de  plantes  exotiques  ,  les 
bois  de  toutes  espèces,  qui  ont  donné  naissance 
à  des  mines  de  charbon  ,  où  sont  passés  à  l'étal 
de  pétriiîcation  ,,  annoncent  que  la  terre  était  cou- 
verte de  végétaux,  et  douée  de  la  plus  étonnante 
fécondité.  L'homme  ,  en  voj'aut  un  si  lugubre 
tableau  ,  a  donc  dû  avoir  l'idée  naturelle  d'un 
désastre  arrivé  à  la  terre ,  et  cette  idée  a  dû  K 
transmettre ,  ou  plutôt  se  renouveler  avec  d'autant 
plus  de  facilité  et  de  croyance  que  les  animaux,  le^ 
coquilles,  les  bois,  enfouis  dans  la  terre  ,  ou  trans- 
portés sur  les  plus  hautes  montagnes,  retracent  jour- 
nellement à  ses  sens  les  effets  certains  d'un  dépla- 
cement des  eaux  et  d'une  inondation  générale  (i)- 


(i)  Les  cLiiiois  que  l'on  m-  rcpardcra  pas  , 
le   peuple  le  plus   muderric  i!e  l'Asii 
traditiuii  sur  le  diiplaccuient  ilt's  eaux,  q 
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{Je  terminerai  cet  article  des  éléphants  fossiles, 
tà  n'est  déjà  que  trop  long  ,  pur  quelques  faiU  I 
ftpres  à  donner  une  idée  des  principales  défenses 
t  ces  animaux  enfouis  dans  la  terre  ,  et  qui 
jeurent  servir  à  démontrer  que  leur  grandeur  n'a 
mais  excédé  de  beaucoup  celle  des  élépliantd 
rants  ordinaires,  lorsque  ceux-  ci  sont  parTeniUf 
leur  degré  d'accroissement  complet.  ' 

La  première  est  celle  que  le  duc  de  la  Roche- 
bcault  découvrit  lui-même,  en  visitant  en  nalu- 
ilïste  les  collines  des  environs  de  Home  j  une 
Ihnnstance  heureuse  le  mit  à  portée  d'enrichir 
•  Science  de  ce  beau  fait  j  cette  grande  défense 
fil  reconnut  pour  être  celle  d'un  éléphant,  était 


vphep 


■i]>ereur  Kaiig-l 


empereur!  i^uî  était  plii- 
a  rapport  à  la  submersion  de  U 
gnc  de  tronver  place  ici  :  c'est 

H  En  «'avajiçant  du  rivage  de  la  mer  orientale  ver» 
VAe-ioK  ,  uo  ne  trouve  ni  ruisseau  ,  ui  6lang,  dan» 
campagne,  quaiqu'cltc  soit  entrecoupée  de  moi^ 
bgnes  et  de  vallées  ;  inntgr6  cela  on  trouve,  fort  loin 
^<S»  la  mer  ,  dans  U  subit ,  des  écailles  d'huîtres  et  de» 
tuimsie»  de  cancres.  La  Irudition  desMongoults  qui 
litent  ce  pays  ,  porte  qu'oit  a  dit  de  tout  tsmps  ,  yue 
iaru  la  haute  antiquité  ,  leg  errwc  du  déluge  avaient 
hortdé  cette  plage ,  et  qu'uprt^s  s'être  relirées,  les  en- 
Bruila  où  elles  étaient  avaient  paru  couverts  de  sables } 
I  snia  gouveiiu  à  cette  occasion ,  que  la  figure 
(  fosse  )  ,  des  Uant-Kouo  de  l'Y-King  ,  est  mise 
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ensevelie  dans  un  Infia  volcanique  provenu  d'érup- 
tiuns  boueuses  j  comme  elle  était  Irès-fragile ,  et 
même  friable  clans  quelques  parties,  on  ne  put 
la  retirer  qu'en  cinq  morceaux  ,  malgré  les  sœni 
qui  furent  pris  j>our  la  conserver  entière.  Un  des 
ouvriers,  chargé  du  transport  des  cinq  morceaux, 
en  perdit  un,  et  c'était  la  partie  qui  formait  l'exlré- 
mité  de  la  défense ,  et  se  terminait  en  poinle  ;  mais 
M.  de  la  Rochefoucault  ,  qui  avait  mesuré  exac- 
tement les  cinq  portions  et  en  avait  lenu  noie, 
apprit  à  M.  de  lîuffon  ,  en  lui  envoyant ,  potir 
le  cabinet  du  roi,  les  quatre  pièces  restantes ,  que 
le  morceau  perdu  avait  Irois  pieds  de  longueur. 


M  dana  le  nord,  el  qiien'ost  pour  cela  qu'il  pst  ditqnB 
«  les  grandes  cnux  vînrenl  du  nord  ,  cl  y  rcstfennt 
)i  plus  lung-temps  ^  sclo»  Moug-Tsce,  1rs  euux  du  d^ 
Il  luge  s'étendirent  iiur  la  Chine,  en  l'inondant;  l'et- 
«  pression  (  s'élcndirent  en  l'inondant  )  ,  Son-Kien ,  în- 
»  diqne  qu'elle  était  pins  basse ,  et  qu'il  y  avait  mw 
»  source  ou  un  amas  d'eau  ,  d'uil  venait  l'inondation. 
»  Quoi  qu'il  en  soit  du  torament ,  à  s'en  rappoiieri 
»  la  grande  g^ograpliie  7'i-Tclii ,  une  partie  de  ce  pi^ 
Il  est  en  grandes  plaines  ,  oit  l'on  trouve  plusîeim  ctn- 
Il  tainea  do  lieues  que  les  eaxm.  ont  couvertes  et  pnii 
11  abandonnées  ;  voilà  pour  quoi  ou  appelé  ces  di»eri» 
aable,  ce  qni  ind  iqne  qu'ils  n'étaient  pas  couTGii' 
I  originairement  de  sabte  et  de  gravier.  Mémoire  soi 
1  les  chinois  ,  toni.  IV  ,  pa^.   4;4  de  la,  coIlcctionJ" 
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J'ai  mesuré  avec  la  plus  grande  exactitude ,  ces 
quatre  morceaux  qui  sout  dans  la  galerie  de  géo- 
logie du  Muséum  d'hisloire  naturelle  ,  en  les 
joignant  bout  à  bout  :  voici  les  dimensions  de  celte 
grande  défense  ; 

Longueur  des  quatre  morceaux , 
en  les  réunissant,  ciuqpiedsj   ci.     .     5  pieds. 

En  ajoutant  à  cette  longueur  celle 
de  trois  pieds,  pour  la  partie  qui 
manque;  ci 5  p. 

Longueur  huit  pieds  ;  ci.      .     .     .    8  p, 

La  circonférence  au  gros  bout  est 
de  deux  pieds  ;  ci  circonférence.     .     24  pouces. 

Diamètre ,  huit  pouces  j  ci.     .     .       8  p. 

La  cavité  qu'on  volt  ordinairement  au  gros 
bout  des  défenses  manque  dans  celle  -  ci ,  ce  qui 
augmenterait  la  longueur  au?  plus  de  deux  pieds  j 
mais  j'observe  aushi  que  l'état  fossile  de  cette  dé- 
fense, et  son  long  séjour  dans  la  terre,  en  dé- 
sunissant et  exfoliant  les  parties  ,  a  occasionne 
un  boursoufflt' nient  qui  donne  certainement  une 
plus  grande  extension  au  diamètre  de  cette  dé- 
fense ,  qui ,  dans  son  état  naturel  et  primordial  , 
ne  devait  guère  avoir  que  sept  pouces  et  demi  de 
diamètre  au  plus. 

L'on  volt  d'après  ces  faits  que ,  quoique  celte  dé- 

f    fensefossilesoit  Irés-grande,  en  lasupposant  de  lo 

pieds ,  elle  n'excède  que  de  2  pieds  la  défense  natii- 

'i    relie  que  M.  Wolsfers  ,  négociant  à  Amsterdam» 
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avait  eue  en  son  pouvoir  ,  et  dont  il  fit  parvenir 
la  mesure  à  Camper.  Je  ne  parle  pas  de  celle  de 
Byfsnyder  de  Rotlerdam  ,  qui ,  d'après  une  IlIIfc 
4e  KJockner  à  Camper  ,  en  possédait  une  du 
poids  de  deux  cent  cinquante  livres  ,  parce  que 
j'avoue  que  je  regarde  ce  poids  comme  inexact. 
Mon  intention  est  de  rappeler  simplement  ici  , 
qu'une  des  plus  grandes  défenses  fossiles  connueSj 
ne  s'éloigne  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire 
pour  la  grandeur  de  celle  des  éléphants  de  nos 
jours  ,  parmi  lesquels  on  peut  trouver  aussi  quel- 
quefois des  géants. 

Ce  n'est  pas  ici  la  seule  défense  et  les  autres 
restes  d'éléphants  qui  ayent  clé  trouvés  dans  leê 
environs  de  Rome  ;  le  Tibre  en  a  mis  à  décou- 
vert plusieurs  du  coté  de  Lodi  ,  et  le  hasard  en 
fit  délerrer  une  dans  un  vignoble  très -élevé 
au  -  dessus  de  la  plaine  ,  à  une  petite  distance 
<le  la  ville  de  Rome;  il  est  bien  car  tain  ,  dit 
Fortis  à  ce  sujet  ,  que  ni  les  nncieiis  Etrus- 
ques ^  ni  les  premiers  Romains  y  n'étaient  ptix 
assez  barbares  pour  enterrer  les  défenses  des 
éléphants  qui  auraient  été  leurs  comlempo- 
Tains  (t). 

Une  seconde  défense  fossile  d'un  grand  volume, 
est  celle  découverte  par  le  soin  el  le  zèle  du  comte 


(i)    Mémoires    pour  servir  à    l'Iiisloirp    natnretic  da 
l'Italie  ,  par  Albert  Forlîs ,  tom.  il ,   pag.  Z6^, 
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Je  Gazola  de    Vérone  ,    à   qui  l'on   doit  cellfl 

collection  unique  de  poissons  fossiles ,  lires    des 

corricrerf  de  Vestena-Nova,  qui  fait  l'aditiiralion 

el  l'étonneroent  de  tous  Ils  !>avants.  La  défensrf 

d'ciôphant,  dont  il  est  question  ,  futtroiivi^e  dans 

un  lieu  nomme  Serbaro ,  sur  le  sommet  d'un  des 

prolongements   des   montaniies  qui  aboutissent  à 

Jiotnagnanij,   Comme    Fortis ,  ami  du  comte  de 

fjazola  ,  se  trouvait  sur  les  lieux  à  l'époque  dii 

celle  découverte,    et  qu'il  vient  de  publier  dan* 

^  tora.  Il  de  ses  mcmoiresi,  pour  servir  à  l'hisi^ 

toire  naturelle  de  l'Italie ,  la  descrîplion  de  cetlA 

défense  et  des  aulres  ossements  trouvés  danfl  In 

même  lieu,  j'emprunterai  de  ce  savant  naturaliste 

,  leslrails  principaux  qui  liénent  àcetlo  description. 

I      it  L'clat  de  dégrudalion  où  se  trouvent  les  cou- 

')*  elles  de  la  surface   du  Serbaro  ,  paniît  venir 

\  X  de  ce  que  les  eaux  y  ont  creusé  de  grands  trouS 

iJt  à  la  surface^  et  des  interruptions  même  de  dix 

i  ]»  à  douze   pieds   de    diamètre ,  tout   comme    on 

I^X  voit  arriver   le  long   des  côtés  pierreuses    qui 

^»  bordent  les  mers  actuelles,  où  les  vagues  sou- 

\jt  lèvent,  morcèient,  entraînent  pièce  pur  pièce 

L»  les  masses  les  plus  solides,  et  y  mullîplientle* 

Lu  emplacements  creux  :  c'est  dans  un  de  ces  em- 

Ev  placements  creux  ,  dont  la  surface  était  recdu- 

[»  verte  de  terre  végiitale,  au  X)'ied  d'une  rangée 

hl»  de  rochers  indinÎTS  vers  le  raVra  du   f^ajo  tfi- 

l»  Squaranto  ,  et  précist*meiit  vis-à  vis  du  peTit- 

t»  hameau  de  Cnncello  ,  qp'oi  avait  dccouvert  en 
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)>  Inboiirant  le  terrain  à  la  pioche  ,  des  in£oei 

»  d'un  dépôl,  d'ossements, 

■  »  Les  plus  grands  os  ont  été  brUés  en  différente 

,  »  sens...  ;  il  y  en  a  dont  les  fractures  ontétéresou- 

'  s>  déespar  de  grosses  croûtes  despalh  calcaire  qui 

]>  s'estcristallisé  entre  deux.  Les  cavités  tubuletuet 

»  de  ces  os  sont  remplies  d'un  mélange  pierreux, 

»  quirenfermeunequanlitt' prodigieuse  dedélritus 

D  de  moindres  ossements;   tout   annonce  que  lu 

V  concrétion  pierreuse,  par  qui  ces  ossements  sont 
1)  liés  ensemble ,  a  passé  de  l'élat  terreux  au  com- 
1)  pacte  ,   par  l'infiltration  des  eaux  pluviales  ,  à 

V  travers  de  la  terre  glaise  jaunâtre ,  et  des  inlers- 
U  lices  qui  séparent  les  couches  originaires  de  la 
»  montagne,  entre  lesquelles  il  y  a  souvent  des 
»  argiles  chargées  d'oxide  de  fer ,  provenant  sans 
»  doute  de  la  dé<;oinposition  progressive  des  masse» 
»  pierreuses  qui  en  contiènent  d'exlréinement  sub- 
it divisé.  Il  y  a  cependant  quelques  blocs  de  cetle 
>  concrétion  ,  dont  le  seul  ciment  est  le  spath 
»  calcaire  ,  où  l'on  dislingue  quelques  coqiûllages 
))  aussi  spathifiés ,  qui  mériteraient  d'être  mieux 
»  examinés,  et  qui  m'ont  paru  rappeler  le  cochlea 
B  terrestr-is  vulgaris  amehistina  de  Guallierie. 
Tab.  I ,  lit.   N. 

C'est-à-dire  que  ces  ossements  se  trouvent  dans 
une  brèche ,  composée  de  fragments  de  pierres 
calcaires,  plus  ou  moins  gros,  mêlés  d'une  terre 
ocreiise  rougeâlre  ,  et  non  jaunâtre  comme  l'a  dit 
Fortis  ,  liés  et  cimenté^  de  spath  calcaire,  qui  a 
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tamté  dans  les  interstices,  et  a  donné  de  la  consis- 
tance à  l'espèce  de  tuff  qui  réunit  le  tout ,  et  en 
forme  une  sorte  d'amalgame  pierreux.  En  un  mot, 
celte  brèche,  dont  j'ai  vu  des  ccliantillons,  res- 
semble à  celle  de^  environs  il'jtix  ,  à  celles  de 
A'i'ce,  de  CV/p,  d(î  Gihrailar^  de  la  montagne  de 
Baithergh  ,  près  de  Buxviller  en  Al^ace  ,  qui 
renferment  les  unes  et  les  autres  des  ossements  de 
divers  quadrupèdes  terrestres.  Mais  venons  au 
morceau  le  plus  capital  de  cette  découverte  ,  a 
celui  qui  lient  directement   à    notre  sujet. 

«  Une  grosse  défense  s'était  présentée  sous  les 
B  tnstrumen'sde  nos  journaliers, pendant  quenous 
»  nous  trouvions,  le  comte  Gazola  et  mot,  à  les 
»  surveiller  auprès  de  la  fouille;  nous  nous  flattions 
«  qu'il  ne  fallait  que  monti'er  beaucoup  d'intérêt 
D  à  la  conservation  de  ce  beau  morceau,  pour 
]i  déterminer  ces  bonnes  gens  à  le  ménager.  Le 
»  jour  qui  était  très-brumeux  et  très-orageux ,  nous 
"  fit  malheureusement  abandonner  ta  place  après 
)J  bien  des  recommandations.  La  défense  qui  s'é- 
^  tait  montrée  couchée  à  plat ,  aurait  dû  être 
*'  dégagée  petit  à  petit ,  et  à  coup  de  ciseau  ;  noua 
"  Voulions  eu  ménager  le  spectacle  â  une  <om- 
"  Pagnie  très-aimable  et  très-instruite ,  qui  se  I  rou- 
"  Vait   à  la   campagne  avec  nous ,  à  une    petite 

*  tlemi-lieue  du  dépôt.  Nos  instructions  ne  fiprent 
"   t>a8  suivies  j  la  défense  fut  brisée  en  plusieurs 

*  kliorceaux.  Nous  en  avion.')  mesuré  la  longueur 
'    ^n  quittant  la  place }  elle  était  de   sept  pied» 
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j)  et  demi  ,  il  en  manquait  à-peti-près  quatre.  Sa 
M  pointe  avait  été  détruite  ,  et  ta  base  n'était  pas 
»  loin  ,  nous  f'uvions  reconnue  tlantt  le  dépôt  où 
»  elle  se  trouvait  implantée  vcrticalemenl.  &i 
)>  calculant  ce  qui  en  restait  ,  et  ce  qui  aurait 
»  dû  se  trouver  aux  deux  cxlrcmités,  nous  avons 
»  trouvé  que  celte  énorme  défense  allait  peut-^tre 
»  à  douze  ou  quatorze  pieds  dans  son  état  na- 
»  turel.  l^'ivoire  fie  celle  tlifense  aembi-e  avoir 
w  souffert  une  altr'ration  de  volume,  en  passant 
»  à  l'état  terreux  ;  i^efi  canes  concentriques  ^  au 
»  lieu  déformer ,  comme  dans  leur  état  natunl, 
i)  une  masse  homogène  et  continue,  sont  séparés 
»  par  des  lames  de  spaih  calcaire,  t/ui  se  tant 
))  déposées  dans  les  interstices  survenus  parU 
u  retrait  de  chaque  couche  conique. 

))  En  dépit  du  mauvais  traitement  que  nosino* 
))  clieurs  avaient  fait  essuyer  à  In  grosse  défensf  ^ 
»  le  comte  Gazola  en  fit  ramasser  les  débris  j  leS' 
»  réunît  soigneusement  ,  les  assujétit  avec  des  fi!» 
M  de  fer  et  la  plaça  dans  son  rabinet.  Je  n'en  ai 
11  point  vu  de  plus  considérables  pour  les  dimen- 
»  sionsi  son  périmètre  ,  à  fa  base  {  et  il  faut  M 
»  souvenir  qu'il  en  manque  au  moins  deux  pied^y 
»  est!  presque  de  trente  pouces.  Je  crois  que  cfr 
))  n'est  pas  lui  trop  accorder ,  en  suppn^nl  qa'rflo 
))  avait  douze  pieds  de  long,  depuis  la  base  jus* 
U  qu'à  la  pointe ,  dans  son  état  originel  de  por- 
»  fection  ;  ce  qui  constitue  des  diniensioas  dttfil 
V  je  ne  sache  pas  que  les   défcnscA  d'ûl^ihont' 
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donnent  d'exemple  de  nos  jours.  M.  de  BulTon 

qui  aurait  bien  dû  le  savoir,  a  dit  que  les  plus 

considérables  que  le  commerce  puisse  fouruir, 

ne   dépassent   pas   six    pieds    en  longueur,  et 

n'ont  que  cinq  pouces  de  diamètre  tout  au  plus; 

i^  celle  que  le  comte  Gazola  possède ,  devait  avoir 

)#  à  sa  base  plus  que  le  double ,  puisqu'elle  arrive 

»  d   neuf  pouces  dix  lignes  ^  quoique   cassée  à 

deux  pieds  de  sa  plus  grosse  extrémité;  il   est 

vrai    cependant    que    le  Pline    Français    s'est 

trompé  là  dessus  j  puisque  des  défenses  d'élé- 

phants  qui  arrivent  à  huit  pieds  de  long  et  les 

surpassent  même  ,  se    trouvent   dans  plusieurs 

cabinets.  Celle  qui  exiate  à  Florence ,  dans  la 

riche  collection  du  Grand  Duc ,  et  dont  la  base 

a  vingt  pouces  dix  lignes  de  tour,  est  cerLai- 

'k  nemcnt  du  nombre.  Il  ne  seroblp  pas  bien  prouvé 

que    la    race   actuelle   d'éléphants  ait  dégradé 

considérablement  depuis  un  petit  nombre  de 

siècles    »  (1), 

l(   Tous  ces  détails  fort  curieux  et  fort  piquants 

IttD  même  temps,  étant  réduits  à  leurs  justes  valeurs, 

Mirouvent  à  mon  avis  que  la  défense  d'éléphant  en- 

pbnie  dans  la  brèche  pierreuse  mêlée  de  coquilles 

Serbaro,  n'est  guère  plus  grande  que  celle 

luvée  par  M.  le  duc  delaHocliefoucault,  dansles 

^virons  de  Rome  ;  voici  sur  quoi  j'établis  mon 


Ui)  Mémoire    pour    servir  à  l'Listoirc    naturelle 
,  tom.  II ,  pag.  3og  et   suiv. 
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assertion.  Fortis  nous  a  dit  que  les  cônes  concen- 
triques qui  composent  la  défense  fossile  duSerbanr, 
au  lieu  de  former  ,  comme  dans  leur  état  naturel, 
une  masse  homogine  et  continue  ,  sont  ^épa^èl 
par  des  lames  de  spath  calcaire  qui  se  sont  dé- 
posées dans  les  interstices  survenus  par  le  retrait 
dans  chaque  couche  conique  j  il  peut  bien  y  avoir 
retrait  ,  lorsqu'une  défense  fossile  perd  par  le 
laps  de  temps  ,  ou  par  d'aulrcs  causes  chimiqnea, 
une  partie  de  sa  substance  animale  j  mais  lorsque 
l'ivoire  est  parvenu  à  une  sorte  d'état  farineDXi 
ou  de  terre  à  pipe  ,  ainsi  que  l'a  dit  figirralive- 
ment  Forlia ,  il  en  résulte  que  celle  terre  avide 
d'eau  se  gonfle  et  se  dilate,  et  que  si  l'eau  e«t 
saturée  de  spath  calcaire,  comme  c'est  ici  le  cas, 
la  défense  acquiert  nécessairement  un  plus  grand 
volume  ;  il  est  à  croire  alors  qu'une  telle  défense 
aurait  un  diamètre  plus  considérable  que  da» 
6on  état  naturel.  Les  défenses  fossiles  de  &hé- 
rie ,  que  le  froid  extrême  a  préservées  de  tout» 
altération  ,  et  qui  ont  encore  leur  ivoire  naturel, 
n'ontpasun  volume  aussi  considérable, quoi  qu'elle! 
ayent  appartenu  peut-être  à  des  éléphants  aussi 
gros  que  ceux  de  Serbaro.  Je  prie  le  lecteur  de 
■vouloir  excuser  des  observations  qu'on  pourra 
trouver  trop  minutieuses,  mais  elles  sont  indispen- 
sables pour  arriver  à  la  vérité  dans  des  faits  où  les 
naturalistes  n'ont  pas  encore  une  opinion  bien 
fixe. 

Il  est  bon  de  connaître  les  dimensions  compû- 
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Itives  des  deux  défenses  fossiles  les  plus  consi- 
fables  que  nous  connaissions, 
péfensesde  Pélép liant  de  Serbaro,  d'après Fortïs. 
[Diamètre  à  deux  pieds  du  gros   bout  ,    neuf 
■uces  dix  lignes  ;  ci.  .  9   pouces    10  1. 
'Ijoagueur  ,  douze  pieds  ;  ci  .  ,  .  la  pieds. 
j  Nota.  Il  ne  faul  pas  oublier  que  l'interposition 
Et  lames  de    spatli  calcaire  ,  entre   les  couches 
piques  de  celle  défense ,  en  augmentent  le  dia- 
âétre.  Mais  le  pied  Véronais  ayant  six  lignes  de 
Itoins  que  celui  de  France ,  la  longueur  de  celle  dé- 

ise   doit  être  réduite  à  onze   pieds  six  pouces; 
..........     11p.  ti  p. 

\  Défense  de  l'éléphant  fossile  ,  (rouvée  par  M. de 
iRochefoucauIt ,  dans  les  environs  de  Rome. 
[Diamètre au  gros  bout, huit  pouces; ci. 8  pouces. 
[XiOngueur,  dix  pieds  ;  ci  .   ...        lo  pieds. 

iSi  nous   comparons   ensuite    ces  mesures  avec 
3  de  la  défense  naturelle  du  cabinet  de  Florence, 

lus  aurons ,  pour  le  diamètre ,   eu  égard  à  la 

duction  du  pied  de  Vérone. 
DDiaraètre  de  la  défense  de  Serbaro,  neuf  pouce* 

j  lignes  j  ci,     9  poucea    5  1. 
tde  celledes  environs  de  Rome.     8  pouces. 

Ido  celle  de  l'Iorence 7  p.  moins  1  I. 

[L'on  voit  par  ce  tableau  que  ces  éléphants,  si 
normes  par   la  grandeur  ,  et   dont  on  (Toil  les 

ices  perdues,  nediflèrent  pas  autant  qu'on  pour- 
kit  le  croire  d'abord ,  des  éléphants  vivani»,  lors- 

l'ils  ont  acquis  leur  accroissement  total  j  et  cette 
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diflërence  sera  encore  bien  moins  grande  ,  si  la 
dilatation  et  le  gonflement  ont  lieu  dans  les  de* 
fenses  l'oâsîles  qui  s'exfolient ,  ainsi  que  la  chose 
est  probable. 

La  description  d*iin  bloc  considérable,  mvlé de 
dents  de  jeunes  tlcphants  et  d'autres  ossemenlf, 
faite  par  Fortis,  qui  avait  vu  extraire  ce  rare 
morceau  déposé  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte 
.  Gazola ,  ne  laisse  aucun  doute  que  ces  animaux 
exotiques  n'ayent  été  entraînés  par  un  déplacement 
de  mer ,  et  ensevelis  dans  des  tissures  ,  ou  exca- 
vations naturelles  de  ces  montagnes  calcaires, 
et  ne  se  soient  mêlés  avec  les  éclats  de  pierre  et  de 
terre  que  les  flols  y  ont  déposés,  et  que  le  spath 
talcaire  à  consolidés.  Je  regarde  ce  fait  comme 
si  probable,  que  j'en  trouve  pour  ainsi  dire  la. 
cerlitude  dans  la  description  même  de  Fortîîj 
quoiqu'il  paraisse  être  d'un  avis  contraire  ;  c'est 
lui  que  nous  allons  ententire,  car  c'est  loujourt 
avec  plaisir  qu'on  aime  à    le    lire. 

«  Les  fouilles  que  lo  comte  de  Gazola  a  fait 
»  continuer  pendant  quelqnt-s  Jours  de  suite, lut 
»  ont  donné,  enire  une  grande  quantité  de  gro* 
)»  fragments ,  quelques  morceaux  clioisïs,  et  dignes 
»  de  Hgurer  dans  les  plus  riches  cabinets.  }e  ne 
M  balance  pas  à  mettre  dans  ce  nombre  un  bloc 
»  brut  de  dis  buit  pouces  de  long  sur  quinze  de 
))  large.  Cette  masse  est  un  composé  d'os  broyés 
M  de  stalactites  calcaires  et  d'oxide  de  fer.  Elle 
n  renferme  deux  dents  molaires  de  jeune  éléphant, 
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n'oni  pas  plus  de  deux  pouces  de  large  j 
,  à  iMlé  de  celles-ci  ,  on  y  voit  une  moitié 
lires  dénis  molaires ,  qui  a  trois  pouces  deux 
les  de  large  ,  et  qui  appartient  sans  doute  à 
plus  grand  élt'phant.  Trois  autres  fragments 
différt-nlcs  dénis  molaires  que  le  ter  des 
clieurs  a  jimllraîtées,  et  un  morceau  de  de- ^ 
ses  qui  a  dix-t-cpt  pouces  de  long  ,  rendent 
bloc  d'autanl  plus  curieux,  qu'il  peut  donner 
t  idée  JLiâlu  de  la  manière  générale  de  luut  le 
loi.  L'ivoire  du  fragment  de  la  défense  avait 
B  été  décomposé  et  crevassé  avant  que  la. 
tcrélîon  pierreuse  s'en  emparât.  »  (i). 
attribuant  à  un  prompt  et  terrible  déplace- 
dcs  eaux  de  la  mer,  la  révolution  quia  Irans- 
dans  l'Asie  boréale,  et  jusques  dans  le  nord 
Burope  cl  de  l'Amérique,  les  restes  de  tant  de 
]s  quadrupèdes,  dont  plusieurs  espèces  sont 
ues,  et  nous  apprènent  que  ce  déplacement  a 
su  dans  la  <lireclion  du  sudau  nord,  je  ne  pré- 
I  pas  avancer  par  là  que  cet  événement  a  été 
il  de  ce  genre.  Je  suis  bien  éloigné  de  le  penser 
,  puisque  je  crois  au  contraire  que  les  causes 
donnent  lieu  à  des  perturbations  dans  le 
!me  de  nos  mers  ,  non  seulement  peuvent  se 
uveler  à  de  longs  intervalles ,  et  à  certaines 
ades  de  temps ,  mais  encore  qu'il  en  existe 
très  d'un  ordre  dilTéieni  propre  à  occasionner 
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de  plus  grands  déf  astres  ;  maïs  cumme  je  doisRi 
tout  m'occuper  ici  des  faits,  ce  que  je  vais  i 
sur  la  manicTe  de  distinguer,  et  de  classer  cesl 
dans  un  ordre  convenable  ,  prouvera  mieux 
tout  le  reste  ,  combien  Je  sens  qu'on  ne  t 
pas  trop  généraliser  les  choses. 

Quelques  remarques  sur  le  gissement 
phanls  ,  et  autres  quadrupèdes  fossU 
le  sein  de  la  terre. 


\ 


i^.Tlefit  important  de  distinguer  d'abord  si  les  4 
pliants, les  rhinocéros  de  diverses  espèces,  etaul 
animaux  ensevelis  pêle-mêle  au  milieu  des 
lets  et  autres  pierres ,  sont  dans  des  sables  et 
terres  de  transport  ;  s'ils  y  sont  à  de  petites  prol 
deurs,  ainsi  que  ceux  qu'on  découvre  en  si  grai 
abondance  en  Sibérie, en Tartarie,  en  Allemag: 
en  France ,  en  Angleterre  ,  en  Italie ,  et  rat 
au  nord  de  l'Amérique  ;  car  alors  se  trou* 
près  de  la  surface  de  la  terre,  il  est  naturel 
penser  qu'ils  apparlîùnent  -.i  une  révolution  rao 
ancienne  que  les  autres.  Nous  n'avons  pas  enci 
desdonnées  suffisantes  pour  déterminer,  avec  f 
cision,  jufiqu'à  quelle  profondtiur  cette  demi 
calaslroplie  a  pu  en^îévelir  ces  animaux, ou 
transporter  à  telle  ou  telle  hauteur.  Cependant 
bancs  de  pierre  coquillière,  les  argiles  ancienai 
avec  des  corps  marins ,  et  qui  tiènent  à  une  bl 
époque,  pourraient  servir  en  quelque 
ligne  de  dcmarcalion. 
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ao.  Lorsqu'au  milieu  d'anciennes  couches  ré- 
galiùres  d'argile  ,  ou  plutôt  de  vases  mannes  ,on 
trouverait  des  ossements  d'éicpliants,  sur  lesquels 
des  huitres  ,  ou  autres  corp  marins  se  seraient  at- 
tachés ,  il  faudrait  les  considérer  comme  apparte- 
nant à  une  époque  bien  plus  ancienne  sansduiite, 
Targioiù  Tozzelti  possédait  dans  ce  genre  un 
humérus  , recouvert  (('o^/rai^i/e*,  qui  avait  été  dé- 
couvert dans  une  couclie  de  vase  niaiine  bleuâtre 
du  Fal-d'Arno  supérieur.  Ce  rare  morceau 
fui  envoyé  par  'l'argioni  Tozzetti ,  au  grand  duc 
Léopold,  comme  un  objet  digne  d'être  placé  dans 
le  superbe  cabinet  que  ce    prince  avait  fondé, 

S".  IVlaÏB  si  de  pareilles  dépouilles  d'animaux 
terreslres  ,  étaient  trouvées  au  milieu  d'anciennes 
touflies  de  pierre  ,  il  faudrait  croire  qu'une  ré- 
'nlution  bien  antérieure  aux  deux  précédentes, 
liirail  eu  lieu  à  une  époque  où  il  y  avait  déjà  des 
tontinents  à  découvert ,  puisqu'alors  il  existait  de 
grands  quadrupèdes.  Je  lis  dans  le  dernier  ouvrage 
fie  mon  excellent  ami  Fortis,sur  l'Histoire  Naturelle 
de  lltaiie ,  lom.  II.  page  5on,  un  fait  qui  s'applique 
directement  à  ce  que  je  viens  de  dire  :  il  nous 
apprend  que  Scali  possédait  autrefois  une  belle 
définie  d'éUphant  fossile,  gui  avait  été  dé- 
tachée à  quatre  pas  de  Liivourne ,  près  le  vil~ 
tngé  de  Samt-Jncfjues,  à  coups  de  ciseau,  d'une 
touche  toute  pétrie  de  corps  marins  exotiques. 
t'^n'e.ït  donc  pas  toujours  vrai,  ce  que  le  savant 
"«lue  a  avancé,  et  que  plusieurs  autres  natu- 
Tome  I-'\  20 
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ralistea  ont  adopté  sur  sa  ptirole  y  «  que  le? 
ft  restes  des  quadrupèdes  vivipares  ne  fie  IrouTent 
w  que  dans  les  couches  meubles  de  la  terre.  » 
Je  désirerais  cependant  que  pour  la  slricte 
'  eXarlîtude  des  faits  ,  Ton  vérifiât  avec  un  œil  al- 
tentif,  si  la  carrière  du  village  de  Saint- Jacques , 
d'où,  la  défense  d'éléphant  que  possédait  Scali ,  a 
rlé  lirée,  nVst  pas  composée  d'un  gréa  coquillier, 
où  iescoquilles  Seraient  usées  el  arrondies  ,  coimne 
ie  quartz  en  giain  ,  dont  sont  cimiposés  plusieun 
grés,  parce  qu'un  semblable  amalgame  ,  où  les 
rorps  marins  perleraient  le  même  caractère  de 
frottement  que  le  sable  ,  supposerail  l'accumu- 
lation de  toutes  ces  matières ,  par  l'action  d'un 
grand  mouvement  des  eaux  de  la  mer  ,  et  que 
dés-iors  ,  quoique  l'aggregat  eut  la  consistance 
d'une  pierre  très-dure  ,  le  phénomène  tiendrait 
néanmoins  à  une  cause  beaucoup  moins  ancienne, 
qu'on  ne  pourrait  le  présumer  d'abord. 

4".  L'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  cepen- 
dant, qu'on  ne  trouve  des  débris  de  quadrupèdes 
fossiles  bien  caractérisés  ,  dont  on  peut  souvmt 
déterminer  les  genres,  quelquefois  même  les  es- 
pèces ,  qui  gissent  dans  des  bancs  épais  et  profonds 
lie  pierre  calcaire  dure,  susceptible  de  recevoir 
le  poli  ,  d'autrefois  dans  des  bancs  gypseux  d'une 
grande  épaisseur,  recouverts  eux-mêmes  de  bancs 
'  d'huîtres  ;  les  environs  de  Faris  offrent  des  exeni|)les 
frès-remarquables  dans  ce  dernier  genre  ,•  «t-qui 
sont  propres  à  renverser  l'opinion  de  quelque! 
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U^titralUtes  ,  qui  croyaient:  de  Irts-bonne  fui ,  que 
BeB  os  fossiles  ne  se  trouvaicntque  daus  des  couches 

Eteubles,  et  les  plus  nouvelles  de  toutes  celles  qui 
epusent  sur  la  terre  ,  ce  qui  tst  véritable,  relati- 
enient  à  la  dernière  révolution,  mais  ce  qui  csl: 
l'^enliêrement  contraire  à  l'observation,  dans  d'au  très 
lorconstances.  Il  est  bon  encore  de  savoir  que  ce 
b'esl  pas  une  seule  espèce  de  quadrupèdes  que  l'on 
■ouve  assez  fréquemment  dans  les  profondeurs 
les  carrières  gypseuses  des  environs  de  Paris  j 
t  en  compte  au  moins  six  espèces  différentes. 
Je  possède  de  superbes  échanlillons  en  ce  genre 
a  propre  collection;  mais  personne  n'a  poussé 
nssi  loin,  ni  avec  autant  de  fruit ,  les  recherches  à 
e  sujet  que  Cuvier  :  d  les  seules  carrières  des  en- 
virons lie  Paris  ,  dit  ce  savant  zoologiste  ,  m'ont 
Surfit  six  espèces  fossiles  ,  de  trois  desquelles 
Vai  déjà  parlé  ailleurs.  Elles  sont  toutes  les  six 
l'an  genre  inconnu  jusqu'ici ,  et  intermédiaire 
Ire  le  rhinodros  et  le  tapir.  Leur  différence 
viir'elles  consiste  surtout  dans  le  nombre  des 
loi^ts  des  piedji  ,  et  dans  la  grandeur  qui  va 
tiefiuia  celle  du  cheval  jusqu'à   celle  du  lapin, 
ai  un  si  grand  nombre  d'os  de  celte  espèce  , 
U^ue  je  pourrais  en  rétablir  presffu' entièrement 
Jes  squelettes,  n  extrait  ou  annonce  d'un  ouvrage 
nr  les  espèces  de  quadrupèdes  ,  dont  on  a  trouvé 
l|es  ossements  dans  l'intérieur  de  la  terre,  adressé 
f/tus  savants  et  amateurs,  page  7. 

6*.  «  Je  crois,  dit  Cuvier ,  dans  le  même  ou- 
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»  yrage  cité  ci-dessus  ,  avoir  remarqué  un  fait 
M  d'autant  plus  important ,  qu'il  a  ses  analogues 
))  par  rapport  aux  autres  fossiles;  c'est  que  plus 
»  les  couches  dans  lesquelles  on  a  trouvé  ces  oa 
))  sont  anciennes,  plus  ils  sont  différents  de  ceui 
»  des  animaux  que  nous  connaissons  aujour- 
»  d'huî ,  pag.  5.  » 

Une  assertion  avancée  par  im  zoologiste  aossi 
éclairé,  mérilc  sans  doute  la  plus  grande  altenliony 
el  si  l'expérience  la  confirmait  un  jour  ,  elle  for- 
merait un  épisode  digne  de  nos  médîlatioDsdan» 
l'histoire  physique  do  la  terre.  Elle  nous  tracerait 
une  ligne  de  démarcation  très-remarquable  et 
1res  -  importante  entre  les  types  de  ranimalilé 
dans  ces  temps  reculés,  oii  des  êtres  existaient: 
60U3  un  mode  différent  de  ceux  d'à  présent  ,  et 
nous  ferait  voir  en  même  temps  de  grandes  lacunes 
dans  la  strie  actuelle  des  genres  et  des  espèces  dont 
plusieurs  auraient  totalement  péri  ,  sans  que  nulle 
jiart  seulement  deux  individus  eussent  échaj^} 
pour  renouveler  la  race  j  si  cela  est  dans  l'ordre  det 
choses  possibles,  si  le  fait  existe  sans  exception,  œ 
ique  je  n*ose  ni  contester  ni  admettre,  il  devient  dès 
iors  si  intéressant,  que  je  désire  bien  sincèrement 
qu'il  soit  approfondi  ,  et  que  les  hommes  zélés 
pour  l'avancement  de  la  géologie  ,  s'empressent 
de  s'en  occuper  ,  pour  l'admettre  définitivement, 
s'il  est  exact,  ou  le  rejeter,  s'il  ne  porte  que  sirr 
une  hypothèse  ;  car  je  ne  saurais  trop  le  répéttr  , 
pi  Voa  parvient  jamais  à  oljtuuir  la  certitude  que 


kairimaiix  qu'on  trouve  diius  les  couches  les  plus 
l&cîennes  cJiQ'èrent  des  aiilres  ,  U  en  résultera  , 
fen  doutons  pas  ,  une  grande  donnée  ,  non  seu- 
Itment  pour  l'histoire  naturelle  des  êtres  organisés 
I  des  diiTérentc'S  périodes  de  leurs  formations  , 
Isis  sur  les  cataclismes  divers  qui  ont  concouru 
Éieur  destruction. 

|i>  6".  Il  ne  faut  pai;  négliger  aussi  dans  les  faits  ana- 
l^es  à  ceux  que  nous  venons  d'exposer  ceux  qui 

fuvent  être  relatifs  aux  liions  métalliques,  dans 
profondeur  desquels  on  a  trouvé  quelquefois 
ks  restes  de  quadrupèdes  fossiles  minéralisés ,  tels 
pe  les  dents  molaires  à  surfaces  protubérantes  et 
taiqucs,  des  mines  d'argent  du  Clùly  ;  tel  que  le 
^odile  ,  dont  Spener  a  donné  une  bonne  des- 
Mplîûn ,  et  qui  gissait  à  une  grande  profondeur 
|mis  les  raines  de  cuivre  de  la  'Hraringe.  Mais 
{rsqu'on  a  étudié  la  théorie  des  fdons,  sur  les 
bux,  el  qu'on  a  bien  médilé  l'excellent  ouvrage 
■  Werner  à  ce  sujet  ,  l'on  ne  peut  s'empêcher 
i  considérer  ces  filons  comme  le  résultat  des 
jptes  ,  ou  des  fissures ,  plus  ou  moins  grandes  , 
pas  ou  moins  profondes  ,  occasionnées  tantôt  par 
^  affaissements  ,  lantot  par  de  trop  grandes  pres- 
fens  sur  des  masses  trop  faibles  ou  mal  assises  , 
Butrcs  fois  enfin  par  des  commotions  ou  autres  bou- 
irerscments  qui  ont  séparé  ces  énormes  masses. 
|>Iais  dans  bien  des  circonstances,  ces  filons  parais- 
pal  s'être  remplis  par  les  ouvertures  ou  fentessu- 
^rieures ,  dans  ce  cas  des  dépouilles  d'animaux 
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peuvent  y  avoir  été  ensevelies,  non  seulement  areS 
des  matières  minérales,  mais  même  avec  desgdetn 
et  d'autres  pierres.  On  a  plusieurs  exemples  de 
coquilles  trouvées  ainsi  dans  des  filons  :  il  est  bien 
difficile  sans  doute  de  se  former  une  idée  môme 
approximative  de  répoijue  où  ces  iilons  ont  été 
comblés  par  des  malières  minérales  ,  el  ont  reça 
en  même  temps  des  dépouilles  de  corps  organisée; 
car  nous  ne  savons,  il  faut  eu  convenir  ,  comment 
et  d'où  sont  venues  ces  matières  minérales,  variée» 
par  la  couleur,  par  l'éclat  ,  par  la  pesanteur  et 
qui  présentent  tant  de  elift'érences  entre  elles. 
Nous  ne  pouvons  pas  même  soupçonner  où  elles 
élaîent  accumulées  ,  ni  sous  quelles  formes  elles 
existaient  avant  d'être  transportées  dans  ces  fentes 
où  elles  ont  été  déposées  par  encaissement,  et  par 
l'effet  d'une  force  quelconque,  c'est-à-dire  parles 
eaux  de  la  mer. 

Je  ne  sais  pas  si  dans  la  théorie  des  filons,  il 
ne  serait  pas  nécessaire  d'établir  des  distinctions 
relatives  aux  malières  advenlives  qui  accompi' 
gnent  tel  ou  tel  minéral  ,et  qui  ont  été  enlrainécs 
pêle-mêle,  et  conservent  les  caractères  qui  an* 
noncent  de  grands  mouvements  dans  les  eaux  | 
tels  que  les  galets,  les  sables  quartzeux,  d'avec  les 
filons  ,  où  le  minerai  semble  annoncer  moins  de 
mélange  ,  el  une  sorte  de  précipitation  chimique, 
qui  paraît  s'être  opérée  dans  un  fluide  plus  tran- 
quille ;  il  reste  encore  beaucoup  d'observations  a 
faire  et  de  faits  à  recueillir  ,  malgré  l'exceUcnl 
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ouvrage  de  Werner;  mais  ce  sujet  est  si  diSicîle, 
si  ilclicat ,  si  compliqué  ,  il  exige  l'examen  et 
l'cliide  de  laiit  de  loculilés  <liirérenles ,  que  nous 
OTons  de  grandes  obligation»  à  ce  savant  minera- 
lo^iste  géologue  d'avoir  fait  des  cQbrts  heuretix 
pour  le  débrouiller,  et  d'avoir  établi  les  meilleure 
principes  et  les  remarciues  les  plus  propres  à  ré- 
pandre de  véritables  lumières  sur  celle  qLieslion. 

L'on  a  pu  voir  que  si  je  me  suis  peut-être  trop 
sppei^anti  sur  les  {irands  quadrupèdes  fossiles  dis- 
séminés sur   la  surface   de   la  terre  ,  je   l'ui  lait 
OBsentiellement  dans  l'iutenliun  d'insister  sur  une 
des  dernières  catastroplies  ,  dont  lout  nous  retrace 
U  violence  ,  les  grands  efi'ets  ,  et  en  même  temps 
fe  peu  d'ancienneté  ,  comparativement  à  d'auU'cs 
dévolutions  plus  calmes, d'une  plus  longue  durée, 
^nt  les  caractères  sont  lout  au  moins  aussi  mar- 
qués ,  et  qui  paraissent  tenir  à  un  autre  ordre  de 
clloses.  Je  dois  ajouter,  {  et  un  fait  aussi  exlraordi- 
ire  et  aussi  important  ne  doit  pas  être    oublié 
}  ,   qu'au  milieu  de  tant  de  ruines  ,  de   tant  de 
îcombres  ,  de  tant  de  bouleversements    de  ma- 
ts diverses  ,  qu'au  milieu  de  la   mort ,   de  la 
uction   et  du  transport  de  tant  d'animaux 
de  tant  de  végétaux  qui  ont  succombé  dans  la 
mière  révolution ,  l'œil  du  naturaliste  le  plus 
;ercé  ,  de  celui  qui  n'a  d'autre   but  que  la   re- 
lerche    de    la  vérité  ,   n'a  jamais  pu  découvrir 
n- reconnaître  encore   rien   de   ce  qui  a  appar- 
\nu  â  l'espèce  humaine  ,  rien  même  de  ce  qui 


F' 


DES        ÉLÉPHANT! 


aurait  pu  être  relatif  à  la  plus  grossière  cbaucbe 
des  aris. 

Mais  comme  j'ai  promis  avant  tout  des  faits  el 
non  des  théories,  je  m'écarlçrais  du  but  principal 
que  je  nie  suis  proposé  ,  si  je  cherchais  à  donner 
ici  le  développement  et  la  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ,  et  j'intervertirais  surtout  l'orilre  et  la 
marche,  en  quelque  sorte  didactique  ,  que  je  me 
suis  tracée  ,  ou  plutôt  que  j'ai  cherché  à  puiser 
dans  la  nature,  en  m'elTorçant  de  la  suivre  pas  à  pas. 
Ceux  qui  ont  l'habitude  de  nicdiler  sur  cesgraaite 
objets,  et  qui  se  sont  familiarisés  de  bonne  heure 
avec  les  détails  ,  afin  de  pouvoir  s'accoutumer 
à  saisir  et  à  embrasser  les  masses  ,  s'apperce- 
vront  facilement,  en  lisant  cet  essai,  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  j'ai  établi  mes  preniicres 
bases,  d'abord  sur  les  êtres  organisés  lea  plu» 
fiimples  qui  vivent  et  se  multiplient  à  l'infini  dani 
le  sein  des  mers ,  parce  que,  pour  me  servir  de 
l'expression  figurée  d'un  des  plus  grands  poètes, 
c'eut  le  vieux  océan  qui  est  le  père  des  choses: 
j'ai  fixé  mes  premiers  regards  sur  les  animaux 
qui  forment  les  coquilles  et  les  madrépores,  parte 
que  je  les  considère  comme  les  fabricateurs  cnns* 
tanls  et  perpétuels  de  la  terre  calcaire  ,  ou  pliiM 
de  la  terre  animale.  Ces  élres  vivants  ,  (jtie 
des  naturalistes  ont  regardés  en  quelque  sorte 
comme  uns  ébauche  de  l'animalité  ,  je  les  consi- 
dère moi ,  comme  d'autant  plus  parfaits ,  que  leur 
organisalÎQo  est  plus  simple  ,   et  qu'avec  moim 
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â'instriinients  et  avec  des  moyens  faciles  ,  ils 
consomment  peu  ,  et   produisepl   beaucoup. 

L'on  sait  que  le  nombre  de  ces  polypes  marins 
681  si  immense  ,  que  le  calcul  ne  saurait  jamais 
l'alleindre  j  que  les  espèces  sont  aussi  variées  par 
les  formes,  que  par  l'admirable  perfection  de  leurs 
ou\Tages  ;  l'on  sait  que  leur  industrieuse  activité 
ettlËlle,qu'ils  entourent  nos  continents  et  nos  îles , 
d'un  rempart  ])rogressif  et  toujours  croissant  de 
matière  madrèporique  j  qu'ils  peuvent  avec  le 
temps  combler  le  fond  des  mers  ,  diminuer  la 
masse  des  eaux,  et  transmuer ,  jx>ur  ainsi  dire  « 
IVlémenl  liquide ,  en  substance  solide  et  brûle. 
^  doivent  donc  fixer  la  première  attention  du 
géologue. 

k  Les  poissons  ,  dont  le  nombre  est  immense  , 
flont  les  formes  variées  à  l'inRni  ,  tUmontren'  que 
tout  ce  qui  peut  exister  en  ce  genre  existe  ,  et 
iSont  l'organisation  plus  composée ,  mais  non  moins 
Dierveilleuse  ,  produit  d'autres  résullals  ,  ont  dû 
Bous  occuper  après  les  coquilles  et  les  madrépores. 
Ces  poissons  sont  des  instruments  chimiques  vî- 
^nts  ,  qui  forment  des  huiles  animales  en  im- 
nense  qnanlîté  ,  qui  combinent  les  éléments  du 
{phosphore  ,  qui  l'unissent  avec  une  porlion  de 
|b  terre  animale   qui   constitue   leur    charpente 

rseuse. 
Enlîn ,  et  pour  abréger  ,  les  poissons  nous  ont 
Itonduils  aux   cétacés ,  ces  gé.mts  de  la  mer,  qui 
l^mmencent  à  se  rapprocher  des  quadrupèdes. 
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Les  amphibies  ont  dû  venir  après  eux  ;  et  les 
animaux  terrestres  ,  entièrement  étrangers  à  In 
mer ,  ont  formé  la  transition  qui  ,  cle  proche  en 
proche, doit  nous  conduire  à  d'autres  objets  li 
était  impossible  de  faire  un  pas  solide  dans  la 
géologie  ,  sans  s'atlarher  a  cette  chaîne  pour  ne 
plus  l'abandonner.  Nous  les  avons  considérés, ces 
animaux  divers  ,  dans  leurs  éléments  naturels  \ 
pour  les  retrouver  ensuite  et  les  reconnaître,  od 
plutôt  leurs  cadavres,  dans  des  places  el  des  gisse- 
tnenls  ,  qui  attestent  des  cvcnejnents  d'un  grand 
ordre.  Ces  résultats  de  l'animalité  une  fois  produit* 
se  mélangent,  s'amalgament ,  se  combinent,  mai» 
ne  se  détruisent  plus  ,  et  nons  les  retrouverons, 
lorsqu'il  sera  temps  de  traiter  ces  grandes  ques- 
tions, sous  des  modes  divers,  qui  ont  effacé  les 
traces  premières  de  leur  organisation,  mais  qui 
ont  conservé  les  bases  de  leurs  principes  con*- 
lilutifs. 
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CHAPITRE      X. 


Du  Mégalonix  ou  de  l'animal  inconnu  du  < 
Paraguay . 


ON  découATit,  il  y  a  quelques  années,  à  peu 
pu  dislance  de  la  rivière  de  la  Plata^  dans  le 
Paraguay  ,  à  cent  pieds  au-desfious  de  la  surface 
d'un  terrain  sablonneux ,  le  squelette  lossile  enliLT 
tfirn  très-grand  quadrupède,  ce  qui  occasionna 
salant  délonncmcnt  que  d'admiration  aux  ouvriers 
^ployés  à  faire  cette  excavation  pour  un  aulro 
objet.  La  personne  qui  présidait  au  travail  de  celle 
lôuille  ,  eut  heureusement  le  bon  esprit  de  faire 
Cueillir  avec  soin  tous  les  ossements  de  cet  ani- 
|Bb1.  Ils  furent  envoyés  à  Madrid,  et  l'on  en  forma 
le  squelette  que  l'on  voit  clans  le  riche  cabinet 
[jd'hisloire  naturelle  du  roi  d'IJ^pagnc. 
,  On  a  fait  graver  ensuite,  à  Madrid,  ce  squeletle, 
BTec  tous  ses  développements  anatomiqucs  ,  en 
Sânq  planches  in-folio.  C'est  d'après  ces  gravures, 
jpt  d'après  un  dessin  particulier  fait  avec  beaucoup 
pe  soins,  sur  le  squelette  même  ,  par  un  savant 
Versé  dans  l'anatomie  comparée ,  et  qui  m'a  été 
bommuniqué,  que  j'engageai  Maréchal  à  en  faire 
ine  copie  dans  laquelle  il  devait  corriger  quelques 


5l6  V   V       MÉGAtONIX, 

oiTlissions,  et  qiielc[ucs  erreurs  de  perspectire  daiu 
les  positions. 

Comme  cet  habile  peintre  était  très-versé  dansl'a- 
natomie  des  animaux,  il  se  chargea  avec  plaisir  de 
te  travail,  et  exécuta ,  sur  la  même  feuille ,  on  foit 
beau  dessin  ,  où  il  ménagea  assez  Id  place  {tout 
pouvoir  y  ligurcr  à  pari  le  bassin  de  l'animal, 
la  forme  des  dents  et  celle  des  ongles  qui  sont 
placés  à  l'exlrémilé  des  pieds.  C'est  ce  dessin, 
réduit  par  IMaréibal  lui-même,  que  j'ai  fait 
graver.  Voy.  planche  XVI  (  i  }. 

Ce  grand  quadrupède ,  d'une  charpente  pini 
forte  encore  que  celle  du  rhinocéros  et  de  l'élé- 
phant ,  a  douze  pieds  de  longueur  ,  sur  six  ie 
hauteur;  l'épine  du  dos  est  composée  de  sept  ver- 
tèbres cervicales ,  de  seize  dorsales  ,  et  qualre 
lombaires.  L'on  a  imprimé  a  la  suite  des  gravure» 
faites  en  Espagne,  une  notice  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  pu  me  procurer,  parce  que  j'y  aurait 
certainement  puisé  de  bonnes  observations;  maii 
la  figure  que  je  publie  de  cet  animal  ,  donneJB 
aux  naturalistes  les  moyens  suffisants  de  le  coiD- 
parer  à  d'autres  grands  quadrupèdes  connus. 

(i)  Depuis  cette  époque,  les  art»  ont  perdu  Maréeh»!; 
cet  habile  peintre  d'histoire  naturplle,  mort  dans  I» 
force  de  l'âge  ,  à  l'époque  où  il  avait  de  granilti  fon- 
naÎBsances  acquise  a  en  aoologie  ,  et  où  il  dessinait  >vt<^ 
autaut  de  vérité  que  de  supériorité  de  talent.  Vuveï 
la  notice  insérci'  à  son  siijpt,  dans  les  annales  du  Mu- 
sé tini ,  second  vol. 
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restes  d'animaux  de  la  même  espèce  ,  mais  - 
grosseur  beaucoup  moindre  ,  ont  été  IrouYés 
'Amérique  septenlrionale,  M.  Jefferson,  qui 
lécrits  dans  les  Transaclions  philosopluques 
ociélù  de  Piiiladclphie,  a  donné  à  cet  animal 
lu  le  nom  de  Mi^galonix\  on  peut  consulter 
i  en  a  dit  dans  le  quatrième  volume  de  cette 
ion  ,  où  l'on  trouvera  aussi  une  autre  des- 
n  des  os&ements  du  même  quadrupède,  par 
teur  Vistas. 

ier,  ayant  vu  les  planches  représentant  l'a- 
du  cabinet  de  Madrid  ,  que  l'abbé  Grcgoira 
ommuniquéesà  l'Jnâtitut,  etayant  reçu  de  son 
le  courte  description  de  ce  squelette,  envoyée 
kdrid  par  le  chargé  d'ailaires  Houmc,  publia 
ine  notice  insérée  dans  le  magasin  ency- 
bque,  tom.  I,  pag.  5o3,  année  1796,  les 
rches  comparatives  qu'il  avait  faites,  pour 
>uher  systématiquement  cet  animal  extraor- 
e  (les  genres  connus,  et  lui  attribuer  la  place  la 
anvenable  d'après  les  méthodes  zoologiques. 
Bt  eniré  dans  les  détails  ostéolugiqucs  relatifs 
udurc  ,  que  je  me  dispenserai  de  retracer 
krce  que  la  ligure  que  je  publie  parle  aur 
\  et  donne  une  idée  directe  de  la  structure 
I  et  en  quelque  sorte  disparate  de  cet 
^.  Cuvier  trouve ,  avec  raison ,  qu'il  diCfèro 
insemble  de  sescaraclèrcs,  ainsi  que  par  les 
b  des  os  pareils,  de  tous  les  antres  animaux, 
ï  cela  ,  et  sans  s'arrêter  à  la  grosseur  da 


ses  os  , 

trure ,  qui  pourrait  le  faire  passer  à  bon  droîl 
pour  l'hercule  des  qnadruprdes  ,CuviertT(Mt  qne 
sa  place  est  parfailement  marquée  j»r  ]b  seule 
inspeclion  des  caractères  indicateurs  ordinaires, 
c'est-à-dire  des  ongles  et  des  dénis,  et  qu'il  doit  être 
rangé  dans  la  famille  des  onguiculés  dépourvus  de 
dents  incisives,  et  ce  savant  lui  trouve  des  rappoii 
frappants  par  toutes  les  parties  de  son  corpssffle 
cette  section . 

■  L'on  sait  que  cette  famille  est  composée  des 
paresseux  (  bradipus  Lin,  )  ,  des  tatous  (  da- 
sypus  Lin.  )  ,  des  pangnlini*  (  manis  Lin.  )  ,  de» 
fourmilUers  f  myrmecopliagus  Lin.  )  ,  et  do 
l'orycterope  ou  fourmillier  du  Cap  (  myniie- 
caphaga  Capen^is,  Omelin  ). 

«  Les  paresseux  et  les  fourmilUers  ont  desoB- 
»  gles  parfaitement  semblable»  ,  dit  Cuvier ,  > 
))  cens  de  notre  animal ,  portés  de  même  sur  un 
il  axe  ,  et  enchâssés  à  leur  base  par  une  gaÎM 
»  osseuse;  ils  ont,  comme  lui,  plusieurs  doigt* 
«  oblitérés  et  dépourvus  ci'ongles  ,  en  sorte  qne 
))  c'est  parmi  leurs  espèces  f^i'on  (rouAna  à  cet 
r  égard  les  arrangements  (es  moins  commun*) 
jf  comme  deux  doigta  devant  et  trois  derrière ,  etc- 
})  Notre  animal  a  aussi  un  nombre  d'ongles  An* 
))  gulier  et  môme  unique  jusqu'ici;  savoir^  Iroi* 
»  devant  et   un  seul   derrière  (tj. 


(j)  Kotice  de  l'animal  i 


icyclopî'ilitj^uti  \  lom.  I ,  pag.  3oâ. 
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^■:  MbI^^  quelques  rapproL'liemenls  heureux  qui 
•e  rencoiilrent,  quelquefois  dans  les  mclhodes  sys- 
tématiques ,  le  plus  grand  avantage  qui  peut  en 
ri!ï!ttiller ,  est  celui  de  faciiiler  les  moyens  de  se 
retrouver  au  milieu  de  l'immensité  d'objets  que 
présente  l'histoire  de  la  nature;  j'en  sens  la  nécea- 
lité,  el  j'en  suis  cerlainement  un  des  partisans , 
nais  je  conviens  ,  de  bonne-foi ,  qu'il  est  quelques 
cas  ,  comme  dans  l'ordre  méthodique  des  quadru- 
pèdes ,  pur  exemple  ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
usez  grand  pour  qu'on  ne  puisse  bien  les  distin- 
guer et  s'y  reconnaître  ;  qu'il  est  malheureux  qu'on 
Abuse  qm-lquefuis  d'une  méthode  artificiella  pour 
contraindre,  pour  ainsi  diie  ,  la  nature  à  se  plier 
k  des  classilicalionslkclices  ,  qu'elle  ne  connut  ja- 
nais ,  elle  qui  a  épuisé  toutes  les  manières  possi- 
bles d'être  et  d'exister,  ainsi  que  les  formes,  de- 
puis la  plus  parfaite  jusqu'à  la  plus  disparate. 

Lorsqu'on  voit,  par  exemple,  un  quadrupède  ' 
tiusî  grand  au  moins  que  l'éléphant,  d'une  char- 
pente osseuse  beaucoup  plus  forte  ,  qui  n'a  pu 
exister  qu'en  détruisant  beaucoup  ,  qui  a  dû  avoir 
nécessairement  de  grands  moyens  d'attaque  et  do 
iléfense  contre  d'autres  animaux  ,  tels  que  les 
t'iiinocéros,les  éléphants,  lestions,  peut-on,  parce 
^u'on  lui  verra  à  l'extrémité  des  pieds ,  des  ongles 
pointus  ,  qui  auront  quelques  rapports  ,  par  la 
forme  et  le  nombre,  avec  ceux  des  paresseux., 
tt-8  cires  mallieureux,  faibles,  indolents,  dont 
m.  (tiffîcuUé  et  la  lenteur  des  mouvements   sont 
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telles,  qu'il  perd  un  temps  infini  pour  pouvoir 
atteindre  l'arbre  dont  il  doit  ronger  l'ccorcc  on 
manger  la  feiiiUe  j  peut-on,  dis-je  ,  sans  s'écaiter 
directement  de  l'ordre  naturel ,  et  de  celle  ^»« 
(hbulion  progressive  de  force  ,  de  puissance,  dé- 
partie aux  êtres  dans  de  certaines  proportioiu , 
et  qui  tient  à  de  grands  moyens  d'organisalion, 
aFsimiler  de  si  vastes  colosses ,  et  les  mellre  sur  It 
incme  ligne  ,  ou  raème  dans  le  voisinage  des  fâ> 
tnus  ,  des  pangolins  et  des  paresseux  ?  J'ose  dire 
que  je  ne  le  crois  pas. 

Car  Cuvier,  lui-même,  ne  nous  a-t-il  pas  dit  qat 
les  paresseux  ont  une  lenteur,  unedijficulté  dtM 
mouvoir,  gui  parait  en  faire  des  êtres  vraimtnt 
misérables,-  ajoutez  à  cela  que  leurs  doigts  sont 
joints  Jusqu'aux  ongles,  ce  <jui  leur  en  âte  prêt- 
fjiie  l'usage  :  aussldit  -on  que  lorsqu'ils  ontdè- 
•l'oré  toutes  les  feuilles  d'un  arbre^  Us  se  Jètent 
simplement  à  bas,  pour  en  gagner  un  autre  en 
rampant  ;  que  pour  peu  qu'il  soit  éloigné ,  Il 
paresseux  emploie  plusieurs  Jours  au  trajet,  tt 
Çu'il  maigrit  considérablement  {\).  D'après  ce 
tableau ,  je  ne  crois  pas  que  les  plus  grands  ainîl 
des  méthodes  sysiémalîqiies  ,  s'empressent  ,  eoDl 
autre  examen  ,  de  placer  le  Mt^galonix ,  co  hti 
et  terrible  animal,  a  côté  des  fourmilliers ,  de» 
tatous  ou  des  paresseux. 

(i)  Cuvit-'r,  tableau  iU'ineiLlaire  des  animaux}  png- 


Mais  oi'i  placer ,  dîra-t-on  ,  rni  r[ua(lrupèdo  de 
:11e  espèc:e?  Je  répondrai  qu'il  faul  le  lenir,  en 
quelque  sorte  ,  comme  en  réserve  ,  jtisqii'ù  ce 
|ae  de  nouvelies  découvertes  ou  d'autres  circons- 
uices  favorables  nous  mettent  à  portce  d'avoir 
tes  idées  plus  justes  sur  ce  singulier  animal  ,  qui 
tï0t're  si  considérablement  des  autres  grands  quu- 
Irupèdes  connus ,  par  la  tête ,  par  les  dents  et 
les  pieds  armés  d'espèces  de  griffes. 
Dcjâla  Nouvelle  Hollande  nous  a  fourni  plus  de 
X  quadrupèdes  nouveaux  et  deux  en  dernierlieu 
^'on  n'aurait  pas  manqué  de  regarder  comme 
les  espèces  perdues,  si  on  les  avait  trouvés  dans 
'état  fossile  :  les  ornithoringues. 
Le  premier,  Platypus  Anatinus^  décrit  et  figuré 
|)ar  Wiedmann  (  i  )  ;  le  second  ,  non  moins  ex- 
traordinaire ,  a  !e  faciès  d'un  gros  hérisson ,  et  le 
Vnusean  d'un  fourmillicr  ,  ornitho-rhynchus  hys- 
trix  j  décrit  et  figuré  par  JM,  Home,  Irans.  phi. 
1802,  M.  le  chevalier  Baiicks  a  enrichi  le  Mu- 
m  d'histoire  naturelle  de  Paris,  de  ces  deui 
Tares  quadrupèdes.  Je  ne  fais  pas  mention  ici  du 
\angur(i  de  haute  taille ,  (  didelp/iia  gignntea 
l^in. },  ni  du  kangttro  rat  [  didelpàh  murina)^ 
[ue  Ions  les  naturalistes  connaissent,  et  qui  vivent 
lussî  dans  la  Nouvelle  Hollande  ;  je  ne  rappelé  ces 
faits ,  que  parce  qu'ils  nous  laissent  i'espoir  que  celte 


(1)  Areliiv.  Sur  zoolof 
^-â°. ,  pag.  175. 
Tume  Ur, 


iiidïootomic,  par  W'JeJin 
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lie  iminense  ,  qu'on  peut  regarder  en  quelque 
aorte  comme  une  cinquième  partie  dumontJo,  noiis 
procurera,  à  jnasiire  que  la  popululîoa  européenne 
augmentera  et  s'avancera  dans  Icslcrres  ,  d'autres 
animaux  ,  ef  mômR  df.  grands  quadrupèdes ,  qui 
pourront  nous  loiirnir  des  objets  utiles  de  com- 
paraÎMon  et  de  rapprochement  ,  avec  dea  espcca 
Éoshiles  que  nous  considérons  tomme  perdue». 

L'on  est  d'autant  plus  fondé  à  contievoir  oei 
espérances,  que  l'onvoit  avec  intérêt  dans  le  savant 
voyag<?  de  la  Billardiére  autour  du  inonde^  pour 
«lier  â  la  recÎHïrehe  de  l^pérouse  ,  qu'il  art- 
ootinu  des  traces  de  grands  quadrupèdes,  «  Aprèi 
)]  nous  êlre  enioncés  dans  Ips  bois  ,  (  vers  le  voi* 
i>  einage  de  la  baie  dea  tempêtes  ) ,  dit  ce  natu- 
)i  ralibte,  un  quadrupède  de  la  taille  d'un  gn» 
»  cliien .  sortit  d'un  buisson  tout  prés  d'un  de  nos 
Il  compagnons  de  voyage  ;  cet  animal  de  couleur 
))  blanche,  tacheté  de  noir,  avait  l'dpparence 
»  d'une  bête  féroce.  Il  n'y  a  aucun  doute  que 
«  ces  contrées  n'ajoutent ,  par  la  suite,  plusieun 
B  espèces  au  catalogue  des  zoologistes, 

»  Une  vertèbre  ,  dont  le  corps  avait  plu»  de 
«  quatre  pouces  une  ligne  d'épaisseur ,  trouvée 
»  dans  l'intérieur  des  terres,  fait  espérer  qu'on/ 
11  rencontrera  de  fort  grands  quadrupèdes,  T.  I, 
))  pag.   i03  (le  l'édit.  in-^". 

I)  Nous  arrivâmes,  continue  le  inèmeautenr, 
i)  (  étant  alors  à  la  baie  te  Grand ,  dans  la  Nou- 
X  vcIIb  Hollandu    )  ,  au  bout  de   quuiro  heures 
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»  d'une  marcIie  assez  rapide,  sur  les  bords  d'ijii 
K  grand  lue  qui  communique  avec  la  mer.  Les 
Il  naturels  du  pays  avaient  réremment  mis  le  feu 
tt  dans  plusieurs  endroits  où  nous  venions  de 
l>  passer  ;  nous  ne  vîmes  aucun  kangourou  , 
H  mais  leurs  excréments  que  nous  appcrçûmes 
%  de  tonte  part ,  en  grande  abondance,  nous  firent 
ji  connaître  que  ce  quadrupède  est  Irés-multipllé 
n  sur  cette  côte.  Nous  y  remarquâmes  aussi  d'au- 
»  très  excréments  qui  ressemblaient  singulière- 
k  ment  à  ceux  de  vache ,  mais  nous  n'apper- 
n  çùmes  pas  l'animal  à  qui  ils  appartenaient  ; 
Il  on  voyait  dans  le  sable  l'empreinte  de  pieds 
»  fourcbus ,  f  lar^ps  île  plus  de  trois  pouces  et 
»  demi.  )  Il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  terre  ne 
»  nourrisse  des  quadrupcdes  beaucoup  plus  gros 
«  que  le  kangourou.  »  Voyage  de  la  Billardièrc, 
■tom.  I,  pag.  4i4  de  l'édit,  in-'f. 

Il  reste  donc  de  ce  côté  là  de  grandes  espérances 
.pour  l'avenir,  très-propres  a  avancer  ,  je  dirais 
même  ,  presque  à  finir  l'histoire  naturelle  des  qua- 
drupèdes,dont  la  géologie  pourra  un  jour  tirer  un 
^and  parti,  lorsque  d'autres  nation.s  ,  à  l'exemple 
des  anglais,  formeront  des  étabibsemcnts  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ;  nous  devons  aussi  concevoir 
beaucoup  d'espoir  sur  une  autre  partie  du  globe  , 
si  un  jour  les  nations  policées  de  l'Europe,  au.lieu  du 
»e  jalouser  et  de  se  IiUiV  sans  cesse,  au  lieu  de  s"en- 
Ir'égorger  périodiquement  le»  unes  et  les  autres, 
.jpour  satisfaire  la  i'ténéiiie  ou   rambition  ali'oce 


I 
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de  quelques  esprits  malfiiisants,  voulaient  diriger 
un  jour  leurs  moyens,  et  il  en  faudrait  peu,  pour 
sdoucir  le  sort  de  la  mullilude  ,  pour  propagt-r 
i'insiruclion  et  les  arts  parmi  les  nations  sauvages, 
par^culièremenl  dans  celte  Afrique  inconnue,  q;ii 
est  pour  ainsi  dire  à  notre  porte,  et  qui  noua  e4 
mille  fois  plus  étrangère  que  les  parties  les  plufidfr 
stTtesdu  nouveau  monde.L'humanilé  et  les  sciences 
ntarcliant  de  front ,  feraient  sans  doute  des  progrès 
tlonnants,  et  l'homme  pourrait  alors  Unir  sa  desti- 
nét^sans  crainte  et  sans  remords,  puisqu'il  n'aurait 
vécu  que  pour  le  bonheur  de  ses  semblables,  et  que 
Ba  vie  adoucie  par  les  cliarnies  de  la  sensibilité,  se 
serait  trouvée  encore  embellie  par  les  jouîssancet 
de  l'instruction. 

Des  idées  pareilles  sont  des  chimères  pour  Ii 
plupart  des  hommes  ,  je  le  sais  ;  mais  je  ne  les 
cfl'acerai  pas ,  et  je  me  plais  à  croire  que  les  tenta- 
tives faites  par  quelques  français,  que  celles  plus 
liardies  encore  entreprises  par  quelques  anglais, 
pour  pénétrer  dans  l'iulcrieur  de  l'Afriqne,'!» 
s'éteindront  pas  ,  et  qu'il  en  résultera  tôt  on  laid 
des  découvertes  heureuses  pour  les  sciences  et 
pour   les   progrés  de    la   civilisation. 

Les  voyages  faits  dans  l'Afrique  ne  l'ont 
jamais  été  vainement  pour  l'histoire  naturdle; 
c'est  la  patrie  des  oiseaux  les  plus  singuliers ,  des 
plantes  les  plus  rares  et  les  plus  extraordinaires; 
c'est  le  berceau  des  éléphants,  des  rliittocéros ■ 
des  Iiyppopolames  ,  des  girall'es ,  des  lions  ^  dt* 


tigres,  des  panllures;  la  minéralogie  de  cet  an- 
tique conlitiL-tit  nous  est  presque  totalement  in- 
connue ;  et  ce  qu'il  y  a  iieut-ètre  de  plus  extraor- 
dinaire encore  dans  celle  terre  si  extraordinaire, 
c'est  que  les  aciences  y  ont  été  cultivées  ancien- 
nement dans  quelqUL'S  parties ,  j'allais  presque 
dire  qu'elles  y    avaient  pris  naissance. 

C'est  paiTe  que  les  animaux  d'Afrique  ont  pres- 
que tous  un  caractère  qui  leur  est  propre  ,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  al'éj>ard  des  éléphants  ,  des 
rhinocéros  et  des  crocodiles  ,  que  j'insiste  sur 
cet  objet ,  parce  qu'il  eat  possible  qu'il  nous  ar- 
rive un  jour  de  celle  partie  du  monde  des  qua- 
drupèdes ,  qui  nous  prouvent  qu'il  n'y  a  point 
d'espèce  perdue  j  car  il  est  dillicile  de  concevoir, 
je  le  répète ,  qu'une  révolution  qui  a  conserva 
un  si  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  d'ani- 
maux ,  dont  la  terre  est  encore  peuplée ,  ait  éleint 
radicalement  des  races  entières,  sans  qu'il  en 
reste  nulle  part  d'autres  vestiges  ,  que  ceux  que 
nous  trouvons  ensevelis  au  milieu  des  décombres 
et  des  ruines  qui  caractérisent  cette  dernière  révo- 
lution qui  ne  saurait  dater  d'une  très-grande  anti- 
quité. Je  plaide  ici  la  cause  des  partlfans  du  délug» 
de  Moïse  ;  mais  je  pourrais  leur  demander ,  si  Noe 
oublia  de  placer  dans  son  arche ,  le  Méfialonix  ,  lo 
l  grand  éléphant  de  VOhio  ,  et  cette  suite  d'ani- 
F  maux  que  Cuvier  regarde  comme  ayant  disparu  ; 
r  j'aime  à  croire  qu'on  les  retrouvera  un  jour ,  et 
que  Noë  ne  les  aura  pas  oubliés. 
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Il  faut  donc ,  en  attendant  qu'on  puisse  aTtnr 
des  renseignements  plus  positifs  ,  considérer  ce 
squelette  comme  nyant  appartenu  à  un  grand 
quadrupède  siil  generlu ,  qui  diffère  par  plusieurs 
caractères  Irès-remarqnablea  des  {grands  anîmani 
terrestres  que  nous  connaissons,  et  sous  ce  point 
de  vue,  il  est  d'autant  plus  digne  d'attention  ,  que 
jusqu'à  présent  on  n'a  rien  trouvé  de  vivant  qui 
lui  ressemble  ;  qu'au  reste  on  a  découvert,  en 
Virginie ,  des  ossements  d'animaux  du  même  genre, 
mais  d'espèce  beaucoup  plus  petite,  et  qu'il  est  pos- 
sible ,  à  présent  que  l'aMeniion  des  naturalistes  rst 
réveillée  sur  cet  objet  ,  qu'on  retrouve  aHlcun 
des  dents  ou  d'autres  parties  fossiles  du  mémo 
animal  ;  enfin  ce  squelette  est  un  type  original 
<![ui  nous  apprend  un  beau  fait  en  zoologie  ,  et  doit 
être  regardé  comme  une  médaille  antique  qu'il  faut 
tenir  en  réserve ,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances 
Jjlus  favorables  nous  mettent  à  portée  d'avoir  dés 
notions  plus  dis^linites  et  plus  positives  sur  cet 
étonnant  quadrupède. 
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EXPLIGATI  ON 

DE     LA     PLANCHE     X  V  I. 


Squehitefowhd^  l'animal  incmiutlu  Paraguay  ,  f^aci 
dan^  le  cabinet   d'histoire   lUUurelU   ût  Madrid. 


Celte  figure  représente  le  sijiielctte  de  l'animal  trouvé 
i  cent  pieds  au-d^Moua  de  la  snrracc  d'un  terrain  sa- 
bloaat'Hx  ,  h  pFii  de  distance  de  la  rivii:ru  de  la  Plat.n  , 
iitl  qu'il  fsl  monté  dan»  le  cubintt  d'histoiro  naturel] t; , 
de  Madrid.  Il  a  six  pieds  de  hauteur  et  douze  de  lon- 
gueur;  les  on  de.<<  cuisses  sont  d'une  Forre  et  d'une  ^jiai^- 
•eur  extraordinaires;  l'occiput  est  oldong  et  applatî;  les 
ievx  màclioirea  s'allongent  m  forme  de  bec,  cl  ii'>'ot 
Hnr  quatre  dents  molaires  de  chaque  cAlé  ,  tant  en  haut 
qn'cn  bas  ,  placcrs  dans  le  fond  de  la  gueule.  La  gravurn 
qœ  j'en  donue  est  d'après  un  dessin  de  Marrclml  ,  et 
la  figuré  est  la  trentième  partie  de  la  grandF.ur  de 
l'animal. 

J'ai  fait  graver  séparément,  sur  la  même  plamlie , 
nne  de»  dents  ,  afin  qu'on  puisse  en  distinguer  la  forme 
et  la  couronne  ;  l'on  verra  qu'elle  n'a  aucun  rapport 
«vcn  celles  do  l' Hé  pliant  cl  du  rlunoctros. 

L'on  voit,  àcfité  de'crtte  dent,  un  des ongtei pointus, 
■rec  sa  gaine  on  enveloppe  osseiisc.  Si  rien  ne  s'est  cg.ii'é 
on  n'a  rt6  brisé ,  lors(|ii'on  a  dcteri-é  ce  grand  quudru- 
|ije  ,  il  parait  (ju'il  n'dVAit  qae  trois  d«  ce»  ongles  aur 
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piedn  de  devant,  etup  seul  à  ceux  de  derrière;  enfia, 
h.  mdiiifl  planelie  repréiente  les  os  dea  lies  formant  nu 
trËa-grand  bassin.  C'est  en  réanissmit  ainsi  ces  obieli, 
sotu  un  même  point  de  vut> ,  qn'il  eat  pins  commoda 
et  plu»  facile  de  le»  observer. 

Ceux,  qui  désireraient  de  plus  grands  détails  «nito- 
miques ,  pourront  consalter  les  cinq  planches  ds  £>mat 
iu-folio  ,  qui  ont  été  gravées  à  Madrid. 


CHAPITRE     XI. 

i'«7j  animal  inconnu  de  la  famille  des  hœufs. 


p  ?  o  N  a  publié  ,  dans  le  onzième  lotne  y 
Ait.  in-'i".  pag.  284,  de  l'iiisloire  naturelle,  r.no 
lés-savante  dissertation  dans  laquelle  il  a  traité 
frlau  long  la  question  difiîcile  relative  aux  dis- 
Ddions  à  faire  entre  divers  animaux  de  la  race 
s  bœufs,  que  les  auteurs  anciens  ont  qualifies 
nlôt  du  nom  de  bonasus  ,  de  bubalu^t^iViirusi 
(modernes,  d'««rpeA« ,  de  bi.inn,  de  zébu  ^ 
\bufulo  ,  etc.  \a  tâche  était  difTtcile  à  remplir, 
malgré  les  grandes  connaissances  de  l'illustre 
ittorien  de  la  nature  ,  il  reste  encore  plus  d'un 
ibarras  à  ce  sujet.  Voici  le  rcsullat  des  obser- 
itSonti  de  M,  de  BufTon  ; 

.  L'animal  que  nous  connaissonaanjourd'hui 
BOUS  le  nom  de  butlle,  n'était  point  connu  des 
anciens.  » 

M.  de  BulTon  était  dans  Terreur  à  ce  stij&t  j 
m  peut  voir  dans  les  pag.  49  et  suiv.  du  tom. 
[des  supplément.'  dti'même  auteur,  les  recher- 
les  faites  dans  les  auteurs  anciens,  ainel  que  dans 
t  vocabulaires  des  langues  grcque  et  latine  ^ 
r  le  ■prélat  Caè'lani  de  Rome ,  et  l'on  y  verr» 
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que  les  Grecs  el  les  Lalins  avaient  conuu  de  tout 

temps  les  bulles. 

Il  2".  Ce  bullle,  maintriianl  domeslique  en  Eu- 
)>  rope ,  est  le  iiiùme  que  le  buffle  domestique 
ïi  ou  sauvage  aux  Indes  et  en  Afrique,  m 

X<e  même  JM.  Caclani  doute  avec  assez  Hefoi]- 
„  dément  qu'il  y  ait  des  buffles  dans  l'Afrique  ;  t'cil 
un  fait  à  vérifier, 

«  3".  Le  hubaliKi  des  Grecs  et  des  Romaim, 
»  n'est  point  le  bulUc,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon, 
j)  inaiK  ranimai  qtic  Messieurs  de  l'Académie  (Itt     ] 
»  sciences    ont  décrit  sous  le  nom  de    vaclic  ds 
u  Barbarie,  et  nous  l'appelons  buhal.  » 

M.  Caëlani  observe  ici  à  M.  de  Buffon,  que 
les  Grecs  appelaient  le  buffle  hupharua  j  que  Ici 
Ijatîns,  qui  employaient  souvent  la  lettre  1  à  li 
place  de  l'r,  eu  avaient  fait  buphalus  ,  et  pnit 
bubalus;  il  s'en  suivrait  d'après  cela  que  ce  mot 
aurait  rapport  simplement  à  celui  de  buffle. 

»  4°.  Le  petit  bœuf  de  Belon  ,  que  nousavoDï 
»  vu  et  que  nous  nommons  zèhn  ,  n'est,  qu'om 
M  variété  dans  l'espèce  du  bœuf,  *         , 

1)  5".  Le  bonasiis  d'Aristote,  est  le  même  aiiînwl 
))  que  le   bison  des  Latins. 

.   »  6".  Le  bison  d'Amérique  pourrait  bien  venir 
»  originairement  du  bi^on  d'Lurupe. 

»  7*.  h'urus  ou  auroc/i.9  est  le  même  animal 
y  que  notre  tauruau  commun  ,  dans  son  élat  nu- 
1)  lurel  et  F^auvage. 

n  8'.  Cnliii ,  Itj  bison  ne  diiTère  de    l'aurtxi* 
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que  par  des  variétés  accidentelles,  et  par  con- 
séquent il  est ,   aussi  bien  (jne  l'aurochs  ,  dp  la 
'Dième  espèce  que  ie  b(eiifdomestiq;ie;  en  sorte 
que  je  crois  pouvrar   réduire  à  trois  toutes  Its 
Il  dénominations  ,  et  loutes  les  espèces  prélentliRS 
b  des  natiirati&Ies  ,  tant  anciens  que  modemes , 
|l  c'est-à-dire  à  celles  du  bœuf  ^  du  hujjie  et  du 
hubaL  » 

Comme  non*  avons  vu  que  le  hub'al  n'ést  autre 
lose  que  le  bulfle  ,  il  s'ensuivrait,  d'a()rè9  M.  de 
uSbn,  qu'au  lieu  de  trois  espèces  qu'il  prétend  éîa- 
ïir,il  n'en  resterait  plus  que  deux,  le  bœuf  propre* 
ent  dil ,  et  le  buffle  \  ce  qui  prouve  que  la  qiies  ■ 
m  reste  tout  aussi  embrouillée,  car  l'unis  n'est 
rlainement  pas  uns  variété  du  bœUf  ordinaire  ^ 
Pallaï,  qui  avait  éle  à  portée  devoir  des  urw.,a. 
lilé  la  mérae  que.'dion  dans  lee  mémoires  de  l'A- 
iiidémie  des  scii-nces  de  Pt-tersbourg ;  il  est  impor- 
tant d'eolendre  ee   célèbre  natumiistc. 

a  Rien  n'est  plus  tlair  ,  dît  Palla»,  qtie  d'explî- 
ïquer.  d'après  Gesner  ,  le  bonasus  d'Arislote, 
»  qu'Lilien  répète  sons  le  nom  de  iiionops ,  par  le* 
b  taureaux  sauvapas  de  la  iVonie  ,  qui  sont  exHL'Ifv 
Dînent  le  raéttie  asimal  i^ne  Jul*«-Cèsar  dêciivit 
u  sous  le  nom  gentio'.n  d'unis.  Ce!4e  espèce  jadis 
t  bien  plus  nombreuse  et  bien  pïiisïépnnduÊ  en 
*  Europu  ,  qu'slk-  ne  l'est  depul'ï  que  cette  partie 
1  du  monde  se  Irouve  foulée  par  une  population 
►  étrangère  de  hdrdfs  aoiatiques  ,  qui  «ont  venues 
t  s'y  établir,  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans 
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»  tes  vastes  forêts  de  la  Lilhuanie  ,  dans  quelqnei 
U  parlies  des  monts  Craprics  ,  et  peut-t-tre  datulo 
M  Caucase.  Elle  dierche  im  dimal  tempéré,  e* 
ï)  semble  n'avoir  jamais  fréquenté  le  nord  de 
»  rXiiirope  et  de  l'Asie.  Or  il  serait  impwsible 
»  qu'elle  eût  été  enlièremeiil  détruite  dans  t«tla 
M  vaste  étendue  de  forêts,  qui  couvreni  toute  la 
î)  partie  bortole  de  l'empire  Russe  ,  jusqu'à  la  , 
h  Sibérie  orieulale  ,  où  certainement  la  popu!aliï;n 
ï)  n'a  jamais  su IB  pour  l'exterminer.  Pallan^cb- 
seri'ativn  générale  sur  les  espèces  sauvage»  da 
gros  Itêlail.  Mémoires  rffl  l'Académie  de  Petcrt- 
bourg  i  *777,  part.  //  ,  page  aSa, 

Le  même  Auteur  considère  l'urus  et  le  biwn 
comme  un  même  animal.  L'odeur  musquée  que 
ï>  l'on  trouve  aux  mâles  de  l'urus  ,  et  que  les  Allc- 
)}  mands  expriment  par  le  mot  de  bisem  ,  a  Dans 
j)  doute  produit  le  mot  bison  ,  dans  les  langue» 
))  étrangères  :  or,  celle  odeur  ne  semble  être  bicB 
u  sensible  que  dans  les  laurcaux  sauvages  d'un  â^e 
«  avancé  ,  surtout  au  temps  du  rui.  Ce  c'est  aq»» 

V  que  ï'âge  qui  produit  ce  pelage  hérissé  sur  1« 
w  parlies  antérieures  des  taureaux  sauvages ,  et  qui 
U  les  rend  plus  bossuB  et  plus  robustes  de  l'avant 
))  train.  Ainsi  les  noms  uru^  et   bison  auront  ori- 

V  ginairement  désigné  ,  non  pas  deux  Yarictés  de 
»  l'espèce  ,  mais  Tétat  diUérent  du  même  animal 
»  selon  l'âge  el  le  sexe. 

))  M.  Le  baron  de  Herbslcîn  a  bien  indiqué  deux 
)»  races  distinctes  de  bêtes  à  cornes   sauvages  en 
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t  Liliuianie  ;  mais  U  est  plus  que  probable  que 
t  celle  qu'il  indique  sous  le  nom  de  thour  ,  tt 
H  qui  e6t  sans  bosse ,  n'était  qu'une  race  iniroduile 
N  de  bulllcs  devenus  farouehea  »  :  page  2^J  du 
mime  mémoire, 

M,  le  Baron  de  Herb^tein  pourrait  bien  avoir 
raison ,  si  les  cornes  fossiles  qu'on  croit  être  de 
ruruii  lui  appartenaient  en  eflet,  puisqu'on  Irours 
deux  têtes  bien  distinctes  d'urus  dans  l'état  fossile, 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt. 

»  D'un  autre  côté,  continue  Palla5,page  234. 
I)  ](,■  suis  toul-ii-fail  du  sentiment  de  M.  de  Bufi'on , 
«que  le  Bison  ou  taureau  sauvage  ordinaire  de 
B  l'Amérique  scplcnlrionale  ,  pourrait  être  coii- 
li  sidéré  twmme  une  varicté  de  l'orus  d'Europe  , 
D  changée  par  le  climat, 

»  Par  toute  la  Sibérie, on  ne  trouve  ni  l'un  ni 
I)  l'autre  sauvage  ;  aucune  trace  ,  pas  même  dts 
M  crânes  foasiles  de  ces  animaux ,  pour  faire  soup- 
H  V'Unner  que  leur  race  eut  aulrelois  existé  quelqua 
»  part  dans  cette  partie  de  l'Asie  ....  D'ailleirrs  , 
l>  comme* la  race  sauvage  était  déjà,  lors  de  la 
j)  découverte  de  l'Amérique,  in  liuiiuenl  nombreuse 
s  et  plus  ré])andue  dans  le  continent,  qu'elle  no 
«  l'a  jamais  été  en  Europe  ,  et  qu'en  A^ie  elle  n'a 
)>  pas  même  pénétre  aussi  avant  que  certain» 
»  autres  animaux  communs  à  l'J^^urope  et  à  l'A- 
>i  mérique  ,  mais  étrangers  de  même  à  la  Sibérie, 
»  comme  la  petite  Loutre  (  lutreola  Lin.  )  et  la 
'on  pourrait  «up; 


Hgimyill^ 


534  un      uiBUF     fossile 

»  vi'uïsemblaiice  qtie  l'Amérique  était  la  patrï* 
l>  primitive  iJii  taureau  sauvage,  d'où  il  peut  «voir 
})  passé  en  ICuropB  dans  un  temps  où  le  continent 
il  êlait  |wut-èlre  très-voisin  ti«  l'autre  ,  par  une 
))  conlinitalion  de  terres  élevées  ,  et  depuis  sub 
))  mergées  par  les  eflets  de  feux  souterrains ,  dont 
»  les  lies  Ht  brides  ,  les  Orcades  ,  les  lie»  de 
»  Feroë  et  l'Islande  ,  semblent  nous  indiquer  les 
»  traces.  D'après  celte  supposition  ,  le  bison  d'A- 
))  mérique  serait  ia  race  originale  de  l'espèce,  el 
i>  l'iirus  d'Europe  ,  changé  par  le  climat  de  sa 
»  nouvelle  pairie,  aurait  acquis  un  poil  plut 
«  nide  au  lieu  de  la  laine  du  premier  ,  et  une 
a  taille  encore  plus  gigantesque  :  page  2.>5. 

M,  Pailas  fait  ensuite,  page  ^55  et  suivantes,  I» 
comparaison  du  bisou  et  de  Tunis,  d'après  une 
dcsL-riplion  fort  exacte  de  Vurus  ,  faite  en  lj5g, 
-par  M.  Wilde  ,  alors  anatoinisie  de  l'académie  de 
FéLersbourg. QuanI  au  bison  d'Amérique  ,  il  parle 
de  celui  qu'il  avait  vu  en  Hollande  ,  le  mené 
qu'on  promenait  de  ville  en  «Ile,  et  dont  M. île 
}Iii(ibn  a  donné  une  figure  dans  le  3*.  voL  àei 
suppléments  à  l'iiistoiro  naturelle  des  nuimaux, 
yag.  5j  ,  pi.  V.  M.  PalIas  dit  que  celte  figure  n'e^ 
pus  tout  a  fait  exacte.  »  Je  n'ai  presque  rîcfl 
trouvé  ,  dit  ensuite  ce  savant  ,  dans  la  forme  de 
}>  cet  animal  ,  qui  put  le  distinguer  considéra- 
p)  blement  des  bonnes  figures  de  l'unis ,  que  nous 
3>  avons  dans  les  ouvrages  de  Ridîngnr  ,  et  diD* 
1»  les  gravures  de  la  ménagerie  du  ja'iuce  KugèoeÀ 
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i!9  Vi^inne.  »  !M.  Pal  las  trouve  cependant  que  latcle 
îlii  bison  d'Amérique,  ainsi  que  sa  queue,  soiitpro- 
-JrotioDnc'llt.-iueot  plus  courtes  que  celles  del'urus; 
^u'il  a  ie  dos  plus  élevé  à  l'endroit  des  épaules,  et  la 
çrutipe  plus  faillie  et  plus  rétrécie.  La  dillérence  du 
pt>il  lui  parait  bien  pluBconsidérablej/o/*/»  la  tète, 
iccoïeti'avant'trainyjusf/u'au  deki  desèpaulesy 
éitiient  couverts  d'une  laine  crépue  ,  extrême- 
Wient  douce  et  touffue  ,  élastique  et  presque 
ftloire  ,  avec  une  légère  teinte  de  brun ,  etc. 
I»  L'urus  de  Litliiiunie  ,  qui  a  servi  d'objet  de 
tnoaiparaition  â  Pallas  ,  était  un  vieux  laureaii 
«Biivage  de  1«  plus  forte  taille  ,  envoyé  avec  plu- 
aieurs  vachts  à  l'etersbouig  ,  par  le  roi  de  Prusse, 
■t  qui  étant  mort  d'une  espèce  de  conlagion  eu 
17'39  ,  fut  observé  anatomiqucment. 
■  »  L'urus ,  dit  Palla» ,  était  d'une  taille  qui  semble 
9  égaler  celle  du  rhinocéros  ,  et  qui  surpasse  ie 
I  bullle  domestique;  sa  longueur  ^depuis  le  bout 
»  du  museau  jusqu'à  l'anus  ,  était  de  dix  pieds 
«  trois  pouces  ,  mesure  d'ylngieterre.  }^  Iroric 
»  (le  devant  était  haut  de  six  pieds,  et  celui  de 
»  derrière  l'émulait  ,  à  cause  de  !a  plus  grande 
•  hauteur  des  jambes  postérieures  ,  quoique  le 
m  Ironc  allât  en  diminuant  vers  la  croupe.  Z,a  tiîte 
Tfi  était  langue  de  deux  pieds  six  pouces  ,  ju^qu'i 
•I  la  nuque,  etc.  » 

.  Au  reste  ,  continue  Pallas  ,page  aSo.  «Plus  le 
k  bÎMin  d'Amérique  semble  voisin  de  l'espèce  de 
l'iirtte  d'Europe  ,  plus  il    dilVère  d'une  autxe 
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»  espèce  de  bêle,  à  corne  ,  toute  parliciilîère  àVA- 
»  mérique,  et  Irca-tlistinrle  da  toutes  les  variétci 
u  du  (aurc-au  et  du   buflle  ;  cV&t  le  môme  aniitul 

V  dont  le  pcTc  Cliarleroîx  parle  à  la  suite  de  la  des* 
u  cription  qu'il  a  donnùe  du  bison  d'Amérique , 
»  et  qu'il  appelé  du  nom  du  bœuf  musqué.  » 

C'est  celui  k  grandes  et  grosses  cornes  ,  dont 
les  racines  se  joignent  vers  le  haut  de  la  tête  ,  et 
descendent  à  coté  des  yeux ,  presque  aussi  bas 
qiie  la  gueule  ,  et  remonltiit  ensuite  en  haut  par  le 
bout.  IjC  même,  dont  la  lêle  est  figurée  dans  le 
dernier  supplément  de  liuflbn ,  tom.  6.  pi.  3.  On 
trouve  ce  boeuf  musqué  aux  environs  de  la  baye 
de  lludson.  Il  porle  aussi  delà  laine.  Il  en  exiita 
une  belle  tête  au  muséum  d'tiisloire  naturelle  de 
Paris.  M.  de  liuITon  ,  dans  son  supplément  ci- 
dessus  cilé,  ne  le  regarde  que  comme  une  variilé 
du  bison.  L'on  doit  à  Pennant  la  première  figiuv 
du  bœuf  musqué  ;  mais  il  le  considère  comme  le 
bison  d'Amérique  des  auteurs  ,  et  comme  le 
même  que  le  bœuf  du  Canada  de  Cliarleioix, 
en  ajoutant  que  le  bœuf  musq;)É  du  même,  ne 
lui  semble  pas  être  d'une  espèce  différente  (j). 
»  D'après  la  description  et  les  écIaircîsRcment&tle 
r  M.  Pennant ,  dit  M.  Pallas ,  page  3-i5  du  mênie 
»  mémoire,  et  d'après  quelques  notes  prises  sur 

V  une  tète  entière  ùu  bœuf  musqué,  que  j'ai  vu 
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I  dans  le  Muséum  de  Londres^  il  n'est  plus  douteux 
pque  ces  crânes  singuliers  que  j'ai  décrils  dans  le 
I  17e.  tome  des  nuiivcaus  conioientaircs  dt;  l'aca- 
f  demie  ,  pige  603 ,  tome  17  ,  sont  efl'cctîvemcnt 
D  Ceux  du  liocuf  musqué  de  l'Amt-rique  septen- 
k  trionale ,  dont  les  cadavres  ont  pu  avoir  été  Hulés 
tf  DU  arriver  avec  les  glaces ,  jusques  sur  les  cotes 
I  arctiques  de  la  Sibérie  ,  oïi  ces  crânes  ont  élé 
J  trouvés.  Je  ne  répélerai  point  ici  la  description 
t  de  leur  forme  singulière  ,  et  de  la  position  de 
I,  leurs  cornes  ,  dont  le  caractère  décisif  indique 
|t  absolument  le  même  animal  que  Cliarlevoix  dé- 
liCrît,  d'après  Al.  Jérémie,  et  dont  M.Pennanta 
t  lait  graver  le  dessin.  » 

^^  Do  tout  ce  qui  vient  d'élre  dit  par  Pallas  ,  l'on 
tout  conclure,  l**.  que  quoique  le  bïsuu  d'Amé- 
iqueait  une  grande  ressemblance  avec  l'urus  de 
Ulliuanie,  c'est-à-dii'e,  avecl'urus  de  Jules  César, 
)  en  diffère  néanmoins  par  lu  Ute  ainsi  que  par 
^  queue  qtû  sont  plus  courtes  tf  un  dans  le  bison; 
I  fierait  donc  possible  que  ce  ne  fût  pas  le  même 
Blîmal ,  et  ceci  mérite  un  nouvel  examen, 
,  a".  Que  l'urus  est  d'une  grandeur  qui  surpasse 
Mlle  du  bultk. 

5".  Que  par  toute  la  Sibérie  ,  on  ne  trouve  ui 
Ib  bison  d'Amérique  ,  ni  l'urus  de  Lilimanie  , 
pas  ntéme  des  crcineu  fossiles  de  ces  uni  maux , 
^ur faire  sQi'pi;onner  <jae  leur  race  eût  autrefois 
fxitlé  quelque  part  dans  celle  partie  de  l'Asie, 
^  J'observe  que  je  rappéleraî  bîeutùt  un  pawage 
Tome  I^r,  32 


I 
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important,  tiré  d'un  autre  mc-moire  de  Pallas, 
que  j'ai  déjà  cité  ,  où  ce  célèbre  géologue  a  dit 
qu'on  trouve  ,  en  Sibérie  ,  à  côté  de  défenae» 
d'éléphants  et  de  têtes  de  rhinocéros ,  des  cràitei 
du  buhalus.  Ce  fait  trouvera  son  application. 

4°.  Enfin  ,  Pallas  nous  a  dit  qu'il  ne  fallait  pu 
confondre  le  bœuf  musqué  duC-anada,  celuique 
le  père  Charlevoix  a  décrit,  avec  le  biaon  et  l'iinis; 
qu'il  forme  une  espèce  bien  distincte ,  et  que  c'ert 
cette  dernière  espèce  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  les  lourdes  cornes  ont  élé  trouvées  sur  let 
côtes  arctiques  de  la  Sibérie,  et  dont  les  crànei 
ont  pu  floter  avec  les  glaces  ,  et  arriver  sur  les 
bords  de  cette   partie  de   la  mer  glariale. 

Je  rappelé  ce  fait  qui  a  donné  lieu  à  nn  mé- 
moire de  Pallas,  inséré  dans  le  lom.  17  ,  pag. 
€03  ,  planch.  17  des  nouveaux  commentaires  ds 
l'Académie  de  Pétersbourg,  afin  qu'on  ne  con- 
fonde pas  ces  crânes  de  bœufs  musqués ,  acà- 
dentellement  arrivés  ,  et  trouvés  par  hasard  sur 
le  rivage  des  côtes  arctiques  de  la  Sibérie  ,  arec 
des  crânes  fossiles  tels  que  ceux  du  httbalusy  dont 
11  sera  bientôt  fait  mention  ;  car  dans  un  sujet 
où  les  noms  divers  que  les  auleurs  ont  employés) 
ont  plutôt  servi  à  embrouiller  la  question ,  qu'à  l'é- 
claircir,  on  ne  saurait  trop  élaguer  ce  qui  peut 
tiugmenter  l'embarras  ou  détourner  l'allention, 
afin  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  principal. 

Il  nous  reste  à  présent  à  dire  un  mol  but  la 
snonogiaphie  de  Vurus  ou  du  bisortj  que  le  Oip 
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'  Gilibert  vieut  de  publier  depuis  peu , 
l'Abrégé  dusystênie  de  lu  nature  de  Linné, 

•ouvrage  utile  que  ce  professeur  d'histoire  natU' 

relie ,  à  l'école  centrale  de  Lyon  ,  avait  fiilt  pour 

463   disciples. 

Gilibert,  ayant  résidé  long-temps  à  Vilna,  où 

jl  professait  la  médecine  dans  l'université  de  cette 
TÎlie,  a  été  à  portée  de  voir  plusieurs  bœufs 
sauvages,  des  forêts  de  la  Lîthuanie  ;  il  a  même 
Cait  élever  sous  ses  yeux  ,  pendant  quatre  ans  , 
une  femelle  de  ce  bœuf  sauvage  ;  ce  qui  lui  a 
procuré  tous  les  moyens  de  bien  étudier  cet  ani- 
mal f  et  de  suivre  ses  habitudes  et  son  caractère; 
U  conclut ,  d'après  une  suite  d'observations  ,  que 
nous  dei/ortu  ,  avec  te  grand  Haller ,  regarder 
le  biaon  comme  une  espèce  ausni  réelle,  que  peut 
V^trele  livvre  et  lelapin.  Gilibert  regarde  comma 
synonimes  le  mot  bison  et  celui  i\^urun;  mais 
comme  ce  dernier  nom  est  consacré  par  Jules 
César  et  par  Fline ,  et  qu'il  a  été  anciennement 
donné  à  ce  boeuf  sauvage  ,  par  les  Gaulois^  je 
le  préfère   à  celui   de   bison,    quoique    l'un    oti 

'■l'autre    puisse   être  applicable  au  même  animal. 

Gilibert  a  donné  une  tigure  de  l'urus  femelle, 

qu'il  a  fait  dessiner  d'après  l'ammal  vivant,  et  qu'il 

a  publiée  dans  l'Abrégé  du  système  de  la  naturo 

de  Linné  (il. 


(i)  Abr^^é  dn  Nystâmp   de  Linii^.  HUt.  âei  «{iiaérn-* 
pt(Ie«  ul  des  cétacés,   pajr    /.   Ft   Gilibert,    piofsMetir 
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Tout  ce  qni  vient  d'être  dit  relafivemenl  an 
bœuf  sauvage ,  ou  urus  ,  ou  bison  ,  devenait  ab- 
Holument  indispensable  ,  et  devait  servir  de  pré- 
Jiniinaire  ans  recherches  que  je  me  proposais  de 
faire,  relalivemcnt  aux  cornes  fossiles  d'un  trè»- 
grand  animal  du  genre  des  bœufs ,  qu'on  trouve 
en  France,  en  Allemagne,  en  ïlalie  ,  et  qu'on 
vient  même  de  découvrir  depuis  peu  en  Améri- 
que, dans  la  partie  de  la  Virginie.  L'on  était 
dans  la  croyance  générale  ,  que  les  crânes  et  les 
cornes  fossiles  de  ce  bceuf  étaient  ceux  de  l'unis 
de  Jules  César ,  et  on  se  doutait  si  peu  du  con- 
traire, qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peJne  d'y 
regarder  de  prcs  ;  aussi  trouve-t-on  ces  cortus 
fossiles  dans  les  cabinets  d'histoire  nalureUei 
avec  le  titre  de  cornes   d'unis. 

Nous  voyons  bien  clairement ,  tant  par  le  rai- 
moire  de  Pallas,  que  par  l'opinion  de  Halier  et 
par  celle  de  Gilibjrt ,  que  l'unis  ou  bison  forme 
une  espèce  bien  distincte;  mais  nous  savons  tn 
même  temps  ,  malgré  toutes  les  peines  que  s'est 
données  Buffbn  ,  que  tout  ce  qui  tient  à  l'hisloin 
naturelle  des  boeufs  des  Indes,  de  ceux  d'Afrique 


-^'litHWii-e  naturelle    à  l'école   centrnie  du  départeucnt 
du  Rliô>ie,   «II. 

Lyon  ,  cliPE  François  Mallieron  ,  lîliraire  ;  et  à  Pari», 
diuz  Géravd  ,  libraire ,  rue  Saijit-Aiidié  dc«  Arc* ,  n'*- 
*4. 
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st  niL-me  de  ceiix  de  l'Amérique,  présente  eucora 
tsnt  d'incerliludes,  d'équivoques,  de  confusion  dans 
les  noms  que  cette  malicre  mérile  d'clre  revu© 
À  neuf,  La  manif-re  la  plus  certaine  de  la  traiter^ 
je  dirais  presque  !a  seule  ,  est  celle  de  se  procurer, 
par  des  persounes  de  confiance,  les  squelt^tles  des 
têtes  de  toutes  les  espèces  de  boeufs  des  Indes, 
et  même  du  Tibet  ,  et  personne  n'est  plus  à 
portée  de  faire  ces  reclierches  que  les  Anglais. 
Une  seule  demande  de  la  société  royale  de  Lon* 
^es,  à  celle  de  Calcutta,  suffirait  pour  cet  objet. 

La  société  des  sciences  de  Philadelpliie,  aurait 
les  plus  grandes  facilités  pour  se  procurer  tout 
ce  que  l'Amérique  septentrionale  pourrait  noim 
fournir  en  ce  genre.  Ou  ne  manquerait  pas  do 
■Xessourcespourlesparliesconnues  de  l'Afrique,  tant 
par  tes  Hollandais  ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
que  par  les  comptoirs  du  S<-'négal ,  d'I^ypte  ,  da 
^unis  ou  d'Alger.  C'est  de  cette  manière ,  qu'en 
Réunissant  dans  une  seide  ou  deux  collections  pu- 
}>Iîques ,  soit  â  Londres,  soit  à  Paris, (  car  les 
sciences  ne  connaissent  ni  distinction  de  terri- 
toire, ni  distinction  d'empire,  }  on  aurait  l'his- 
toire naturelle  la  plus  complète  de  la  classe  des 
dnimaux  la  plus  utile  et  la  moins  connue,  de  cello 
qui  nourrit  le  plus  grand  nombre  d'hommes  et 
les  soulage  dans  leurs  travaux. 

J'ai  été  très-surprîs ,  en  comparant  plusieurs 
létes  fossiles ,  de  la  grande  espèce  de  bœuf ,  Irou- 

'ce*  dans  dixcf^  défortcmeqte  de  la  France ,  et 
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dont  on  peut  observer  les  cornes  et  des  portions  de 
crânes  dans  le  muséum  d'histoire  naturelle  de 
paris,  de  voir  que  non  seulement  elles  différent 
par  la  grandeur  et  par  la  forme  ,  mais  encore  par 
d'aulres  carattères ,  de  celles  de  Vurun  des  foréta 
de  la  Lithiianie;  j'ai  reconnu  de  plus  qu'il  existait 
-  deux  espèces  bien  dislincles  et  bien  prononcée» 
parmi  ces  bœufs,  dont  on  trouve  les  restes  foa- 
eilcs.  Le  muséum  de  Paris  possède  l'une  et 
f  i'autre  j  je  les  ai  fait  figurer  dans  une  même 
planche ,  afin  qu'on  puisse  avoir  la  facilité  de  juger 
d'un  seul  coup-d'œil  des  différences. 

Je  considère  ces  cornes  fossiles  de  grands  bœufï, 
comme  transportées  de  loin ,  et  ensevelies  par 
l'effet  de  la  même  révolution,  qui  a  déplacé  le» 
éléphants  et  les  rhinocéros ,  dont  on  trouve  le» 
restes  dispersés  avec  ces  éléphants  dans  l'Asie 
boréale  ,  dans  le  Nord  de  l'Europe  ,  en  France, 
en  Italie ,  en  Angleterre.  M.  Peales  vient,  en 
dernier  lieu,  de  découvrir,  dans  la  Virginie, 
des  cornes  fossiles  absolument  semblables  à  une  dei 
«spécesqu'on  trouve  enFrancc  et  ailleurs, et  jepré- 
Bume  qu'on  reconnaîtra  également  les  deux  espèces 
fossiles  dans  l'un  et  l'autre  continent ,  lorsqu'on 
portera  une  plus  grande  attention  sur  cet  objet. 
Ces  cornes  ,  je  le  répète ,  ne  sont  point  celles  de 
l'urus  ou  bison  de  Lithuanie;  je  les  ai  comparée» 
Jionfeeulement  avec  les  meilleures  figures  de  l'u- 
rua  ,  publiées  par  de  bons  auteurs  ,  mais  avec  la 
tête  d'un  squelette  à'urua ,  qui  est  dans  les  galerie» 
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idVnatoniie  du  miiscum  d'histoire  naturelle  de 
.Paris  ;  les  caractères  sont  trop  dilTérenls  pour 
;gu'on  puisse  les  regarder  comme  les  mêmes  j 
ffâ  dans  cette  circonstance  les  analogies  ne  sont 
Tias  trompeuses,  je  pense  qu'il  faudra  peiit-èlre 
chercher  celte  gronde  espèce  ,  ou  plutôt  ces  deux 
.pandes  espèces  de  bœufs ,  dans  la  patrie  de  ces 
'peines  éléphants  et  de  ces  mêmes  rhinocéros  , 
l'âont  on  trouve  de  si  nombreuses  dépouilles  dans 
^  Nord  de  l'Asie  ,  en  Europe,  en  Amérique  et 
^Ileurs,  et  dont  le  déplacement  et  la  submersion 
4ièneiit  à  un  des  derniers  cataclysmes. 
k  Mais  disons  un  mot  de  ces  deux  espèces  fos- 
nles  ,  alîn  qu'on  ne  les  confonde  plus  ,  ainsi  que 
Nfl  l'avais  (ait  moi-même,  avant  d'avoir  été  à  portée 
Me  comparer  un  assez  grand  nombre  de  leurs 
Krànes  et  de  leurs  cor  nés  j  d'ailleurs  les  animaux  ne 
gisaient  pas  à  cette  époque ,  l'objet  spécial  de  mon 
^ude. 

S.  !■  :! 

Première  espère  eVun  animal  fossile  du  genre 
■  du  bœuf.  (  Voyez  planche  XVII,  Ufi-  1.  ) 


^  Les  cornes  sojit  placées  dans  une  position  ha-f 

loalale  ,     depuis    la  naissance  de    l'os   jusqu'à 

;  distance  d'un  pied  trois  pouces,  où  les  deux 

lomesEonl  fracturées^  mais  quoiqu'il  en  manque, 

qui  CD  reste  est  assez  grand  pour  faire  voir  qua 
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t-  ki  eties  ont  eu  une  coiirl)iire  ,  elle  ne  lierait  exis- 
ter que  vers  rextrtmilé. 

Quoique  l'animal  fût  jeune ,  ainsi  qu'il  est  fa- 
cile d'en  juger  par   les  sutures  frontolcs,  les  o» 
de  la  corne  ont     cependuni ,  à  leur  naissance  , 
6oiize  pouces  cinq  lignes  de  circonférence,  (andii 
'  ^ue  l'os  de  la  corne   des  plus    gros  boeufs  d'Au- 
Vergne,  n'a  que   six  à  sept  pouces  au  plus   do 
circonlérence ,  prî^e  dans  la  mênie  partie. 
La  distance  d'un  orbite  à  l'autre  ,  est  de  treize 
:  jpouces  une  ligne. 

La   dislance  de  l'extrémité  supt-rieure  du  front 
[  âil  bord  du   trou  occipital  ,  n'est  que  de  quatre 
L.  joucps  six  lignes.  Une  espèce  de  calotte  ou  pro- 
:  tubérance  osseuse  ,    figurée  en  ovale  ,  forme  imo 
f  espèce    do     proéminence    au-  dessus   du    front, 
«ntre  la  naissance  des   deux  cornes;  c'est  ce  ca- 
[  Yactère   principal  ainsi  que  celui    du  rapproche- 
ment du    Irou     occipital ,   qui  établit  une   dilTé- 
Tence   bien   marquante  enire  cette  tète  fossile  et 
la  seconde  dont  Je  vais  parler. 

Elle  est  dans  la  salle  de  géologie  du  muséum, 
i  tens  indication  du  lieu  où  elle  a  été  trouvée; 
niais  il  est  à  présumer  qu'elle  a  été  envoyée  de 
quelque  parlie  de  la  France  ,  et  que  l'étiquette, 
Çiii  n'était  attachée  qu'avec  de  la  cire  molle  ,  dont 
fcnvoit  les  restes,  se  sera  perdue.  Voyez  la  figura 
qui  est  d'une  très-grande  exactitude,  et  l'expU- 
eation  de  la  planche  où  tontes  les  dimenEions  & 
priées  avec  beaucoup  de  soin. 
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Seconde    espêctf    de   Bœuf    fosnile.   f  Voyee 
planche  XVII ,  fig.  II.  ) 

Cette  portion  de  crâne  où  sont  les  os  des  deut 
cornes  bien  entières ,  diffère  de  la  prér-'-dente  y 
\°.  par  le  front  dÎBjKJsé ,  vers  IVxtrémité  su- 
périeure ,  en  ligne  plutôt  un  peu  convexe  vers 
le  centre  que  bombée;  2*".  les  cornes  forment  une 
espèce  de  croissant ,  dont  le  contour  se  dirige 
vers  le  bas;  3".  la  dislance  intérieure  d'une  corne 
à  l'autre,  prise  vers  les  deux  eslrémités,  est  de 
deux  pieds  six  ponces  trois  lignes  ;  la  circonfé- 
î^oce  de  l'os  de  la  corne,  prise  à  la  base  ,  est 
de  douze  pouces  huit  lignes  ;  4**.  le  front  est 
iotalement  plat;  5".  de  l'extrémité  aupt'rieure  du 
front  ,  au  bord  du  trou  occîpîlal  ,  la  distance  est 
de  sept  pouces.  On  a  vu  que  dans  le  crànc  do 
Vanire,  le  bord  du  Iron  occipilul  n'est  î-Ioigné  (la 
Sommet  du  front  qup île  </uatre pouces ,  diitCrenco 
tiien  remarquable.  S'il  n'y  avait  eu  de  la  dissem- 
blance que  dans  la  forme  des  cornes ,  j'aurai«  con- 
^déré  ce  fait  comme  une  simple  variclé;  mai* 
le*  caractères  que  je  viens  d'énoncer  sont  trop 
Iranchants ,  jxiur  ne  pas  engager  les  zoologistes  à 
les  regarder  comme  deux  espèces  bien  distinctes. 
Cette  seconde  espèce  avait  été  envoyée  A  Dau- 
leDton,  postérieurement  à  la  publication  de  la  partis 
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anatomique  de  l'histoire  naturelle  des  animntf 
de  Buflun  ;  voilà  pour  quoi  il  n'en  a  pas  fait  meH' 
lion.  Comme  elle  élait  sans  étiquette  ,  j'ignwa 
le  lieu  où'  elle  a  été  trouvée.  Je  crois  cependant 
avoir  entendu  dire  à  M.  Daubenton  qu'elle  av^ 
été  envoyée  du  côté  d'Abbevîlle ,  ou  des  envirow 
d'Amiens. 

L'os  de  la  corne  gauche  fossile  d'un  animal  dv 
l'espèce  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  et  te- 
nant à  une  partie  de  l'os  fronlal ,  fut  trouvé  ea 
lySS,  par  iM.  le  marquis  de  Rennepont,  en  péchant 
I  dans  la  rivière  d'Orne  près  de  Moyeuvres  ;  elle 
fut  donnée  à  M.  de  Quffon ,  qui  en  fit  présenta 
cette  époque  au  cabinet  du  roi.  C'est  le  ménw 
que  M,  IJaubenlon  q  cité  sous  le  n*".  MLXXK 
du  tom.  XI,page  433  ^  de  l'histoire  naturelle  dt 
Buffon  de  l'édit-in-***. 

L'os  de  cette  corne  tronqué  au  bout  est  rcmar* 
quable  par  sa  grosseur  ;  il  a  treize  pouces  huit 
lignes  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gro*. 

«  On  a  trouvé  dans  les  sables  de  la  baie  d* 
»  Somme,  département  de  la  Somme  ,  au  pied 
1)  d'un  ancien  banc  de  sable  ,  aujourd'hui  rouvert 
»  par  la  mer ,  (  et  depuis  des  siècles  )  un  fragmest 
))  de  la  tête  d'un  bœuf  énorme  semblable  à  celoi 
ï)  dont  parle  RI.  de  BuHbn.  Les  deux  cornes 
î)  sont ,  dit-on ,  pétrifiées  :  je  n'ai  pas  \-u  le  mor- 
»  ceau,njûis  on  va  ine  l'envoyer- Z,ef/re  de  M. 
Trauîlé ,  président  du  tribunal  du  d^pariemenl 
de  IdSomine^sur  quelques  pètr'Jications  trouvée» 


dans  les  sables  gui  bordent  les  vallées  de  la 
Somme  f  insérée  dans  le  magasin  encyclopé~ 
dif/iitr,  tom.  1  ^  pa^e  182. 

J'ai  vu  à  Francfort  ^  dans  le  cabiiiel  tletVI.  Sallz- 
wedel ,  deux  très-grosses  cornes  fossiles  tenant 
encore  à  une  partie  de  l'os  frontal  qui  se  rapportent 
à  t'e&pèce  1 1 .  Je  lui  demandai  d'où  il  les  avait 
tirées,  et  il  me  répondit,  qu'il  avait  entendu  dira 
à  son  père  qu'elles  avaient  été  trouvées  sur  Jes 
borcb  du  Rhin. 

I^  collection  d'histoire  naturelle  du  Landgrave 
de  Hesse  d'ArmsIad  ,  qui  réunit  plusieurs  restes 
d'animaux  fossiles,  ri-nfi,rine  aussi  deux  cornes  do 
la  même  e^iptce  d.-  bœuf  que  celle  que  j'ai  lait 
figurer  planche  XVIT,  fig.  a. 

Le  cabinet  de  ATanheim  en  a  auseî  une  très- 
belle  de  la  in^me  espèce. 

Fortîs  m'a  dit  quV)n  en  trouve  de  semblables 
en  Italie  dans  le  Véronaîs ,  et  en  Toscane.  M.  Féa- 
le» directeur  du  miiséiun  d'histoire  naturelle  do 
Philadelphie,  écrivit  le  i3  Juillet  dernier  i8oa  , 
à  M.  Geoffroy,  uneleltre  dons  laquelle  après  être 
entré  dans  des  détails  surle  squelette  de  l'éléphant 
Â  dents  molaires  protubérantes,  dont  il  s'était  en- 
fin procuré  toutes  les  parties  presque  eomplt-ltes  , 
il  ajoute;  «  Comuie  je  fesais  des  perquisitions  pour 
I  »  tne  procurer  une  autre  tcte  du  même  animal 
t)  qui  fut  plusenlic-re  que  celte  de  mon  squelette, 
It  j'ai  découvert  dans  une  ptlile  baie,  à  dix  milles 
b  de  Hd-Bone-Liek  ,  dans  le  Kenluckey  f  la.  têtQ 
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îi  fossile  d'un  animal  (évidemment  du  genre  îkê 
1)  boeufs,  qui  m'a  étonni-pur  sa  grandeur  extxfr- 
j)  ordinaire;  jenicsuis empressé  de  la  fairenioulec 
»  et  j'en  envoie  lui  plaire  à  votre  muséum  w. 

On  a  reçu  en  effet,  au  muséum  d'histoire  i»- 
'  lurelle  de  Paris,  celte  corne;  car  il  n'y  en  a  qu'une, 
et  même  elle  est  fracturée  au  bout  j  elle  est  ad- 
hérente à  l'os  frontal ,  et  se  rapporte  parfaitement 
A  l'espèce  première  que  j'ai  décrite  ,  sans  au- 
cune différence,  si  ce  n'est  dans  la  grosseur  }  en 
voici  les  dimensions  : 

Longueur  de  l'os  de  la  corne  ^ 
quatorze  pouces  ci i  pied  a  p. 

Circonférence  à  la  base,  un 
l^ied  huit  pouces  deux  lig.  ci.     i  pied  8  9  ligt 

Largeur  du  front ,  depuis  la 
corne  jusqu'à  la  fracture  ,onze 
jjouces ,  ci Il 

Largeur ,  depuis  la  partie 
antérieure  à  ia  postérieure, 
clix  pouces,  ci lo  ^^ 

Largeur,  depuis  le  trou  ^H 

occipilal  jusqu'au  haut  de  la  ^| 

tête,  six  pouces  six  iig.  ci .   .  6         6 

L'animal ,  maigre  la  grosseur  de  ses  cornes ,  n'é- 
tait pas  âgé;  car  on  dislingue  encore  les  sutuiea 
des  05  du  crâne ,  imprimées  sur  le  plaire  ,  compiB 
dans  celui  que  j'ai  fait  graver. 

Patrin  m'a  dit  qu'il  avait  vu  de  semblables 
tomes  en  Sibérie. 


jiyan  autre  côté ,  Pallas  ,  dans  un  mémoire  inséré 

ns  le  tom.  XVII  des  mémoires  de  Pétersbourg, 

^  il  est  question  des  restes  des  animaux  exotiques 

fossiles  que  l'on  trouve  en  difï'érentes  parties  de 

'Asie  boréale,  et  que  j'ai  déjà  cité  â  l'article  des 

l^hinocéros  fossiles  ^  fait  mention  aussi  des  crânes 

^^^i  furentapporlésdescontréeshyperboréennes  de 

Yuntlra,  à  la  petite  vUle  de  Bereso ,  sjluée  sur  l'Oby. 

(,  Pallaa  dit  que  l'animal  à  qui  apparliénent  les  cor- 

les  esi  une  espèce  de  taureau  «aufn^e,  qu'il  com- 

tantot  à  un  buJIle,  tantôt  à  un  bison  d'Amé- 

\{^[ie.v  /eji'oseraiscependa/ttpas  ,  dit-lt^  ^ffit"- 

Herpositiverne/itgue  ces  cornes  pussent  é(rerap~ 

wrtées  au  second  exemple  que  je  cite:  Useraitpos- 

tible  qu'ellesfussent  celles  d'uneespàce  de  bison 

malogue  ,mais  d'une  origine  indienne^  et  fjui  est 

jusqu'à  présent  demeuré   inconnu  comme  plu- 

'eursaulresquadrupèdesdeV  Asie^ je  laisse  donc 

jU  des  observateurs  à  déterminer  de  quelle  espèce 

'.'animaux  sont  ces  cornes  (i).  Je  ne  rapporte  ce 

|>aâ8age  que  pour  prouver  combien  il  reste  encore 

l'embarras  sur  l'iiistoire  naturelle  des  beeufs ,  et 


(i)  Nonim  lamcn  pro  ccrto  adîi-mare  ad  postn-iorera 

ranîa  istu  rerci-cnda  rnëe;  possent  alii  lurit:  ntlJiii,  sed 

bdiL-a)  originis  biaunti  debcri ,  qui  cum  miillis  aliia  inte- 

'rîoris  Asiœ  qua(Trn|)eJi'bn3  liuc  iisijiie  iiiFogriitiis  uiansiuc 

potuit.  Itsque  scriuribus  observationibufi  ileteriuinandum 

Gujusnani  aniioatis  Tcré   fuei'int  rjux  describo 

li^  J!iay.,Cum.Mad.ScitnC.  J'etrop.  T.  ^y 11.  g.  iioi. 
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faire  voir  en  même  temps,  que  l'babitude  d'obser- 
ver et  un  tacl  heureux  faisaient  pressentir  À  M. 
Pallas ,  que  c'était  dans  l'Inde  qu'il  fallait  chercher 
les  analogues  de  cesljuadrupèdes,  et  c'est  bien  U 
mon  opinion. 

Je  la  fonde  i".  sur  ce  que  l'on  a  tû  que  les 
crânes  et  les  cornes  fossUt-s  de  l'animal  que  l'on 
avait  regardés  jusqu'à  présent  romme  ayant  ap- 
partenu à  VUrus  dont  parte  Jules  César,  lui  sont 
étrangers. 

2*.  qu'il  y  en  a  deux  espèces  bien  distinctes,  et 
que  les  crânes  fossiles  dont  M.  Palias  a  fait  men- 
lion  dans  le  passage  elle  ci-dessus,  et  qui  ne  sont 
certainement  pas  les  mêmes  que  les  deux  autres, 
ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par  la  figure  qu'il 
en  a  donnée  planche  XVII,  fig.  i  ,  3  et  5  du  mêm 
mémoire  ,  pourraient  bien  former  une  troisièmee»- 
pècc. 

3".  Sur  ce  qu'on  trouve  des  cornes  fossiles  en 
Amérique  clans  des  lieux  où  sont  aussi  des  restes 
d'éléphanls;  qu'il  en  existe  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ,  en  France ,  en  Italie ,  en  un  mot  partout  ou 
l'on  a  reconnu  jusqu'à  présent  des  défenses,  de) 
dents  molaires  et  autres  restes  d'éléphants ,  ainsi  quo 
des  crânes  de  rhinocéros  ;  c'est  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  habité  tes  mêmes  contrées, 
qu'Us  ont  péri  en  même  temps  ,  et  que  ie  même 
déplacement  de  mer  s'en  est  emparé  pour  le* 
disséminer  depuis  l'Asie  boréale  jusque  vers  le 
îiord  de  r£urope  et  de  l'Amérique}  or 
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Dons  ne  reconnaissons  parmi  ces  animaux  que  des 
eiîpcces  osîaliques,  l'on  est  fondé  a  présumer  que 
ce  grand  accident  de  la  nature,  fa  submergé  d'a- 
bord   les  vaslea  et  fertiles  contrées  de  l'Inde  ,  et 
en  a  enlevé  cette  quantité    étonnante  de  grands 
quadrupèdes  ,  dont  il  semble  qu'elle   êlait   alors 
entièrement  peuplée,  au  point  que  ces  animaux  gi- 
gantesques devaient  en  être  alors  les  dominateurs 
absolus.  Le  nombre  de  ces  grands  quadrupèdes  a 
Téritablement   de  quoi  nous  étonner  ,  lorsqu'en 
lisant  Gmelin  ,  Pallas  et  autres  voj^flgeurs  natU' 
ralistes ,  on  voit  que  les  dépouilles  de  ces  élé- 
phants ,  de  ces  rhinocéros  et  de  ces  espèces  d'à- 
maux  dont  les  cornes  ressemblent  à  celles  des 
HifBes,  occupent  des  espaces  immenses,  non  seu~ 
Bmenl  dans    les  déserts  de   la  Sibérie,  et    bien 
âusloin  encore;  mais  l'élonnement  ne  peut  qu'aug- 
nenter  par  la  relation  qu'a  publiée  depuis  peu  l'an- 
BUT  du  voyage  du  capitaine   Bîllings,    qui  nous 
tpprend  que  les  restes  de  ces  animaux  se  trouvent 
Lvec  la  même  profusion  ,   non    seulement  sur  les 
wrds  de  la  mer  glaciale  vers    le  69°.  35'  56", 
lais  dans  des  iles  voisines  connues  sous  le  nom 
'lies  hachoff,  du  nom  de  celui  qui  les  découvrit, 
A  qui  furent  visitées  ensuite   par   le  géographe 
isse  Cfivvinoff. 

La  relation  du  capitaine  Billings ,  nous  apprend: 
«  Que  la  première  de  ces  îlefl  où  ChvoinofF, 
aborda  le  6  mai  1775  a  i5o  verstes  de  long  sur 
80  de  large  3  dans  soa  centre  est  uo  lac  très- 
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»  étendu  mais  peu  profond  ,  et  dont  les  bordi 
1)  sont  escarpés  à  l'exception  de  quelques  rocliers, 
»  Cette  île  eal  toute  composée  de  sablts  et  de  glace, 
»  et  lorsque  dans  l'été  les  glaces  fondent  et  qull 
))  se  forme  des  escarpements,  un  voit  saiilir  Ut 
»  os  et  les  défenses  des  mammouth  en  irèf 
D  grande  abondance,  e\.  pour  me  servir  de  l'ei- 
))  pressiuH  du  géographe  Clivoinoff,  rite  est  com- 
»  posée  des  os  de  cet  animal  extraordinaire 
V  mêlés  avec  les  cornes  et  les  crânes  de  hufft 
»  ainsi  que  des  cornes  de  rhinucéros.  L'on  troure 
13  aussi  de  temps  en  temps  des  os  très-longs  (]ui 
1)  ont  la  forme  d'une  vis  ».  f'oyafre  d\ine  expé- 
dition géographique  et  aslrcnnmitjue  dans  lea 
parties  septenirionales  de  la  Russie,  parlecom- 
jnod or e  Joseph  Billings,  depuis  178a  à  i^gi- 
Londres  ï8oo. 

En  supposant  même  que  celte  relation  fûtexft* 
gérée  ,  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que  les  élé- 
phants, les  rhinocéros  et  des  espèces  de  buHlcs, 
ont  été  entraînés  au  milieu  des  sables  jusqu'à  cetta 
,  latitude. 

C'est  le  cas  sans  douté  de  rappeler  id  qu'il  pa- 
raît que  l'bomme  n'existait  pas  à  celle  époque  où 
les  grands  animaux:  sentblaîenl  êlre  les  maiiresile 
la  terre ,  et  devaient  l'être  en  effet ,  à  en  juger  par 
la  nmllitude  de  ceux  dont  nous  retrouvons  1» 
restes;  il  estâremarquer  que  nous  ne  pouvons  voir 
que  ceux  qui  sont  pour  ainsi  dire  sur  la  superficie 
de  la  terre ,  et  que  quelques  Ûcuvcs,  ou  quelques 
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M^enls  de  collines  mellent  à  découvert  ;  mais 
nulle  part  des  traces  de  l'espèce  humaine  ,  nî  rien 
de  ce  qui  a  pu  lui  appartenir ,  ne  s'est  montré 
c  regards  des  naturalistes,  (i) 


.)  Ce  n'est  que  depuis  qu'on  s'est  ItTré  à  l'anatomie 
r«nnp&rée ,  qae  toutes  cts  rsci^s  d'hommes    de  dix  ,  d» 
quinze  et  de  vingt  pieds,  trouvés  eufouis  dans  la  terre, 
«nt    disparu;  ces  os  de    géants  ne   sont    plus    que  ÔPt 
fémur,  que  des  litiia  d'clcphaotH  ou  d'autres  animaux  ; 
!w    crânes    liumains    qu'on    iTouvaît    dans   la    carritin 
l'Aïx  eu  PruvcBcG  ,  que  des  écmsons  d'uui-  espèce  par- 
bulîére  de  tortue,  elc.Si  l'on  voulait  même  supposer, 
bisi  que  l'ont  fait  quelques  personnes,  que  les  os   do 
Intnime  sont  plus   fragiles,  pliu  périssubles ,  que  ceux 
tva  autres  animaux,  ce  qui  n'est  pas,  on  leur  répondrait  i 
tnrquoi  n'en  trouve-t-on  jamais  de  pétrifiés  ,  de  passés 
ritat  siliceux  ,  de  conservés  dans  les  couches  calcaires 
I  argileuse!» ,  tandis  qu'on  y  trouve  les  reste»  des  pois- 
411  les  plus  corruptibles  cl  les  plus  délicats?  Kufin,  ces 
ïmmes  avaient  des  arts  quelconques ,  avant  Tinonda- 
tion  qui  les  a  tous  noyés,  à  l'esocption  d'une  seule  fa- 
ille-■  oi\  sont  les  pierres,  les  briques  métnes  qu'ils  ont 
ftçonnées7Tout  nous  retrace,  saiis  doute,  le  long  séjour 
rs  sur  les   continents  que  nous  liabitims  ,    leur 
^parution,   leur  i-etour,   et  dans  quelques  wrcunstaucc* 
leur  dcpiftccinent  brusque   et  tumultueux  :  tnaîs  noua 
lie  trouvons  rien  sur  la  partie  du  globe  ijui   est  à  dé- 
Strovcrt ,  rien  qui  puisse  rappeler  l'existence  de  lliomms 
hitme  dans  la  dcrniii-r  époque.  Pierre  Caii]per,$aussure, 
DoloBiicu  avaient  fnit  de  vains  eQorta  pour  trouver  des 
Toijte  l'r.  1:3 


I 
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EXPLICATION 

DE      LA     PLANCHE      XVII. 

Portions  de   crAnts  et  cornes   de   deux  eipècea  A  gte/vii 
quadrupède*  du  genre  des  bœuji, 

Fig.  I-  Prcmitre  espèce  à  front  large  el  bombé  auT  I« 
milieu  ,  suriooiilï'  d'mie  prulul^^rancc  oiseuse,  ovila 
en-dessus,  avec  des  BuL|ii-es  à  l'os  frontal.  Les  oi  da 
tes  iiornea  sont  cannelés  et,  di^crivontUe  cliK(j.ue  i:âtéiiDB 
ligna  horizontale, douL les  deux  extrémités  se  relcTeiil 
tin  peu  vers  le  liaut.  Celte  espèce  fiiseilusc  IronT» 
en  France  ;  la  mi;inc  a  été  trouvée  en  AracriqiUi 
dans  le  KciUukry,  pnr  M.  Pealcs. 

Voici  Ifs  dimc|isii>iiB  d'une  de  celles  du  rnuséiund'lii*- 
loire  nalnrcllc  de  Pai'isj  représeulêc  dans  celle , (igjirc. 

Longueur    d'une  des    exLrémilés  des  os   iracluH* 
de  la  corne  àVaiLliC)  Irais  pîeds  sîk 
lignes;    ci.     .     .    ..,,. 36  poacM  S  Hgott 

CirconftTeiiçe ,  i  la  base  de  l'os 
in  lacorne,  donsc  pouces  cinq  lig.; 
ci.      .' la  pouces  5     lig' 

(  Notu.  Celle   [rouvée  dans   l'A- 


mtés  hnniûns ,  et  ils  convijnaicnt  qu'ils  n'avaicul  janail 
rien  VB  en  ce  genre  Adrien  Camper,  Cuvicr  et  twil 
d'unlres  célèbres  naturalistes  quv  je  pourrais  cit«r,siu)[ 
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mèrlqne  septentrionale  y  par  Mon- 
«âetir  Féales  I  a  un  pied  huit  pouces 
de  circonrêrence. 

Largeur  de  Vos  frontal  prise  entre 
les  deux  cornes  ,  treize  pouces 
trois  lig.  ;  ci i5  pouces    3  lig« 

Distance  d'un  orbite  À  l'autre^ 
treize  pouces  une  ligne  ;   ci.     .     .  i3    pouces    i  lig. 

Depuis  l'exlrémité  supérieure  du 
Ixoat  jusqu'à  la  naissance  des  os 
iu  nez,  onze  ppnccfs  trois  lignes  ;  ci«   1 1  pouces    5  lig. 

De  l'extrémité  supérieure  du 
dGrent ,  au  bord  du  trou  occipital , 
quatre  pouces  six  lignes  ;  ci.     .     .     4  pouces    6  lig. 

(  Nota,  Le  trou  occipital,  est  .relevé  et  presque 
liorizontal  avec    le    haut  du  front  ), 

Ix)ngueur  des  os  de  la  corne  qui 
«ont  à  -  peu  -  près  égaux ,  quoiqiie 
fracturés, un  pied  trois  pouces;  ci,     i5  pouces. 
Ig.  II.  Seconde  espèce  à  front   plat,  un  peu   concave 
▼ers  le  milieu  ;  la  partie  supérieure  presque    droito 
et  sans  calotte  arquée  -,  1rs  cornes  courbées  en-dedans  : 
cette  espèce  se  trouve  en  France,   en  Allemagne,  en 
Italie,  eu  Angleterre,  etc.,  et  est  plus  commune  que 
la  précédente. 

Voici  les  dimensions  d'une  de  ces  tètes  que  j'ai 
fait  ilgurer  d'après  celles  qui  sont  dans  le  muséum 
d'histoire  naturelle. 

D'une  extrémité  de  la  coi'ne  4 
l'antre,  la  mesure  prise  intérieure- 
ment ,  deux  pieds  six  pouces  trois 
lignes  ;    ci -    5o  pouces  3  lig. 

Circonférence    à  la  base  de  l'os 

25, 


fôfî     eXpl.  de  la  plancub 
ée  la  corne,  douxe  ponces  huit  lig-) 


13  pouces  8  Iig> 


37  pouce». 

la  pouces  3  lif. 
Il  pouce*  lolig. 

8  poacea    a  tf/ 

7  poHcea. 


Longueur  de  }a  •:orut!  prise  <)uiis 

ion    cuuluur  ,     deux    pieds    trois 

pouces  ',  ci 

Largeur  de  l'on  fixiiital  prise  en- 

iTc  les  deuJC  cornes ,  douze  pouces 

trois  lignes;    ci 

Dislaiice  d'un  orbite  &  l'autre  , 

onac  pouces  dix  lignes  ;  ci  .     .     . 
Depuis  l'exlrémitë  supérieure  du 

front,  jusqu'à  la  naissance  de  la  Tran- 

ture,  huit  pouces   deux  lignes  ;  ci. 
De  Vcxtrcmilé  supérieure  de  U 

tiïte  k  la  naissance  du  tron  occipital , 

sept  pouces  ;  cî 

Nota.  Li)  trou  occipital  est  situé  trÈs-bas  dans  celte 
espèce,  tandis  que  dans  la  précédente  il  est  relevé,  ti 
presque  de  niveau  avec  U  partie  supérieure  de  ta  Wlc 

Nous  no  voyous  certainement  pas  des  boeufs  d» 
cette  eapÈce  ,  vivants  en  Europe  ;  cmix^  que  nous  con- 
naissons justju'à  présent  en  Amérique  et  en  Afriquei 
ne  leur  ressemblent  pas.  Mais  comme  on  trouve  les  deux 
eapicea  de  bceufs  fossiles ,  dont  il  s'agit ,  dans  les  lufmcs 
lieux  oùsont  les  restes  des  éléphants  et  des  rhînocoroi, 
qui  ont  eu  le  même  »ort  qu'eux,  c'est'à-dirc  qui  ont 
péri  par  l'effet  d'une  catastrophe  diluvienne  ,  qui  paraît 
avoir  été  aussi  promple  que  terrible,  n'est-il  pas  naturel 
de  présumer,  d'après  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem' 
ment,  qu'il  faut  chercher  la  pairie  de  ces  animaux, 
dans  les  lieux  où.  l'évasion  et  le  déplacement  des  eanx 
oint  porté  leurs  premiers  ravages  ;  les  analogies  ,  et  les 
CT'ftces  mêmes  de  ces  animaux,  ne    nous  portent- elles 
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^1  croire  que  les  lùgions  de  l'Inde  ,  ces  contrép-s  for- 
|ilei ,  ricbcs  pour  ainsi  dire  de  lautos  les  fari:e»  créa-* 
Irîcca,  sont  cclliia  qui  reçurent  1«  premier  clioc,  o'esl, 
|-dire,  où  ee  manîftsla  d'alK>ril  l'iiclion  qui  éIcTa  Ip« 
^uiK  Je  la  lacs  à  luic  grande  hautnur,  xubmergoa  l'Asie  • 
■*:  porta  ses  terribles    ravages    jiiH|ucs  vers   le   cercla 


rs 


h  Ce  que  J'nvancB  ici  est  d'anlani  moins  invraisomblable 
feu  sujet  dfi  animaux  ,  que  cet  rnarmes  cornes  de  boeufs 
fcHiloa,  paraissent  au  premier  aapoiM  avoir  apparlcnit 
l,vu  aiiinial  perdu  ,  parce  que  nous  ne  trouvons  point  d» 
fjj^port  par  la  groueur,  entre  ccscorneset  celles  des  Lccnfà 
•ïvaiitsde  la  p] lis  giiinde  espèoe.  M.  Pealcs  a  envoya,  au 
■inaéuiii  d'histoire  naturelle  de  Pari»,  le  modela  en  plâlm 
de  la  corne  dont  j'ai  fait  mention,  qui  a  sans  doute  uua 
■rvndeur  cunsidérolile,  puisque  sa  eirconforence  c«t  de 
pÂDgl  poiu*^*  de. France  ,  Ce  qui  lui  donne  6  ponces  a  lîg, 
||b  plaa  <I«  circouréreneo  ,  qu'^  celte  de  I'oh  de  U  cornit 
)^Hile  ttouTéi'dsn.'ila  rivitro  d'Ot-nc,  piu- M-  de  Renue- 
H>nl,  en  1753,  et  décrite  pai-  Uanbcninn ,  pag,  'ia.î  et 
kÎT.  du  tom.  XI  de  nùsloire  naturelle  de  BuiToa,  de 
111-4», 

Il  •  L'os  trouva  dans  la  rivière  d'Orne  ,  dit  Dau1>cnton<, 
9t  «  treize  pouces  buil  ligues  de  circonférence  ,  &  l'vn- 
B  droit  le  pins  gros  ,  tandis  que  c«lni  do  la  corne  du  gros 
w  boeuf  d'Auvergne,  n'a  que  six  pnuofs  cinq  lignes  an 
0  Rifme  endroit  ;  telle  diiïérciico  de  grnndtrnr  pnruitrK 
jl  OToinn  siiqircnantQ ,  *t  l'on  compare  l'on  trouva  dan* 
^  la  nvitre  d'Orne  ,  à  la  Irés-grnnde  corne  de  bo-uf 
,f»  ritpporlée  aous  le  ii«,  CDLXI ,  tom.  IV ,  pai;.  5-ïo. 
1t.  Cette  remarque  de  Daulicnton  m'a  donnf  lieu  d'cxaui- 
|I^T  ic  prts  cette  grosse  corne  nalnrelle,  qui  se  tronve  dan* 
'iet    ([olcrics  analoiniquei  du  nituéuni  -,  c'cat   celle    da 
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cfll«  ganehe  il'un  boeuf, 
devait  ^tre  d'une  laillu  qu'uit  ne  satiroil.  comparer  k 
cellt;  d'aiicuiM  des  bueufs  connus  d'Eui-ope.  Elle  a  troi» 
j)ie(lH  six  pouces  six:  llgnea  d'J  louguciir,'  mesura  «ir 
le  cM  coRvese,  et  deii*  pieds  deux  pooces  sî*  lignn 
mir  le  côté  eoncBYe;  tlle  est  rcctrtirbèe  eii-dcfcoriu  lié 
.  diamtli'i;  de  li  base  ,  pris  inlcrieurcnipnt  avec  la  pin 
grande  exactitude,  a  aepl  pouws,  ce  qoi  donne  lue 
(.•ïroonférenoo  iitltri^iire  de  viiigt-un  pouce*. 
J  Cett*  «une  nal»reUe,e*ii;iiirJinaîre'par 6a  grandeur, 
«\-ai*élé  te*?tue  dans  t^uelcpies  parties  ,d'Uriici>iniri, 
ainsi  t^Uf  l'annoucPMt  de  petites  pUîntes  d'ay^ertt  rqit 
KO  voient  encore  dans  plusieurs  de*  (tOus  (jiiiî  scrvaitàtf  I 
fixer  ces  ornements;  l'on  voit  clairement  que  son  (ànj 
^tait  ferme,  et  que  la  pointe  qui  est' perforf v  et  oraée 
d'un  bonrclet  sHill.int,  sculpté  dans  la  corne  ,  devait  être 
fcrmce  d'un  boiiebon  ;  ce  qui  prouve  que  ectie  corne 
■vBtt  Hé  prépur^  àumi  j-pour  former  wn  grand  vïsb 
propre  à  recevoir-  de  l'enu  ou  du  vîn  :  cet  usage  A« 
boire  ainsi  dans  dos  eoioes  ,  est  très -ancien,  puisque 
ï*«Kttêtir  I.ycnrgne,  Tbéopompe  et  Altié«*e,  «n  font 
mention;  il  se  pcrpéluu  cliez  quelques  peuples  de  V^tt- 
^pe;  inais  ,  je  le  rép£te^,  lu  cunie  dont  il  s'agît  ne  saUDiîC 


»^HW 


uf  d'Enropn,  et  comme  on  a  dAni- 
«leasuiremenl  en  cbiipertmpeu  verslehont  ponr  la  fuçinr- 
ie  uU,  elle  devait  dtre  plus  longue  enetfre; 
iclle  pÈfc  en  l'état,  sept  livre»  tnbins  uri' quart,  l'entra 
ému  tans  ces  dolatU  minutieux ,  qui  paraîtront  bien  ari- 
"UisK  Cl  peut-être  inutile*  i  quelques  lecteurs  ;  mais  il  s'agH 
d'ui^  fait  et  d'un'objet  de  twmparaisrm  qui  peut  répandra 
■^«vlqves  Inmitres  sitr  ces  ênorme«  cornes  fossiles  d'ani- 
-nawx'de  Ik  fnniille  des  boeufn,  «m  lesquels  il  n 
t«ut  d'^bsiniriki',  ^ 
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Ce  qn'il  j  a  iIl-  remarquable  dans  la  corne  natuiuUo 
«du  musùiun  de  Paris,  c'est  qu'elle  s'emboîte  juste  sur 
Vos  de  la  tête  fossile  de  la  corne  du  gi'aiid  boeuf,  dont 
M-  Pealca  a.  envoyé  un  modèle  de  l'Amérique  sc|)tenlrio- 
nale,  ce  qiii  prouve  qu'il  y  a  quelque  part  des  bœufs  na- 
turel» d'une  aussi  grande  taille  que  ces  ênormps  bœufs 
fossiles.  Je  dis  quelque  part:  car  il  n'existe  aucune  nu- 
tice  ,  aucun  reuseignenieut  sur  lo  pays  d'oiL  est  venue 
celle-ci  ,  ni  sur  l'époque  oii  elle  a  élé  envoyée  au  m»- 
«énm.  Je  présume  donu  que  c'est  dans  l'Inde  ,  peul-élre 
même  dans  le  Tibet  ,  qui  est  eneure  si  peu  connu  ,  et 
OÙ  l'on  trouve  une  autre  espèce  de  bœuf  d'une  fonne 
■inguliore,  bon  grunieiw  ,  lé  bœuf  à  queue  de  cheual , 
qu'il  faut  aller  cliertiier  l'analogue  des  deu:s  capêceg  do 
Ces  grands  bœufs  fossiles ,  o^u  dans  d'autres  poi-tics  de 
Tlnde. 

Jo  trouve  dans  la  g^ograpdie  de  M.  Piatérfoi'î  'j  o\}- 
Trage  plein  de  savantes  reciicroliCB  ,  et' fait  sur  lift  plan 
nouveau ,  où  l'histoire  nalurello  n'a  pas  éfôKA-JttjpV", 
tme  notice  d'autant  plus  digne  d'6t]-c  conuuc , -qu'oïl*! 
c*t  relative  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'Indc  ,  pour 
]cs  bceuf»  d'une  Irèï-grande  taille,  u  Jintre  Im  animaux 
»  du  Décai  "«  «ud  du  l'InJaslan  ,  sont  i/e*  été/i/ian^ 
il  en grmui HOiiiàre ;  ti xi  noua  çruyoïm  Jf'esJtn.,  pag.  ai4, 
»  dfs  bveujs  iouva^a  de  dix  pieds  de  hauteur ,  ayanf 
»   tt poil ceidré ,  s'y  rQinurqùcnt  aussi  »  Les  arnidunord 


I   de  l'Inde,  sont  des  bœufs  q 


■qui 


i>   ont   quatorze  pied»  do  LaifteUr'.  Pinkerton's  géogi-aphy 
■»  tom.  II ,  pag.  376.  » 


nés     iiYPPoroTAiCE», 


CHAPITRE    XI  r. 


DES        HYPPOFOTAMEB. 

JLi  E6  liyppopotames  étant  de  la  classe  des  grandi 
quudnipt^des,  le  géologue  doîl  s'occuper  de  cesai»- 
maux,  et  tlierclier  à  retrouver  leurs  restes  dzns 
l'elat  Ibssile.  Ija  charpente  osseuse  des  hyppopold- 
xfles,  la  force  de  leur  crâne,  le  nombre,  la  dureté 
de  leurs  dents ,  offrent  des  parties  solides  aussi  pro- 
pres à  Tcsisler  paur  le  moins  à  Taction  du  temptel 
^es  autres  agents  destructeurs,  que  la  dépouille  os- 
seuse des  éléplianls ,  des  rhinocéros,  et  de  la  grande 
«spèce  du  bœuf  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le 
.  chapitre  précédent. 

Ceux  (jui  ne  sauraient  être  indifférents  sur  des 
recherches  de  celte  nature,  et  qui,  en  lisant  avec 
attention  cet  ouvrage ,  en  auront  bien  saisi  le»  faits, 
Euivi  leiir  enchaînement ,  et  embrassé  leur  ensem- 
ole,  se  seront  sans  doute  déjà  apperçu  que  dans 
les  vastes  contrées  où  tant  de  grands  quadrupèdes 
ont  clé  entraînés,  disséminés,  et  ensevelis  d'une 
manière  aussi  brusque  que  tumultueuse,  les  élé- 
plianls,  les  rhinocéros,  et  des  animaux  de  la  famille 
desboeufs,se  trouvent, pour  ainsi  dire,  constamment 
réunis,  et  devaient  exister  en  si  grand  nombre  dans 
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des  lieux  de  leur  primitive  patrie ,  qu'on  retrouve 
peurs  restes  et  leurs  dépouilles,  non  seulement  dans 
}jLe&  immenses  déserts  de  laSibérie  et  des  autres  par- 
fjties  del'Asieljoréale,  maisjusques  vers  le  69".  35''. 
i;-66",  ou  des  îles  de  sables  et  de  glaces  en  renferment 
Ide  grandes  quantités  ,  avec  des  bois  (lottes  dans  les 
cernes  îles.  Il  semblerait  que  les  barrières  de  gla- 
1^5  qui  les  ont  empêchés  d'aller  plus  avant,  ont 
■fait  refluer  les  restes  de  tant  d'animaux  jusques  vers 
|e  nord  de  l'Amérique. 

\  Mais  un  fait  bien  digne  de  remarque,  et  qui  mô- 
■"ile  d'être  soigneusement  discuté  et  approfondi, 
|raisqu'il  peut  nous  conduire  à  des  résultats  propres 
^  répandre  des  lu  mières  sur  ce  grand  événement  ; 
c'est  que  ,  au  milieu  des  dépouilles  des  animaux 
^nt  il  a  été  fait  mention ,  l'on  n'a  trouve ,  à  ce  que 
^cTois,  rien  de  ce  qui  a  appartenu  à  l'hyppopo- 
lame  :  est-ce  que  cette  espèce  de  quadrupède  habi- 
llait à  cette  époque  une  partie  du  globe  qui  ne  fût 
|>a5  submergée,  et  qu'elle  n'a  jamais  vécu  en  Asie? 
p'est  ce  que  nous  allons  examiner  avec  l'impartta- 
||ité  et  l'abnégation  de  toute  opinion  liypothéliquu 
||ui  doivent  diriger  sans  cesseceluî  quis'occupede 
^  recherche  de  la  vérité. 

y  Les  dents  c-anines  des  hyppopolames  que  l'on 
possède  dans  les  collections  d'I'isl'iii'e  naturelle, 
put  quelquefois  plus  d'un  pied  cinq  ponces  de  lon- 
gueur ,  en  les  mesurant  sur  leur  courbure  convexe, 
jM;  cinq  à  six  pouces  de  circonférence;  il  y  en  a 
péme  de  plu£  grandes  encore  dans  les  galeries  du 
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muséum  de  Paris;  Les  dents  incisives  «!u  mHîeu  ttn 
la  mâchoire  inférieure  ont  quelquefois  dix  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  pouces  de  circonfërence.  Ia 
substance  de  ces  dont»  canines  et  deces  tncisÎTOseit 
beauL-oapplus  dure  que  celle  ds  l'ivoire ,  el  reçiâl 
uh  pnli  plus  vif  et  plus  durable. 
-^  Je  rappela  ces  caractères  pour  faire  voir  que  As 
]tarellles  dents  sont  bien  plus  propres  à  résistera 
l'action  du  temps  et  des  traonations  corrosivel , 
que  les  défenses  d'élcplianls,  dont  on  trouve  tant 
de  resles  mêlés  avec  des  crânes  de-  rhinocéros  et 
^es  cornes  de  deux  espèces  de  bœufe. 

On  devrait  donc  Irouver  des  dents  et  des  crSnes 
:d'hyppopotaoie6  parmi  les  dépouilles  des  animaux 
^ont  il  s'agit,  si  les  eaux  qui  balayèrent  tant  d'ani- 
maux à  cette  époque  désastreuse  eussent  renconlré 
-celui-ci  sur  leur  route  :  il  paraîtrait  donc  que  «s 
•âtiimaux  n'auraient  ]îas  occupé  les  contrées  aeîati* 
ques,  où  les  éléphants,  les  rhinocéros,  etlesgran- 
"ides^'espèces  de  bœufs  habitaient.  Or,  tomme  nous 
«avons  que  l'Afrique  nourrit  beaucoup  de  ces  anî- 
tnaiTx  i  ceci  pourrait  faire  présumer  que  cette  inon- 
dation ne  fut  pasgénérale,  el  respecta  rAfriqne; 
ou  que  si  elle  l'atteignit,  les  restes  des  animaux  qui 
■en  devinrent  le»  victimes,  furent  entrainés  doos 
(«ne  autre  direction; 

Mais  esl-ii  bien  certain,'  dira-t-on  ,  qu'on  ne 
■trouve  point  d'Iiyppopotames  fossiles  dans  noire 
'continent?  esl-il  démontré,  contre  l'opinion  aswz 
généralement  reçue,  que  l'/Wè  ne  nourrit  point 
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l'hyppopotamos  ?  C'est  ce  qui  mérite  tin  sérieux, 
"xamen;  car  s'il  est  prouvé  que  ces  derniers  anî- 
Uaux  sont  élranj-ers  aux  contrées  asiatiques,  in- 
lî^nnes  ou  autres ,  l'on  pourrait  en  déduire  fa  con- 
léquence  trùs-plausîble ,  qu'en  effet  les  eaux  delà 
>ner  ont  rompu,  à  une  époque  peu  ancienne,  com- 
J>nrativementàd'autres  révolutions,  leurs  barrières 
de  ce  côté  là ,  et  que  ne  rencontrant  point  d'Iiyppo- 
■Kitames,  puisqu'ils  n'y  existaient  pas, on  ne  doit 
-jiDÎnt:  en  trouver  sur  la  même  ligne  des  éléphants  j 
,Jies  rbinocéios  et  des  grands  boeufs,  dont  les  restes 
ensevelis  dans  des  terreins  d'oJluvions ,  attestent  un 
évéaemcDt  terrible  qui  a  submergé  eus  vastes  con- 

Poardtiruire  ou  pour  confirmer  ceqoe  j'avance 
;  au  sujet  des  hyppupotames,  il  est  essentiel  de 
reconnaître,  par  un  examen  trés-attenlifdes  faits^ 
aidans  les  lieux  où  jusqu'à  présent  on  a  reconnu  des 
dépouilles  de  rhinocéros  et  d'éléphants,  il  exista 
Jes  restes  d'Jiyitpopatames ,  ou  si  les  dents  molaires 
j^ue  quelques  nuluralisles  ont  considérées  comme 
lyant  appartenu  à  ces  derniers  quadrupèdes,  lui 
Mont  étrangères,  et  sien  effet  on  ne  trouve  ilans  no- 
tre continent,  aucun  ossement  fossile  de  l'Iiyppo- 
potâme  ?  Celle  question  présente  assez  d'intérêt  pour 
être  digne  d'exercer  les  recherches  et  l'attention 
des  anatomistes  français ,  anglais ,  allemands  et  au- 
tres ,  qui  s'appliquent  à  l'histoire  naturelle  des 
animaux. 
.     .Voici|  en  alleadant,  le  résultat  de  mes  propre:* 
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^  observations  j  je  désire  qu'on  les  pèse ,  qu^on  les 
,  critique ,  «t  qu'on  les  rejèLe  si  elles  ne  sont  pa* 
'  fondées. 

1*.  Je  remarque  que  les  auteurs  qui  ont  voyagi 
en  naturalistes  dans  diverses  parties  de  l'Asie  bo< 
réale,  tels  que  Gmelin,Palla5,Palrinetaulres,  n'ont 
point  dit  qu'il  existât  des  restes  d'hyppupotatnci 
au  milieu  des  dépouilles  fossiles  des  autres  animaux 
dont  ils  ont  fait  mention;  et  il  en  est  de  même  det 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  rhinocéros  et  les  élé- 
phants trouvés  en  Allemagne.  Merck  ,  qui  rneUalt 
l'application  la  plus  active  à  tout  ce  qui  tenait  aux 
animaux  fossiles  de  l'Allemagne ,  ne  dit  pas  un  ntot 
des  Jiyppopolames;  je  n'ai  rien  vu  moi-même  Ctt 
visitant  les  plus  riches  cabinets  de  l'Allemagne, 
qu'on  pût  rapporter  à  ces  animaux ,  et  j'en  dis  ait* 
tant  des  collections ,  tant  publiques  que  parlicniièreS, 
que  j'ai  été  à  portée  d'examiner  en  Angleterre,  en 
£cosse,  en  Hollande  ,  en  France  et  ailleurs. 

a".  Je  sais  qu'un  pourra  m'objecter  que  Dau- 
benlon  a  décrit  dans  le  tom.  XII.  pag.  yi  et  suir. 
de  l'histoire  naturelle  de  ISuffon  ,  plusieurs  dent» 
molaires  fossiles  appartenantes  à  l'hyppopolame, 
et  qui  sont  dans  le  muséum  d'histoire  naturelle  do 
Paris;  mais  je  répondrai  que  je  me  sers  du  même 
témoignage  en  sens  inverse,  c'est-à-dire,  pour  prou- 
yer  que  nous  ne  connaissons  point  encore  de  dents 
uiolaires  ou  autres  dents  fossiles  d'hyppopotame*t 
«;t  je  crois  que  l'on  sera  en  général  de  mon  senli- 
ineni ,  t<i  je  démontre  que  les  dents  dont  Daubentoa 
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[jàit  mention,  sont  abso!iiinenL  éirangcres  à  ces 
bktinaux.  Choisissons  un  exempte  Ixapgmnt  de  ce 
me  j'avance,  dans  les  descriptions  mêmes  de  cet 
bleur,  et  faisons-le  parler  hii-même.  On  trouve 
fous  le  n**.  MCVIII,  pag.  ^5  de  l'ouyrage  cité , 
finscrîption  suivante  :  autre  dent  molaire  d'hjp- 
iopotame  ;  suit  l'explication  ;  «  Cette  dent  ne  dif- 
!■  fère  des  deux  précédentes ,  qu'en  ce  qu'elle  est  en- 
t  core  plus  grande^  elle  a  cjuatre  pouces  cinq  lignes 

g  de  longueur,  trois poucescinqiignesdelargeur, 
et  cinq  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  quoi- 
lî  que  les  racines  ayent  été  cassées  à  la  pointe  ;  eila 
$  pèse  trois  livres  uneonce.  w  On  dit  qu'elle  a  étô 
apportée  du  Canada  par  M.  de  Longueil ,  avec  le» 
deux  dents  des  numéros  précédents.  (  n".  MCVI  et 
WCVII.  )  et  la  défense  d'éléphantn".DC:DXCVir. 
lom.  XI,  et  le  fémur  de  l'éléphant  n°.  MXXXV. 
'  Or,  il  est  évident  que  Daubenton  était  ici  dans 
Vne  grande  erreur,  puisqu'il  prenait  une  des  mo- 
hiresde  l'éléphant  de  i'Ohio  pour  une  dent  d'hyp- 
«opotame;  il  n'y  apointdedouteà  ce  sujet,  puis- 
que la  dent  dont  ce  naturaliste  a  fait  mention  est 
^nsles  galeries  du  muséum,  et  qu'elle  a  été  mise 
À  sa  vérilable  place,  àcôlédes  autres  dents  de  l'élé- 
éhant  à  molaires  protubérantes.  Les  n  ".  MCVI  et 
IWCVII  sont  dans  le  même  cas. 

Daubenton,  en   continuant   son  catalogue  de& 
^nls  fossiles  du  muséum  d'histoire  naturelle ,  pag. 
^etsuiv.  du  t.  XII  de  l'édition  du  Ituffon  ,  in-i",, 
r  n'est  plus  sorti  de  l'erreur  clnns  laquelle  il  éliWy 
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tombé,  et  a  fait menLion  sons  les  numéros MCIX^ 
MCX,  MCXI ,  ]\iCXli  et  MCXIII ,  lanlùt  des  dénis, 
pélriliéesderaniiual  de  Simore,  LanlôLde  cellesde< 
l'éléphant  de  l'Ohio,  qu'il  a  encore  confondues  et 
regardé  comme  ayant  appartenu  à  des  hyppopo- 
ta  mes.  (  i  ) 

D'un  autre  cûlé ,  il  serait  possible  que  pourprou- 
ver  qu'il  y  a  des  liyppopolames fossiles,  on  cilâlle 
témoignage  d'un  savant  dont  je  respecte  inBninieDt 
les  lumii'res  et  les  connaissances  anatomiques, 
celui  de  Ciivier,  qui  a  fail  mention,  dans  l'extrait 
d'nn  ouvrage  lu  â  l'inslilut  sur  len  espècea  de  {jua- 
drupides,  dont  on  trouve  les  ossements  dans  f  in- 
térieur de  la  terre ,  d'iiyppopolames  fossiles.  Mais 
ce  naturaliste  ne  dit  riuu  au  sujet  de  notre  byi»- 
popotame  connu  ,  de  celui  qui  liabite  l'Afrique. 
Voici  le  papfage  copié,  dans  l'extrait  impri-i 
nié  chez  JBaudouin,  le  lo  frimaire  an  9,  pag.  7: 
Une  espèce  d'hyppopotame  ,  <jui  ressemble  m 
viinialure  à  l'hyppopntame  vitant,  maiaifu'tnc 
surpasse  pas  la  grandeur  du  cochon.  J'en  ai  ai- 


(1)  Les  erreurs  den  hommes,  ^iii  ont  ea  lienuconp 
&c  réputatiou  pendant  leur  vio,  rctitr  Jfiit  ordinaire  menti* 
progresses  sciences.  M.  Daubenton,  qui  s'était  beaiicoop 
occupe  d'analomie,  ileyait  moins  a»;  tromper  qu'an  aulie , 
et  cependant ,  soit  que  sa  vie  trop  sédentaire  ne  lui  eut 
pas  permis  de  beaucoup  voir  et  de  beaucoup  comparer, 
il  n'a  paa  araiicé  t'analomie  des  animaux,  autant  ^u'il 
aurait  pu  le  ïùin,  cl  Cawpei'  le  laissa  bien  loin  derriËnilui^ 
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ouvert  les  os  dfins  an  grés  siliceux  ;  dontj'ignore 
'^pays.  Celte  uoUcc  ,  où  l'on  ne  parle  que  compa- 
.tivemeiit  d'une  espèce  en  miniature  ,  déter- 
inée  sur  des  os  renfermés  dans  un  grés  siliceux, 
^nt  on  ignore  le  pays ,  est  trop  incertaine  pour 
^Iiurcr  cette  queslion. 

II  reste  aeïamîncr  à  présent  bî  les  hyppqpotamps 

lont  clrangers  aux  régions  afliâtiques,  ou  ne  le  sont 

J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  à  ce  siiiel , 

|(ans  les  ouvrages  des  voyageurs le-s  plus  inslraîts , 

ïs  que  le  Gentil,  Sonnerai  et  autres  qui  ont  fjiit 

lenlion  des  animaux  de  ITnde,  et  je  n'ai  rienlrotrvé 

Concernant  les  hyppopotames.  I*  même  silence 

règne  sur  ces  animaux  dans  les  voyageurs  anglais , 

ui  ont  fait  des  refherches  stienlifiqties  et  commcr-- 

ciales  de  tant  de  genres  dans  ces  conlrécs ,  et  dont 

ilques-uns  ont  pénétré  jusque  dans  le  Tibet, 

:et  d'aulres,  dans  le  Pégii. 

Je  trouve,  il  est  vrai ,  dans  la  douzième  édition 
lu  systema  naturœ  de  Linné,  celle  qui  est  la 
Dcilleure  et  la  plus  rechercliée ,  au  mot  fiyppopo- 
iamns  ,  genre -Vt ,  pag.  loi^  habitat  in  Niîo  et 
Sambolo  ylfricœ,  et  adastia  Jliiviorum  Asiœ. 
Wais  Gmelîn,  dans  les  éditions  subséquentes,  ayant 
^é  probablement  informé  que  lliyppopntame 
n'habitait  que  l'Afrique,  a  supprimé  Vuatiajluvio- 
rum  Asiœ. 

Du  temps  des  Grecs  ,  Onésirrite  avait  écrit  que 
ITiyppopotame  naissait  dans  l'Inde  ;  mnis  Strnhon  , 
qui  rapporte  l'opinion  d 'Onésiciite ,  la  dénient  fur- 
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mellement  dans  le  livre  XV  ,  pag.  (J90  ,  el  dit,  en 
parlant  du  fleuve  Indus:  Cœtera  vero  animalia, 
^U€B  plurima  sunt  eatlem  in  eo  gignt  quœ  in 
Nilo,  prœler  hyppopotamum. 

L'on  voit  d'après  cet  exposé ,  que  les  résultais 
que  cette  question  peut  offrir  à  la  géologie,  sont 
assez  importants  pour  pousser  les  recherches  en- 
core plus  loin;  je  m'en  serais  occupé  moi-même, 
d'une  manière  encore  plus  détaillée  ,  si  la  natun 
de  cet  ouvrage  ne  me  l'orçait  de  passer  à  d'ai^res 
objets. 
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CHAPITRE     XIII. 


i  quelques  quadrupèdes  fossiles  sur  lesqiiefif  i 

fs  Géuloguea  n'ont  pas  encore  des  donn^€$\ 
tJjUantea. 

rAi  epsayc  dans  les  chapitres  précétients  ,  atitaijj  1 
[■moins  que  mes   faibles   lumières   ont  pu   ratlt  f 
;,^ermellre ,  de  débrouiller  tm  peu  l'histoire  us*- 
(elle  des  quadrupèdes  fossileb.  .Te  les  considi 
nnina  une  des  bases  principales  de  I  édifice  g 
Igique;  c'est  pourquoi,  malgré  l'aridité  du  sui 
^et  l'espèce  de  confusion  rebiitanle,  qui  l'enri*,! 
mne  .  j'ai  fait  des  eH'ortâ,  je  me  eiiis  armédcT 
|urage  et  de  patience  ,   pour  entrer  dans  cette  j 
fnte  semée  d'épines  et  couverte  d'olislailes.  Jo  ' 
^i  pas  l'amour  propre  sans  doute  de  croire  que 
^  réussi  i   mais  je    serai    dédummagc   de    mes 
Bnes ,    si   quelques    vérités   que   j'ai    pu    faira 
Btre  ,  évitent  des  peines  aux  autres  et  les  mettent 
It  la   voie   de  faire  mieux  que  moi  ;   car   c'est 
IVantage  de  la  science   que   je  consîdrre  avant 
1*1 ,   et  non  ce  qui  peut  m'être  relatif. 
B'aitârhédelier  Icsfailsetdc  leur  donner  un  peà  I 
jltisembiej  je  sens  qu'il  existe  quelques  larunes^J 
flifi  elles  tiénent  à  ce  que  la  géologie,  fondée  snlnl 
jbservalion,  n'est   encore  que    dans   l'enfance.. 
Tome  I^i;  at 
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Les  recherches  Jîiiles  avec  constance  et  atdc«s  du 
discernement  qu'elles  exigent,  n'ont  eu  lieu, que 
dans  de  pelils  espaces,  et  il  nous  manque  unemul- 
tiliide  d'observations  que  nous  n'obtiendrons  que 
par  des  hommes  instruits ,  et  par  des  voyages  plu 
multipliés  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent. 

Nous  trouvons  quelques  quadrupèdes  enfouii 
dans  la  terre ,  sur  lesquels  il  est  dilHcile  de  pro- 
noncer avec  certitude  j  nous  devons  les  tenir 
en  réserve  jusqu'à,  ce  que  des  circonslances  heu- 
reuses nous  mettent  à  portée  de  reconnaître  del 
objets  comparatifs,  ou  même  des  analogues,  sàl 
dans  la  nouvelle  Hollande  ,  soit  dans  l'iotérieur 
de  l'Afrique  ,  ou  dans  les  parties  désertes  do 
l'Inde  ou  de  l'Amérique.  Je  vais  tracer  ici  la  liste  de 
quelques-uns  de  ces  quadrupèdes,6ur  lesquels  il  est 
à  désirer  qu'on  fasse  des  recherches  particulièra. 

s- 1. 

L'éléphant  à  dents  molaires  protubéranlei  i 
dont  M.  Peales  a  rétabli  un  squelette  entier,  pour 
le  muséum  de  Philadelphie,  et  un  second  squelelts 
moins  parfait ,  que  ses  lils  font  voir  à  Londres  doni 
ce  moment,  Ce  rare  moi'ceau  est  beaucoup  mcàin 
complet  que  le  précédent  ,  quoiqu'il  ait  l'appi* 
rence  d'une  belle  conservation,  parce  qu'on  a  rein- 
placé  diverses  parties  osseuses  qui  manquaient, 
par  de  semblables  pièces  sculptées  en  bots,  et 
modelées  sur  celles  qui  sont  en  nature  dlDtdl 
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eqiTelelte  du  muséum  de  Piiiladelpliie,  On  en  a  fait 
de  même  pour  quelques  os  de  ce  dernier  qu'on  a 
aussi  remplacés  lorsqu'ils  mauquaîent ,  ou  étdient 
trop  dégradés  ,  en  \es  copiant  sur  ceux  qui  exis- 
taienl  en  bon  élat.  En  rétablissant  ainsi ,  avec 
beaucoup  de  peine  et  à  grands  frais ,  ces  deux 
«uperbes  squeleltes,  M.  Pcales  a  été  Irès-ulile  à 
liistoire  oaturelle. 

t.  Qn  trouve  dans  le  philosopHical  magazine  , 
B;Tillochi  n".  4ti ,  novembre  i8os  ,  art,  26, 
Ig.  163 ,  un  mémoire  de  M.  Rembrandt  Peales , 
|ns  lequel  il  cherche  a  déterminer  à  quelle  espèce 
'enimal  ses  squelettes  ont  appartenu;  j'ai  lu  avec 
iention  ce  mérailire  qui  ne  m'est  parvenu  que  de- 
pis  peu,  et  qui  ne  change  rien  â  mon  opinion  sur 
^  incognituia  des  environs  de  l'Ohio ,  que  moa- 
çur  Peales  appelé  ;uliI -à- propos  Mammouth  , 
lot  consacré  â  unff,4Ulre  espèce  fossile  d'élé- 
phant; l'on  serait  porté  naturellement  à  croire 
que  M.  Peales  affirme  tout  aussi  mal-à-propos, 

Iyte  ton  mai_Hjnit#.tfi  était  Carnivore  exclusive- 
ment t  t'est-à-djre  ,  qu'il  ne  mangeait  pas  de  vé- 
ifaux  ,  mais  t/ivait  entièrement  de  chair  ou  de 
tiasonA,  et  probablement  de  poissons  à  coquil- 
«  ou  crustacf^s,et  Je  pense,  dit-il,  qu'il  y  a  plw 
etirs  raisons  de  supposer  qu'il  Hait  amphibie. 
Je  laisse  le  soin  à  d'autres  de  combattre  cette  opi- 
nion s'ils  trouvent  à-propos  de  le  faire  ^  je  rap- 
idement ,  que  cet  animal  a  d'énormes 
nalogues  à  celles  de  l'éléphnnt,  quoique 
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plus  recourbées;  qu'il  est  dès-lors  coméquent  de 
(lire  ,  ainsi  que  l'avait  fait  Camper  ,  que  cet  animal 
ne  pouvait  prendre  sa  nourriture  qu'à  l'aide  d'une 
troDipej  il  n'a  ni  dents  canines  ni  dents  incisives 
ainsi  que  les  autres  éléphants;  il  a  une  cliarpenle 
aussi  forte  au  moins  j  tous  les  rapports  analogiques 
le  rapprorlient  des  éléphants,  dont  il  est  probable 
qu'il  formait  une  espèce  particulière,  el  s'il  n'ya 
en  réalité,  ni  genres,  ni  espl;ces  dans  Ja  nature, 
mais  des  nuances  et  des  passages  graduels,  ce  qui 
«st  vraisemblable,  ce  grand  quadnipcdGtpeut  élre 
placé  ou  à  la  tête  des  éléphants,  oiiftîeur  soite; 
MiaîB  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'en  éloigner,' et 
encore  moins  en  faire  un  amphibie  cl  nn  mangeur 
de  crustacés ,  parce  que  ses  dents'  molaires  sonl 
protubérantes  ,  incritulées  d'<^nmit  Jusr/it'aBs 
gencives^  et  que  le  Tnàuvemejlt'.rotnfoire'j  nt 
devait  pas  avoir  lieu  séfoft'M.  Peak-s." 
'■  Mais  ce  qu'il  y  a  de  phiS  ifislrtiictil"  dans  le  H»é- 
moiredeM.  Pcales  ,  c'eet  ce  qui  tient  à  1^  locaTité. 
On  aime  à  apprendre  de  lui  :  «  Qtfft'dat»  rAm^nqne 
))  septentrionale,  ces  {irands  os ^  tes  grosses  dents 
i)  machelières ,  se  irouvaient  en  grande  abondance 
))  eur  les  bords  de  l'Ohio  efdes  rivière^  qui  versent 
»  leurs  eaux  dans  ce  fleuve;  qu'ils  élaîenl  décwL 
»  verts  parles  torrents',  ou  en  creusant  dans  les 
)>  marais  sdlés  proche  de  Cincinnati,  qu'its  aoni 
t)  mêlés  avec  des  os  de  bnfles  et  de  daitns.  . ,  , 
n  et  que  des  cultivateurs  de  Ja  nouvelle  Yorek^ 
V  tirant  de  la  marne  de  leurs  marais,  pràï'^iife 
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i>  NeW-wiiitieor  ,  découvrirent  par  hasard  pJii- 
S»  £Îeur3  de  ces  os,  qui  furent  conservûs  par  de» 
3»  médecins  sur  les  lieux  ;  que  dans  l'aulonme 
^  de  i8oi  ,  CharleS'fj uillau me  Peales ,  père  de 
»  M.  Rembrandt- Peales ,  acquit  ces  os  ,  et  per- 
»  fiévera,  pendant  près  de  Irois  mois,  à  cherdier 
»  le  restes  de  l'animal,  et  qu'après  avoir  beau- 
v  coup  dépensé  de  temps  et  de  travail ,  il  eut  le 
»  bonheur  de  trouver  deux  squelettes  dans  deux 
»  situations  distindes  ,  et  leurs  os  sans  mélange 
»  d'aucun  autre  quelconque  ....  qu'aucune  par- 
ia tie  du  squelette  n'est  pétrifiée  ;  mais  que  le 
m  tout  est  dans  l'élat  actuel  de  conservation  ,  et  It-I 
»  qu'on  le  voit ,  pour  avoir  élé  enveloppé  par  urt 
4>  sol  calcatre^  principalement  compost- de  dètri- 
»  tua  de  coquillages  et  couvert  d'eau ,  même 
H  pendant  les  saisons  les  plus  sècheii). 

la  conclusion  de  M.  Peales,  est  aussi insIniHive 
«t  aussi  raisonnable  ;  la  voici  :  «  Nous  ne  sauronit 
»  peut-être  jamais,  dit-il,  dansquel temps  ces  ani<- 
■»  tnaux  ont  vécu;  on  ne  peut  former  aucun  juge^ 
D  ment  sur  la  quantité  de  terre  végt-tale  qui  s'est 
»  aceumuléesurleurs  os,  par  l'abondance  deleur» 
»  dépouilles  ,  que  nous  trouvons  en  Amérique  ; 
U  nous  sommes  certains  qu'ils  y  étaient  en  grandi 
«nombre;  nous  sommes  pareillement  surs  qu'ils 
3>  ont  dil  être  détruits  par  une  cauve  soudaine  et 
)>  puissante  ;  et  aucune  ne  paraît  plus  probable 
»>  qu'un  de  ces  déluges,  ou  une  de  ces  irruptions 
Si  de  la  mer ,  qui  oiit,lAi6sé  de  IçW^.tf^es.Sf'^.lQJit!^ 
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1)  les  parties  du  globe ,  et  dont  la  quantité  e&t  élon> 

n  naiitedansles  lieux  mêmes  où  ces  os  se  trouvent: 

ï)  ces  témoins  muets  consistent  en  pétrifications  de 

)>  productions   marines  ,   coquillages  ,  coraux  , 

»  etc.  (ij  ». 

§.  II. 

Le  mègaîonix  de  JelTerson  ,  Megaterium  dt 
Cuvier,  est  le  grand  animal  dont  le  squelettepUti 
dan.«  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  JVladrid  ,  fut 
Irouvéau  Paraguay,  etdont  M.  JelTerson  a  reconnu 
les  restes  dans  la  Virginie  ,  mais  d'une  espèce 
moins  grande.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  cet  animal 
dont  j'ai  donné  la  fig.  pi.  XVÏ,  pag.  5i5.  L'élé- 
phant de  rOhio  à  dent  machelière  protubérante, 
a  le  plus  grand  rapport  avec  les  éléphants  dont  il 
est  â  croire  qu'il  forme  une  espèce  particulière; 
mais  le  mégalonix  forme  un  grand  quadrupèda 
sui  generi.^,  qui  n'a  que  des  rapports  Irès-éloign^ 
avec  les  autres  animaux  que  nous  connaissons;  il 
est  eous  ce  point  de  vue  le  plus  rareetleplui 
singulier  des  quadrupèdes. 


(i)  A  peine  cus-je  rcfii  le  philosopkical  magasin*  , 
ti".  4fi ,  qua  )u  vis  paraître  la  traducliuii  <lu  mémoirt 
de  M.  Pealfs  ,  daJis  le  iguriial  de  pliysique  du  moîa  do 
février  i8o3  ,  pag.  i5o  et  suiv.  Comme  ce  iourukl  cit 
fort  répandu  ,  ceux  qm  voudront  connaître  tout  ce  qu'» 
«lit  M.  Pealcs  sur  l'inL-ognitiini  de  VOhîo  ,  pourront  lo 
consulter;  je  me  sni*  servi  de  celte  traduction  pofl 
jwuages  que  j'ai  cîtéi. 
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S.    III- 


r  L'animal  que  j'appèlerai  provisoirement,  Vin- 
r  €onnu  de  Symore,  parce  que  c'est  en  LanguedcK-, 
auprès  du  lieu  qui  porle  ce  nom,  qu'on  a  trouvé 
lies  dents  machelitres  très-remarquables  de  ce 
quadrupède  ;  il  devait  êlre  d'une  grande  espèce, 
peu  éloignée  de  celle  de  l'éléphant  de  l'Ohio. 


Un  grand  quadrupède,  dont  la  tête  pétrifiée  et 
bien  conservée,  fut  trouvée  au  pied  des  montagnes 
noires  en  Languedoc  j  cette  lète  était  dans  le  cabi- 
net de  M.  Joubert ,  trésorier  des  états  de  Langue- 
doc; elle  est  passée,  à  sa  mort,  ainsi  que  les  plus 
beaux  objets  de  son  cabinet  ,  dans  celui  de  M.  De- 
drée ,  un  des  plus  instructifs  et  des  plus  remar- 
quables de  Paris.  Cuvier,  qui  a  dît  un  mot  de  celte 
léte  inconnue,  dans  sa  notice  sur  les  quadrupèdes 
fossiles ,  la  considère  comme  la  dépouille  d'uno 
espèce  particulière  de  tapir,  à  laquelle  il  donne,  à 
1b  vérité  ,  le  nom  de  tapir  gigantesque  y  à  cause , 
dit-il ,  de  sa  grandeur  qui  égale  celle  de  féU- 
phant  f  mais  dont  la  forme  ne  diffère  point  de 
celle  du  tapir  (  1  ).  On  en  a  trouvé  ,  des  dents , 


fi)  Voyez  lunolia:  de  Cuv 
t-liez  Baitdouiu  .  en  Uuit  pag. 
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auprès  de  Commînge  ,  et  dans  les  environs  de 
Vienne  en  Daupliiné ,  dans  un  dépôt  de  galet* 
ou  cailloux  roulés  au  bord  d'un  torrent.  Mon- 
sieur Dedrée  possède  aussi  ,  dans  sa  colleclioa, 
une  seconde  têle  de  tapir  Iroiivée  dans  le  mmé 
lieu  que  la  précédente  ;  elle  est  d'une  grandeur 
égale  à  celle  du  tapir  ordinaire  ,  mais  elle  en 
diffère  par  la  forme  des  dernières  dents  mo- 
laires. 

§.    V. 

Une  espèce  particulière  de  grand  ours ,  dont  Iw 
crânes  et  plusieurs  autres  ossements,  se  trouvent 
confondus  pèle- mêle  avec  d'autres  dépouilles  de 
quadrupèdes ,  dans  les  cavernes  de  Gailenreuth , 
dans  le  margraviat  de  Bareith  {i) ,  dans  celle  de 
Scharifeld,  où  les  restes  de  cet  animal  avaient  fixé 
Valtentîon  du  graud  Leibnitu,  qui  en  a  fait  mention 
dans  nn  ouvrage  posllmmc  publié  ,  sous  le  litre 
de  ProtogeOy  où  l'on  a  figiiré  une  partie  de  la 


(i)FiédéricE»ppvapul)lic,  rn  .-ill<?nian<],ladesLTiptioi] 
do  ces  cavpmes  ;  Jncijues  Fr^di-ric  Isenllainm  ,  ]irofe«seut 
vt'aiialomie  à  rUD'iversilû-  d'Erlniig  ,  en  a  ilnuiiè  la  ittf 
{lu(;li(in,  sou»  le  titre  de  des^-nplion  de*  znoUthe*  nou- 
vellemerU  découvertea  d'animaux  ijuadrupèJe»  inconnu*, 
et  den  cavernea  qui  les  renferment,  avec  quatorsu  planchci 
c  ni  uni  i  nées.  Nuremberg  1774  ,  in  M  ,  chez  Ici"  liéritîcil 
de  Knorr.  L'utivragci  d'Esper  est  lui  livre  à  rcr«ii9 
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ttiâchoîre  tle  cet  animal  avec  ses  dénis,   daus  la 
planche  XI  de  ce  livre  plein  d'inlérèl  (i). 

S.  V  I. 

Une  seconde  espèce  d'ours  qui  se  trouve  mêlée 
avec  la  prccédenle,  et  fiu'AdrienCaïuiicrelCiivicr 
ont  reconnu  cooime  formant  une  espèce  particu- 
'liére. 

§.     VII. 

HnEn  ,  les  restes  de  plusieurs  quadrupèdes  , 
.tou'on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  car- 
rières à  plâtre  des  environs  de  Paris  ;  Cuvier ,  qui 
a  forme  une  nombreuse  collection  de  leurs  osse- 
Sneals,  s'exprime  à  ce  sujet  de  la  manière  suivante  : 

«  Les  seules  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
S  Paris ,  m'ont  fourni  six  espèces  fossiles ,  de  trois 
>  desquelles  j'ai  dèjàparlé  ailleurs;  elles  sont  toutes 
B  les  six  d'un  genre inconiui  jusqu'ici,  et  inteimé- 
S  diaires  enlre  le  rhinocéros  el  le  iapir,- leurs dif- 
B  fèrences  enlr'elles,  consistent  sur-tout  dans  le 
k  nombre  des  doigts  des  pieds  et  dans  la  grandeur, 
b  qui  va  depuis  celle  du  cheval,  jusqu'à  celle  du 


(i)  Ce  livrfi  (julcst  ili'Vcnii  rHT«,a  pour  litre:  GvdrfrUIi 
Guillielmi  Leihnilii  proiogœa  ,  sit'e  de  prima  facif  uUii  rit 
4t  antiqititHimœ  hlnloriœ  oef/igUs  in  ips'it  natiine  irronw 
jf  mtnlia  diitsertado  ,    etc.  Ooctliinga» ,  iT'ig,  iii-4".  fij{. 
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»  lapin;  j'ai  un  si  grand  nombre  d'os  de  ces  espèce*  « 
«  que  je  pourrais  en  rclablir  presqu'enlicreniCTit 
1)  les  sqaelellea  »,  Notice  sur  les  quadrupèdes , 
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Telles  sont  les  principales  espèces  qui  restent  k 
examiner  dans  la  classe  des  quadrupèdes,  et  si 
je  passe  sous  silence  ce  qui  concerne  divers  ani- 
maux voisins  des  élans ,  des  cerfs,  des  daims,  def 
antilopes  et  autres  de  cette  nature,  dont  on  trouve 
quelquefois  les  restes  confondus  avec  des  dents  et 
descrânes  d'clépliantsou  de  rhinocéros,  c'est  qu'il 
en  est  de  celte  famille  comme  de  celle  des  bœuâ, 
c'est-à-dire,  qu'il  yrègne  une  confusion,  et  uoe in- 
certitude qui  exige  nécessairementqu'ons'occupe, 
avant  tout ,  d'une  bonne  monographie  sur  les  ani- 
maux vivants  de  ce  genre ,  et  qu'on  en  détermine, 
,  .  avec  distinction  et  clarté ,  les  espèces ,  et  sur-tout 
qu'on  en  publie  des  figures  exactes.  Mais  ce  qui 
doit  entrer  comme  partie  essentielle  dans  ce  travail , 
ce  sont  les  localités  où  vivent  ces  animaux ,  qu'il 
est  très-important  de  connaître  ;  car  il  paraît  que 
la  nature  a  tracé  des  lignes  différentielles  ,  entre 
tels  et  lelsanimaux  de  divers  continents;  ces  lignes, 
«ont  à  la  vérité ,  à  pe  Jne  perceptibles ,  ou  peut-être 
nulles  dans  les  très-petites  espèces;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  en  existe  de  très-prononcées  ,  et  l'on  ne 
peut  plus  en  douter  d'après  les  exemples  qae  nou» 
avons  rapportés,  au  sujet  des  éléphants,  des  rhi- 
nocéros elde  plusieurs  autres  grands  quadrupèdes. 
Ce  sont  ces  distinctions  qui  répandront,  toutes 
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is  foisqu'on  pourra  les  établir  d'une  manière  bien 
itive,  des  lumières  sur  lamarcbe  de  lanature, 
iJÊlt  un  double  inlérêt  sur  l'étude  des  animaux;  I0 
premier,  en  faisant  connaître  les  latitudes  qu'ils 
babitent;  le  second,  en  nous  mettant  sur  la  voie  de 
Wer  parti  de  cette  connaissance,  pour  l'appliquer  à 
l'histoire  naturelle  de  ces  mêmes  animaux  fossiles, 
:    C'est  sous  ce  point  de  vue,  que  la  zoologie  peut 
Ibiirnirdes  matériaux  si  utiles  à  la  géologie,  et  c'est 
larce  qu  'elle  avait  élé  trop  négligée  ,  particulicre- 
■KUt  dans  ses  rapports  anatomiqiies ,  que  les  an- 
éens  nnluralisfes,  et  même  plusieurs  des   mo- 
rnes ,  ont  commis  de  grandes  erreurs  ,  dan» 
fexamen  et  l'Jiistoire  des  animaux  fossiles. 
Ici  finit  ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  restes  des 
■ps  organisés ,  appartenant   au  genre  anima] , 
lïeséminés  sur  la  surface  de  la  terre.  Je  dois  à  pré- 
passer  à    ceux   qui   tiéntnt  à  l'organisation 
égétale  ,  pour  les  considérer  dans   l'état  fossile 
iiu  le  même  rapport  que  les  animaux. 
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CHAPITRE      XIV. 


DES      VKCETAUX      FOSSILE 


/''ues  générales. 


X^uisQu'uN  grand  nombre  d'animaux  terrestres, 
dont  un  retrouve  encore  les  dépouilles,  ontétéies 
■vicUmes  d'une  ri;voIulJon,qui  a  entraîné  leurs  ca- 
davres et  les  a  disséminés  à  de  grandes  distances  et 
Join  des  lieux  qui  les  avaientvns  naître,  il  esthon 
de  doute,  qu'à  cette  même  époque,  le  globe  Qvaiteu 
de  grandes  parties  ù  découvert,  et  qu'une  terre 
féconde  devait  étaler  toutes  les  richesses  et  tout  le 
faste  d'une  végétation  capable  de  nourrir  cette  miiV 
titude  de  quadrupèdes  et  autres  êtres  organisés, 
dont  le  nombre  et  la  progression  vont,  sans  cesse, 
en  raison  croissante  du  nombre  et  de  la  masse  de 
ces  végétaux. 

Nous  devons  d'après  cela  ,  retrouver  des  bois 
épars  et  accumulés,  et  même  des  bois  exotiques, 
par  tout  où  nous  rencontrons  des  animaux  fossiles. 
Je  ne  dis  pas  précisément  dans  les  mêmes  places, 
parce  que  leur  pesanteur  et  leur  légèreté  spé- 
cifiques ,  doivent  leur  avoir  fait  prendre  quelque- 
fois des  directions  différentes  ;  mais  nous  devons 
les  retrouver  partout  où  la  mer  ^  dans  son  dépla- 
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ijfeeinent ,  a  entraîné  el  dispersé  les  êtres  organisés 

wii  font  l'objet  de  nos  recherches  et  celui  de  notro 

jtlonnenient. 

n  Eli  eÛet,  tout  ce  qui  était  doué  de  la  vie  végéta- 
SvB,  ayant  succombé  dans  ce  terrible  désastre  ,ron 
trouve  presque  partout,  tantôt  des  troncs  entiers  de 
lialmiers  et  autres  arbres  exotiques,  qui  ne  croissent 
^o  dans  des  climats  cliauds,  déposés  au  milieu 
itfes  terres  glacées,  ou  sous  des  zones  où  ces  arbres 
^  sauraient  vivre  ;  tantôt  des  multitudes  d'em- 
ireintcs  ,  de  fougères  ,  de  roseaut ,  de  feuilles 
palmiers,    et  autres    plantes  de  plusieurs  e^ 


Dts  bois  ont  été  réunis  et  sont  accumulés  en  si 
abondance,  dans  quelques  cas,  qu'on  en 
malt  des  dépôts  qui  occupent ,  sans  interruption , 
les  espaces  qui  se  proIonj;crit  à  plusieurs  lieues, 
Nu*  une  épaisseur  quelquefois  trés-considéTable  i 
as  amas  de  végétaux  formés  de  troncs  d'arbres  , 
Se  racines,  de  branches,  de  tiges  et  de  feuilles, 
Prisés,  comprimés  et  en  partie  convertis  en  ter- 
»aiix,  sont  souvent  recouverlsdeplusiturs  couches 
Ife  marnes,  de  glaises  ,  ou  de  cailloux  rouléa ,  qui 
fettratlérisent  le  genre    de   révolution    qui  a   pu 

fee>dui^è  d'aussi  terribles  déplacements,  et  ici  la 
îi- -montre  de-  toute  part  les  effets  de  sa  puissance 
fel  de  ses  déplacements. 

F*  11  paraît  qu'à  une  époque  beaucoup  plus  re- 
feilée,  des  bois  et  des  restes  d'ummaux  ont  été 
J^séTelis  d'une  manière  moins  tumidlutuse ,  à 
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une  profondeur  de  quarante  n  cinquante  {nedaj 
une  ou  plusieurs révolutionsd'un  autre  ordre ,  ont 
Iransporlé  et  réuni  beaucoup  de  bois,  et  en  ont 
formé  une  suite  de  couches  ,  qui  alternent  avec  de* 
grès  quartzeux  ou  avec  des  couches  schisleuscf^' 
et  ont  donné  naissance  aux  mines  de  charbon 
ou  de  jayet. 

D'autres  bois ,  ayant  reçu  dans  leurs  canaux  mé- 
dullaires la  matière  quarizeuse  ,  plus  ou  mmat 
pure,  plus  ou  moins  mélangée  de  fer,  en  étal 
d'oxyde ,  ont  été  couverlis  en  quartz  ,  en  flilex , 
en  jaspes;  les  caractères  de  ces  bois  en  ont  été  en 
partie  masqués,  les  trachées  en  ont  disparu  ,  le* 
couleurs  sont  devenues  trompeuses,  et  il  est  ordi- 
nairement diffidle  de  reconnaître,  avec  certitudci 
les  esjièces  auxquelles  ces  arbres  pétrifiés  opl 
appartenu. 

Un  fait  remarquable ,  au  sujet  des  bois  pétrifiéSf 
c'est  qu'onala  certitude  que  quelques-uns  deceuX- 
ci ,  avant  de  passer  à  cet  état ,  ont  été  long-temps 
le  jouet  des  Ilots,  et  ont  séjourné  dans  les  mers; 
les  diverses  espèces  de  tarêts  qui  les  ont  percés 
dans  tous  les  sens,  lorsqu'ils  étaient  encore  dans 
l'tlat  ligneux,  et  qui  ont  été  pétrifiés  avec  ces 
Lois ,  en  sont  une  preuve  certaine  ;  on  en  trouva 
de  semblables  et  en  gros  blocs  ,  dans  les  environs 
de  Maestriclit  et  ailleurs. 

Tous  les  déserts  de  l'Afrique ,  offrent  dans  un 
espace  de    plus   de   quatre    cents   lieues  tj 
gueur,  et  au  milieu  des  sables  quartzeux  l 
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f'îdes,  (les  quantités  considérables  de  troncs  d'ar- 
UpSj  tantôt  brisés  en  éclats  ,  tantôt  presqu'entiers, 
i^jours  changés    en  silex  ,  plus   ou   moins   co~ 
BTcs }   ces  sables  qui  forment  une   partie  du  sol 
Iq  l'Afrique  et  qui  ne  peuvent  être  que  l'ouvraga 
|p  la  mer ,  et  cette  multitude  de  bois  qu'ils  re- 
Élent ,  annoncent  que  ces  végétaux  ainsi  que  les 
^les  qui  les  conliénent  ,   sont  le  résultat  d'une 
fAndealIuvion,  et  que  lu  mer  a  fait  de  longs  sé- 
Burs  sur   ce    sol    frappé  à  présent  de   stérilité, 
léïKiurvu  d'eau  et  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil. 
,  I/on  n'est  pas  étonné  de  trouver  tous  les  bois 
^iles  changés  en  silex,  lorsqu'ils  ne  sont  envi* 
onnés  que  de   sables  et  autres  matières  qnurt- 
puses}  mois  on  les  trouve  aussi  presque  toujours 
,ns   l'état  siliceux  ,   lorsqu'ils    gissent   dans    les 
,  dans  les  gypses,  ou  autres  terreina  cal- 
ires;  cette  régie,  â  laquelle  je  n'ai  pas  encore 
luvé  d'exception,  doit  tenir  à  quelque  cause. 
D'un  autre  côlé,  on  trouve  des  bois  minéralisés 
langés  en   pyrite,  en   matière  ferrugineuse,  et 
lu'on  peut  même  exploiter  comme  mines  de  fer  ; 

voit  qui  est  pénétré  par  le  cuivre,  etc. 
Il  Le  succin  fossile  ,  les  diverses  e8i>èce8  de  ré- 
les,  trouvés  dans  la  terre,  sont  les  résultats  de» 
iisquî  ont  donné  lieu  à  leur  formation,  et  attestent 
"ils  ont  é[>rouvé  le  même  déplacement ,  puîa- 
'on  les  trouve  dans  des  lieux  étrangers  aux 
s  où  ils  ont  pris  naissance  ,  et  que  les  insectes 
i  renfermés  dans   le  succïn  de  Prusse, 


384  HEs  V  il  G  k  T  Ku  X  fossiles.  ^* 
epparliènenl  à  ta  zone  torride  ;  îl  en  est  de  mcme 
de  quelques  Cruils  ,  tels  que  ceux  du  palimet 
tireva ,  qu'on  trouve  dans  ces  ininiense^  dépôts  <Ie 
bois  changes  en  terreaux ,  qui  composent  1rs  uiincs 
de  Turjf'a  ou  terre  d'Ombre  ,  de  Brulh  et  de 
Liblar ,  dans  l'arrondissement  du  pays  de  Cologne. 
Cet  apper^ii  général  mérite  ,  sans  doute ,  que  je 
l'appuyé  de  preuves  et  de  faits  indicatifs  ,  4jui 
ineltcnt  le  naturaliste  à  portée  de  réunir  dans  un 
ordre  niélliodiijue  et  précis  les  matériaux  de  « 
genre  qu'ii  aura  la  facilité  d'examiner,  d'étudier,  de 
^  comparer  ,  de  disruter  ,  de  rejeter  ou  d'admettre, 
et  qu'il  pourra  tenir  en  réserve  jusqu'à  ce  que 
la  masse  des  faits  s'nccroissant ,  il  puisse  en  dé- 
duire les  conséquences  qui  lui  paraîtront  les  pluj 
naturelles  et  les  plus  propres  à  en  faire  des  ap|iU- 
cations  générales. 

DES     CtVl^KSES    ESPÈCES   DE   BOIS    FOSSILES. 


Bois  quartzeux ,  imitant  l'àsheste. 

Ce  bois  offre  une  singularité  remarquable';  il 
^&l  le  plus  souvent  de  couleur  blanche  ,  mais  il  a 
.quelques  taches  jaunâtres  produites  par  roxidatioo 
(lu  fer;  il  ef-t  composé,  à  l'extérieur,  de  fibrcsoil 
de  filels  qui  se  divisent  longiludinalement  el  « 
séparent  à  la  manière  de  l'asbeste,  et  sont  qu^ 
quefois  si  déliés  et  si  flexibles ,  qu'oo  les  prendilit 
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ponr  une  véritable  amiante  j  mais  ils  casseiil ,  lors- 
qu'on veut  trop  les  faire  llûcliir. 

Celte  moilificalion  particulière  dans  le  bois  pé- 
IriBé  tient  ù  une  «orte  de  décomposiliun  si  peu  com- 
■Diine,  qu'on  ne  croirait  jamais  qu'il  eût  appar- 
tenu à  un  végétal ,  si  des  noeuds  bien  caractérisés , 
et  qui  ont  interrompu  la  disposition  longitudinale 
i-Aes  Bbres,  ne  l'altestaient,  ainsi  que  la  forme  des  . 
morceaux. 

D'un  autre  côté ,  on  peut  s'en  assurer ,  en  sacri- 
fiant quelques  èclianlillons,  et  en  détachant  tous  le» 
filaments  pour  parvenir  jusqu'au  noyau  ,  c'est-à- 
ëire  jusqu'aux  parties  solides  qui  ont  résisté  à  la  dé- 
composition, ou  qui  n'ont  pas  encore  été  attaquées; 
•n  trouve  alors  une  matière  quartzeuse,  dure, 
élincelante  avec  l'acier,  et  qui  offre  l'organisalion 
exacte  du  bois.  J'en  possède  dans  ma  collection 
on  très-bel  échantillon ,  qui  a  été  trouvé  â  SUel- 
dorfy  dans  le  duché  de  Berg ,  et  rjui  m'a  été  donné 
par  le  baron  de  Hupch;  il  en  existe  aussi  un  au 
muséum. 

On  en  trouve  de  semblable  à  Telkobanya  dans 
la  haute  Hongrie.  Le  baron  de  Born ,  dans  son 
catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  collection 
de  mademoiselle  Éléonore  de  Raab ,  tom.  premier^ 
pag.  4r)7  ,  le  décrit  ainsi  :  «  Bois  pétrifié ,  blanc , 
D  décomposé  en  fibres  blanches,  très  -  minces  , 
V  fragiles  et  séparables  les  unes  des  autres  comme 
1t  l'amiante  ».  M.  Poiretena  trouvé  de  semblables, 
près  de  Soissons. 

Tome  1er,  s5 


su 


Bois  à  rétat  de  pech^stein ,  ou  de   pierre  àê 
poix. 

L'on  trouve  souvent  des  bois  qui  ont  éprouvé 
«ne  modiri;;ation  telle  qu'ils  ont  acquis  un  aspect 
en  quelque  sorte  résineux  ,  plus  ou  moins  luisant, 
et  une  cassure  onctueuseet  même  un  peu  vitreuse, 
plus  ou  moins  transparente  ;  il  y  en  a  des  espèces 
ou  varii'lés  particulières  ,  dont  la  transparence  ert 
nulle  ,  quoique  les  autres  caraclères ,  qui  la 
constituent  pedi-stein  ligneux,  subsistent. 

On  trouve  des  bois  parfaitement  caractéfisési 
changés  en  pjcrre  de  poix,  d'un  blanc  laiteux, 
d'autres  d'un  blanc  sale ,  plusieurs  couleur  de  suo 
cjn  et  d'une  belle  transparence  ,  dans  les  moals 
Çarpaths  en  haute  Hongrie,  ainsi  qu'à Telkoban ya 
dans  la  mênieconlrée  ;  lorsque  ces  bois  sont  polis, 
on  distingue  les  U"achces  ef  toute  l'organisalion  li- 
gneuse ;  on  en  trouve  qui,  frappés  avec  le  marteau , 
se  détachent  en  lames  minces  qui  ont  l'apparence 
de  bois  de  sapin  j  mais  on  ne  saurait  néanmoins 
atlirmer  avec  certitude  qu'ils  ayent  appartenu  à 
cette  espèce  d'arbre. 

Le  docteur  de  Larbre,  trouva  dam  on  tuffa 
Tolcanique  d'Auvergne,  un  trés-bean  morceau  de 
Ijols  cli&ngé    en  pedi-steia  d'une  couleur  L 
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^atmStre  foncw  ,  qui  a  reçu  un  beau  poli  ;  on  le  voit 
dans  le  miisciini  d'histoire  naiurelle  de  Paris;  Içs 
caracti-res  du  bois,  quoique  três-reconnaissables  en- 
core, sont  néanmoins  en  parlïe  effacés  et  tomnio 
Ina^qtiés  par  la  mnliére  du  pecli-slein.  J'ai  fait  lu 
■nème  observation  sur  d'autres  bois  changés  en 
pierre  de  poix,  qu'on  trouve  en  assez  grande 
lâbondanco  ,  et  môme  en  gros  morceaux,  parmi 
lea  lufTas  volcaniques  des  environs  du  Puy  en- 
Velay. 

En  visitant  les  volcans  éteints  des  environs  do 
Ja  ville  de  Francfort  sur  le  Mein  en  1 799,  je  trou- 
vai dansdeux  carrières  ouvertes,  d'où  J'on  tirait 
des  moellons  de  lave  pour  bâtir,  dans  un  cjuar- 
liernommé.^j(?^rs/«;n,à  troisfjuarls  de  lieue  delà 
^îlle  et  dans  la  plaine,  une  si  grande  quantité  da 
fcois  changés  en  pech-stein  ,  à  la  profondeur  de 
•eizc  pieds  environ,  que  j'en  détachai  plu»  de 
«eux  cents  li^Tes  pesant;  ces  pech-stelns  sont 
Jaunâtres  en  général ,  mais  quelquefois  d'un  jaune 
4'oncé  tirant  sur  le  brun.  Ils  étaient  accumulés  sans 
Ardre  ,  et  en  morceaux  <Ioiit  quelqufs-uns  pe- 
saient plus  de  quinze  livres,  au-dessous  d'une 
Ijkoiichede  lave,  ou  plutôt  d'un  tufl'a  volcanique, 
ndre  dons  quelques  parties  ,  un  peu  terreur 
Idans  d'autres. 

►  Je  fus  d'autant  plus  charmé  d'avoir  trouvé  ces 
Jiech-fileinssur  les  lieux,  sans  indication  et  sans 
'guide ,  que  la  grande  quantité  que  j'en  retirai  moi- 
Itaénie  ,  aidé  de  M.  de  Monlfort,  mon  compagnon 
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de  voyage,  me  mil  à  portée  de  comparer  tous  le! 
ét^hantillonK  que  j'avais  sous  la  main  et  de  recon- 
naître que  ceux-ci  devaient  incontestablement  leur 
origine  û  de  Térilablcsbois,  malgré  que  l'org»- 
fiîitatton  végétale  fût  presqu'entîèrement  effacée 
dan^Ia  plus  grande  partie  des  morceaux  quej'exa- 
tiiinais,  au  point  de  ne  pouvoir  pas  en  distinguer 
ïes  moindres  vestiges;  mais  j'eus  le  plaisir  d'en  re- 
fonnattrs quelques-uns,  que  je  conserve  dans  ma 
collection,  où  l'on  apperçoil  très-bien l(!s fibres  elles 
fradiécs  du  bois,  ainsi  que  les  autres  parties  de  son 
ôrgunisation  ;  je  ne  saurais  donc  douter ,  d'après 
Ce  que  j'ai  ■vu  et  comparé,  que  les  pecb-steins, 
il'AfFerstein  près  de  Francfort ,  ne  doivent  leur 
ori^ne  à  de  véritables  bois. 

Un  autre  exemple  de  bois  changés  en  pecli- 
^eins  ,  parmi  les  matières  volcamsues,  est  celui 
îles  environs  du  superbe  château  du  Land-grave 
de  Hesse-Cassel ,  au  Waissenstein  ,  au  pied  de  lu 
inontagne  du  Carlsberg  :  là ,  on  voit  un  grand  es- 
(arpement ,  connu  sous  le  nom  de  Huhnro  theberg, 
ôi't  l'on  a  ouvert  une  vaste  carrière  très  -  remar- 
quable par  la  disposition  et  l'ordre  des  matières. 
L'homme  le  moins  exercé,  no  saurait  méconnaître 
ici  l'action  alternative  des  eaux  de  la  mer  ^  avec 
celle  des  feux  souterrains. 

Des  brèches  volcaniques,  des  laves  compactes, 
rteS  laves  spongieuses,  alternent  avec  des  dé- 
pôts de  sable  de  mer,  ayec  des  couches  d'argiJe. 
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"pien  n'est  aussi  curieux  que  celte  carrière  ;  on  j' 
trouve  au-dessus  et  parmi  les  produits  volcaniques 
beaucoup  de  bois  isolés,  bien  caractérisés,  dont  les 
couclies  concentriques  se  reconnaissent  parfaite- 
ment, et  qu'on  peut  détacher  par  lames,  Cesboisqui 
ont  plutôt  le  caractère  du  quartz  que  celui  du  pecJi- 
Stein,  offrent  néanmoins  des  échantillons ,  ou  le 
caractère  de  pech-stein  est  très -distinct;  j'en  ai 
recueilli  moi-même  de  Irés-reniarquables. 

Enfin,  je  puis  littr  un  cinquième  exemple  df» 
hois  clmngés  en  vérilabk-s  pech-steins  ,  au  milieu 
des  déjections  volcaniques;  c'est  cehii  des  monls 
CouèrouSf  dans  le  Vivarais;  l'on  y  trouve au-des- 
Mus  des  masses  énormes  de  laves  colonnaires  contre 
leaquellcs  est  eitué  le  château  de  Rocliesauve,  de 
1>eaux  pech-steins  d'une  belle  couleur  jaunâtre, 
ressemblants  à  do  la  résine ,  dont  la  cassure ,  quoi- 
que grasse  et  onctueuse  en  apparence ,  est  trés- 
lirillantci  ces  pech-steinsapparliènent  aussi  à  de» 
bois;ceux  que  j'ai  ramassés  moi-même  sur  les  lieux, 
conservaient  en  partie  leur  organisation  végétale. 

J'insiste  sur  ces  faits  ,  k  cause  des  localités,  ei 
parce  que  je  crois  qu'on  pourra  réunir  des  exem> 
pies  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ignore  pourquoi  les  bois  de  palmiers  qu'on 
trouve  pétriilés  dans  beaucoup  d'endroits,  et  jus- 
que dans  les  environs  de  Soî«sons  ,  ou  le  natura- 
liste Poiret  en  a  reconnu  depuis  peu  des  échan- 
tillons parfaitement  caractérisés,  sont  presque  tous 
dangés  en  perh-slein;  il  y  en  a  de  grandï  el  iit- 
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jjerbes  tronçons  an  muséum  d'histoire  naturelle 
«le  Paria,  qui  sont  tous  dans  cet  étal  de  pétrîlicfl- 
tion.  L'organisation  des  palmiers  est  telle  »  qu'on 
ne  peut  pas  les  méconnaître,  même  dans  leur  état 
de  pétri6cation  ,  lorsqu'on  a  lu  avec  attention  le 
mémoire  de  mon  très-savant  et  excellent  ami  Des- 
fonlaincs,sur  l'organisation  des  monocotytêdons^ 
inséré  dans  le  tome  I.  page  478  ,  des  mémoïresde 
physique  et  d"  mathématiques  de  l'iostilut,  Void 
la  disliiictinii  claire  et  précise  que  ce  célèbre  bota- 
niste a  établie  au  sujet  des  mo«oco()'/c'rf<»H«, parmi 
lesquels  sont  rangés  les  palmiers,  «Végétaux  qui 
»  n'ont  point  de  couches  concentriques  distinctes, 
i>  dont  la  solidité  décroît  de  la  circonférence  vers  le 
»  centre;  moelle  interposée  entre  les  fibresj  pmnt 
»  de  prolongements  médullaires  en  rayons  diver- 
î)  genis  —  1)  En  rendant  ainsi  i\n  service  à  la  bo- 
tanique ,  Desfontaincs  a  fourni  aux  géologues  les 
moyens  de  reconnaître  les  palmiers  pétrifiés }  et 
comme  ces  arbres  sont  exotiques  ,  et  qu'on  les 
trouve  fréquemment  en  France,  en  Allemagne 
et  ailleurs  ,  il  était  important  d'avoir  la  certi- 
tude qu'ils  ont  apjiartenu  en  eflct  a  une  famille 
de  Végétaux  qui  ne  croit  que  dans  des  lalUudM 
Irès-chaudefl. 

Q.    I  I  ï. 


BoU  d  l'élni  de  silex. 
Les  bois  siliceux  ont  un  caractère  extérieur  qtà 
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fes  disliogue  des  bois  agalisî-s  ;  ils  ont  en  appa- 
ince  la  pdEe  moins  pure  ,  moins  homogène ,  lu 
rain  moiu?  iîn;  il  semble  que  l'action  de  l'air  a 
ïaucoup  plu3  de  prise  sur  eux  à  la  longue.  Une 
irtion  de  chaux,  quoiqu'on  petite  quantité,  paraît 
jroir  souillé  le  quartz  qui  loriue  leur  principe  cons- 
tuant.  En  un  mot  ,  ils  ont  un  faciès  qui  ne 
Fompe  pas  le  naturaliste  un  peu  exercé.  OiV 
rouve  t  >  très-grandes  quantités  de  hois  qoi  ont 
prouvé  celte  modilication.  On  en  voit  dea  troncs 
Dliers  qui  ont  quelquefois  trois  ou  quatre  pieds 
b  hauteur  sur  dix-huit  pouces  de  diamètre  dont 
ta  noeuds  sont  bien  marqués  ,  dont  les  couches 
pncentriques  sont  parfaitement  distinctes  ,  ainsi 
ue  leur  tissu  réticulaire. 

Il  y  a  de  ces  bois  qui  ont  été  long-temps  le  jouet 
[es  ilots  de  la  nier ,  puisqu'on  en  trouve  qui  ont 
è  percés  par  des  tarets.  Ceui  qu'on  découvre 
ins  les  environs  de  la  montagne  de  St.  Pierre- 
le-Maeslricht ,  avec  des  coquilles  et  autres  corps 
Brins,  sont  un  exemple  frappant  de  ce  que  j'a- 
mce. 

On  trouve  de  ces  morceaux  de  bois ,  particidié- 
:nt  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui  fait 
la  Meuse  ,  qui  pèsent  plus  de  cent  cinquante 
;  ils  sont  entièrement  changés  en  silex  pierre 
A  fusil,  semblable  à  lui  des  environs  de  Paris, 
et  percés  de  toutes  parts. de  tarets  déforme  cy- 
lindrique ,  de  la  grosseuï*  du  doigt ,  qui  ont  queU 
^uefois  six  pouces  de  longueur.  ' 


Sffl  D    R  s       BOIS 

he»  Gfillules  faites  par  ces  vers  marins ,  sool 
le  plus  souvent  rmnplics  de  la  matière  mènie  ia 
«ilex  ,  mais  quelquefois  aussi  elles  sont  deraeuréei 
Tides  ;  il  en  est  même  quelques-pnes  où  le  foureau 
coquillier  des  tareLs  se  distingue  et  n'est  pas  eulié* 
ïcment  siliceux. 

On  peut  suivre  le  pas-sage  graduel  du  bois  à 
i*élat  de  silex  ,  d'une  manière  très-iDstrDcliTe,(laiU 
ceux  des  environs  de  la  montagne  de  Maestrichl. 
l^'on  y  voit  des  troncs  parfaitement  caraclériséa, 
dont  le  tissu  réiiculaire  et  même  les  Irachées  w 
distinguent  parfaitement  jusqu'à  la  profondeur  de 
cinq  à  six  pouces  ,  tandis  qu'ils  s'eflaceni  insemi* 
tilement ,  au  point  que  la  pâte  du  silex  n'ofiîrs 
plus  aucun  caractère  d'organisation ,  et  ressembla 
à  une  substance  pierreuse  homogène  inorganique; 
ce  qui  tend  à  démontrer  qu'il  est  possible  quelque- 
fois que  des  silex  qui  n'offrent  qu'une  matim 
brute  et  informe,  ayentappartenuprimordialement 
à  des  restes  de  végétaux  ou  ni'me  d'animaux  par- 
ticulîèremenl  de  la  classe  des  œolusques;  il  xt'vt 
peut-éire  pas  invraisemblable  que  la  plupart  de* 
Bilex  qu'on  trouve  au  milieu  des  craies  n'ajenteu 
une  semblable  origine  animale,  ainsi  que  Tavaieni 
écrit  et  avancé  quelques  naturalistes.  Plusieurs  des 
liois  siliceux  des  environs  de  Maeslricht  sont  per- 
cés ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  par  des  tarets.  Ceox- 
ci  ont  la  tête  presque  ronde  el  un  peu  en  forme 
■  .de  massue,  et  se  rapprochent  plus  Ass&  fistulanes 
que  dck  taixts.  On  pourrait  les  rapporter  à  l'e*< 
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^èce  que  la  !Marck  définit  dans  ses  leçons  sons  le 
nom  de  Jîitulana  personata  ,  et  dont  j'ai  fait 
l'espèce  jistulana  tuba  tritonîs,  page  K5  ,  à  l'ar- 
ticle deAjisCulanesJ'uesUe^^de  cet  essai  de  géo- 
logie. La  collection  du  muséuni  d'iiisloîre  natu- 
relie  de  Paris  renferme  quelques  gros  morceaux 
4e  bois  siliceux  de  Maeslriciit ,  où  l'un  peut  distin- 
^er  la  tète  ou  le  gros  bout  arrondi  et  fermé  dtt 
ces  Sstulanes  ;  j'en  ai  fait  figurer  moi-même  un 
superbe  cchanlUIon  de  mon  cabinet ,  dans  l'hisloire 
paturelle  de  ta  montagne  de  St.  Pierre  ,  d'aprét 
un  dessin  de  Maréchal,  gravé  avec  autant  de  soin 
que  d'exactitude  (i).  La  Sibérie  offre  aussiquclqucs 
I  bois  pétrifiés ,  percés  par  de  gros  tarels.  On  trouve 
dans  le  Soissonnais,  des  bois  siliceux  blanchâlre!<, 
rongés  de  vers  marins,  dont  les  cavités  sont  remplies 
d'une  mati 're  siliceuse  demi-tran:ipa rente  qui  res- 
semble à  de  la  Calcédoine  Les  torets  qui  ont  percé 
ces  bois  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  bois  siliceux  des  environs  de  Macs- 
tricht ,  et  les  caractères  propres  à  en  déterminvr 
l'espèce ,  sont  eSacés. 

On  trouve  des  bois  siliceux  dans  plusieurs  en- 
droits des  environs  de  Paris  ,  du  eûlé  de  Nanterre 
et  ailleurs.  On  en  a  découvert  quelquefois  dans 
'  les  carrières  â  plâtre  de  Mohtmorlre,  dans  la 
masse  même  du  gypse.  On  voit  un  fort  bel  échsn- 

(i)  Histoire  naturcrlle  de  la  montagne  3f  St.-Pirrro  J» 
Idaeitricht ,  pag.  181 ,  planch.  XXXIII  de  t'cclil.  in-4. 
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(illon  de  ce  dernier  ,  rempli  de  cristaux  de  qnarlz 
dans  les  interstices  du  bois  ,  au  cabinet  de  la  pre- 
mière école  des  mines  formée  par  Sage  ,  à  !a 
Monnaie.  J'en  ai ,  dans  ma  collection ,  des  morceaux 
très- remarquables  ,  dans  le  gypse,  à  coté  d'osse- 
'  Inents  d'animaux  fossiles.  La  terre  de  Neauphltj 
.  huit  lieuef;  de  Paris  ,  appartenant  à  madame 
Ae  Brissac,  a  beaucoup  de  bois  siliceux  ,  qui  so^ 
d'autant  plus  remarquables,  qu'on  trouve  à  côté 
et  souvent  sur  la  matière  même  du  bois,  une  mul- 
titude de  petits  corps  siliceux  de  la  forme  et  de  la 
I  ^osseur  d'un  grain  de  riz  que  je  crois  avoir  appar- 
tenu à  une  graine  de  la  famille  desombellifères,  et 
que  ForLis  regarde  comme  de  véritables  œufc 
d'une  espèce  de  fourmis.  Mais  comme  t-es  petits 
corps  siliceux  ,  très-réguliers ,  sont  souvent  revê- 
tus d'une  espèce  d'enveloppe  striée  ,  et  qu'on  y 
voit  la  place  d'un  sligmate,  Je  les  considère  comme 
des  graines  d'un  végétal.  Leur  ressemblance  avec 
des  semences  analogues  qu'on  trouve  encore  en 
nature  dans  les  mines  de  charbon  de  Kaltennor- 
I'  àheim  en  Saxe ,  me  confirme  dans  cette  opinion. 
On  trouve  des  bois  siliceux  dans  les  environs 
ide  Besançon  ,  à  Rumicres  en  Champagne  ,  à 
Etampes  ,  en  Normandie  ,  en  Lorraine  ,  dans  la 
pauphiné  ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  France ,  ainsi  qu'en  Angleterre  ,  en 
Allemagne ,  en  Hongrie  ,  en  Italie  ,  en  Espagne  , 
çtc.  etc. 
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lies  bois  passés  à  l'élat  d'agate  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  les  bois  siliceux ,  car  c'est  la  terre 
du  quartz  qui  en  forme  la  principale  base.  Cepen- 
dant le  mode  d'élre  d'une  agate  ,  la  disposition  de 
*es  moléciilea  ,  le  poli  particulier  qui  lui  est  pro- 
pre ,  les  mt'langes  et  les  nuances  de  ses  couleurs 
le  distinguent  essentiellement  d'un  bois  siliceux 
ordinaire;  et  puisque  la  nature  a  établi  ces  difTè- 
rences  caractéristiques ,  le  naturaliste  doit  les  sai- 
sir et  les  spécifier  par  des  mots  propres.  L'usage  a 
Senli  de  tout  temps  la  nécessité  de  ces  distinctions; 
on  a  donc  tort  de  vouloir  les  cbanger. 

La  chimie  dont  le  but  est  d'atteindre,  parla 
décomposition  et  par  t'analyse,  les  principes  cons- 
titutifs des  corps  ,  a  agi  d'une  manière  consé- 
quente, dans  l'arrangement  systéraaiique  du  ré- 
,  sullat  de  ses  produits.  Klle  les  a  classés  d'après  les 
corps  qui  y  prédominent ,  en  séparant  une  à 
une  les  matières,  et  en  les  présenttintavec  la  suite 
des  combinaisons  diverses  qu'elles  sont  dans  le 
cas  d'éprouver.  Tout  cela  ,  parfaitement  bien  vu, 
ne  laisse  rien  â  désirer  qu'un  langage  plus  ana- 
logue au  génie  de  la  langue  française. 

Mais  ce  qui  était  excellent  pour  la  chimie  ne 
;  ^'alait  rien  pour  la  minéralogie  j  cette  science  era- 
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brasse  les  formes,  l'arrangement  des  molcculei, 
l'éclat,  la  pesanteur  ,  la  cassure  ,  en  un  mot,  toutes 
les  qualités  extérieures  physiques  qui  constituent 
un  minéral  quelconque,  et  peuvent  mettre  sur  la 
voie  de  le  distinguer,  et  de  reconnaître  la  marchede 
la  nature  dans  sa  formation.  Celui  qui  s'occupe  efr- 
fientiellemcnt de  cette  science,  doit  considérer  tel 
minéraux,  non  sur  de  petits  échantillons  placés  dans 
de  petites  cases  où  ils  ne  doivent  être  là  que  comme 
des  objets  de  réminiscence,  mais  les  étudier  sur  la 
nature,  en  suivre  les  nuances  et  les  gradations,  et  n« 
^'arrêter que  devant  lesgrondes masses,  et  là  ou  la 
géologie  commence,  si  les  circonstances  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  livrer  à  cette  dernière  science;  car 
s'il  le  peut  j  il  ne  doit  pas  balancer  à  réunir  deul 
études  qui  se  prêtent  respectivement  de  si  grand* 
appuis.  Le  travail  du  minéralogiste  fini ,  celui  du 
chimiste  doit  completter  l'histoire  du  même  corps. 
Cette  mai  che  synthétique  est  la  plus  naturelle,  la 
plussimpIe,etlapluspropreàdiriger  etaffermirnos 
idées,  en  y  répandant  de  la  méthode  et  de  la  clarté. 

Les  chimistes  ont  eu  certainement  raison  de 
dire  que  toutes  les  pierres  calcaires,  quelle»  que 
soient  leur  conlexture ,  leur  forme  ,  leur  opacité 
ou  leur  transparence ,  étant  composées  de  cliauX 
çt  d'acide  carbonique  ,  sont  des  carbonates  cal- 
caires ,  et  que  la  même  terre  unie  à  l'acide  sul- 
furique  forme  un  sulfate  de  chaux. 

Mais  les  minéralogistes  qui  en  voulant  imiter 
les  diimiatesj  ont  donné  au  marbre  blanc  do 
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Paros  ,  âu  marbre  noir  antique,  à  la  brèche  vio- 

Élle  ,  au  spath  calcaire  rliomboïdal  ou  à  la  pierre 

.Icaire  coquîllière  des  environs  de  Paris  ,  le  nom 

le  chaux  carbonatée  ,  et  au  gyape  ou  plâtre  de 

Montmartre,  celui  de  chaux  sulfatée  ,  ont  agi, 

lous  devons  le  dire  ,  en  sens  inverse  de  la  cln- 

te  et    de   l'hisloire    naturelle.    J'en    demande 

irdon  aux   hommes  de   mérite  dont  j'ose  com- 

ittre   ici    l'opinion ,    mais   c'est   l'amour    de    la 

Kùence  qui    m'anime.  Elle  coûte  tant  de  peine 

acquérir ,  cette  science ,  lorsqu'on  veut  l'appuyer 

ir    des   bases  solides  ,  qu'il  ne  faut    la  rendre 

rebutante  ni  exclusive  ,   par    des  innovations 

journalières  et  arbitraires  dans  les  mots,  [i) 

Je  reviens  à  mon  sujet ,  et  je  dis  que  les  bois 
égalisés  sont  presqu'aussi  communs  dans  quelques 


(i)  Je  ne  suis  ici  qu'im  fHÎIjIe  coptile  de  Bacon  ,  qui , 
une  époque    où  le  néologisme  sorti  de»  cloibes   fut 

mis  à  la  place  de  la  sciencL-,  et    ea  retarda  litigulii-- 

Xement    les  progrts  ,    indigna    ce    grand   philosupLe  ; 

I  Les  hommes  d'utiL'  proressîoii  oisive,  dit  l'illustre  chan- 
celier ,  qui  portaient ,  de  leurs  cellules  ditns  l'école, 
une  humeur  chagrine  et  querelleuse,  trës-peu  Ters/'n 
dans  la  counaîssauL-c  des  temps,  encore  moiiia  diiud 
l'étude  de  la  nature,  ont  inventé  le  languge  épineux 
on  moyen  duquel  on  s'entend  i-pew-prfcs  comme  si 
l'on  parlait  toutes  les  langues   ensemble,   ji   j4nalyte 

4U  la  phitasopkit  du  chanctUer  Saton  ,  tois.  I,  pag.  rg. 
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pays  que  les  bois  siliceux,  les  plus  ordinaires.  Eft 
Allemagne  ,  le  pays  de  Cobourg  en  renferme  de 
grandes  quanlilcs  ,de  très-beaux  et  de  parfailement 
agatisés.  On  en  trouve  aussi  sur  les  monts  Kra- 
pak,dans  la  liaute  Hongrie;  à  Ne\v-Pakow,en 
Bohème  j  dans  les  environs  de  Stoutgard  ;  à  Cbem- 
nilz,cn  Saxe;  dans  leLand-graviat  de  Hesse-Cas- 
seljen  Normandie  et  ailleurs,  ^^^ 

■ 

Bois  ù  i  état  de  jaspe.  *" 

On  trouve ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  St.  Paul. 
trois-Chàleaux ,  dans  le  département  deiaDr6me, 
et  à  cent  toises  de  distance  de  W'tang  de  Suit, 
des  bois  en  tronçons ,  isoîts  et  dispersés  dans  on 
sable  qiiartzeux  ,  qui  ont  passé  à  l'éiat  d'un  jaspe 
du  plus  beau  rouge  susceptible  de  receveur  un 
poli  vif  et  brillant.  On  en  trouve  eu  Saxe,  de 
changés  en  jaspes  bruns  etc. 

§.     V  I. 
Jiois  quartzeux  qui  répand  une  odeur  un  peu 
aromatique  ,  lorsqu'on    lejète  sur  des  char- 
bons  ardents. 

Ce  bois  quarlzeux  dont  la  conlexture  ligneuse 
est  très-apparente ,  est  de  couleur  brune  foncée; 
la  forme  et  la  disposition  de  son  tissu  et  sa  cou* 
leur ,  rappèlent  l'idée  du  bois  de  Mahalcp  ,  moi* 
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sUe  apparence  n'est  que  trompeuse,  car  les  fibre» 
a  ce  dernier  bols  sont  lâches  et  peu  serrées  ,  lan- 
U  que  celles  du  bois  en  question  sont  Ires- 
nés  ,  très-égales  et  très  rapprochées.  Ce  boîs  me 
iL  donne  à  Edimbourgh  ,  par  le  docteur  Black , 
ui  me  dit  qu'on  en  trouvait  de  semblable  sur 
!8  bords  du  lac  Negh  en  Irlande,  et  me  Gt  voir 
L  singularité  qui  le  distingue  des  autres  bois  si< 
ux  ;  en  effet ,  ce  célèbre  cliiraifite  m'ayaot  fait 
bscrvcr  que  ce  bois  était  dur  et  qu'on  en  tirait 
es  étincelles  avec  l'acier  ,  quoiqu'il  fût  cependant 
n  peu  moins  dur  que  les  bois  siliceux,  ordinaires  , 
n  brisa  quelques  éclats  avec  un  petit  marteau, 
t  les  ayant  jetés  sur  des  charbons  ardenis ,  je  sen- 
iine  minute  après  ,  une  odeur  aromatique 
^éable  qui  approchait  un  peu  de  celle  qu'exhale 
Bbois  d'Aloes,  lignuni  aloen ,  ce  parfum  délicieax 
àes  Orientaux;  l'odeur  en  est  moins  forte,  sans 
iloute,  mais  elle  est  très-sensible.  Il  est  probable 

Ki'il  reste  dans  les  trachées  de  te  bois  pélrifié , 
is  molécules  ligneuses  encore  en  nature,  qui  se 
■ouvant  enveloppées  par  le  quartz  ,  restent  dans 
!ur  état  primitif  et  développent  le  parfum  qui 
Jeur  est  propre ,  lorsque  le  feu  brise  cette  enve- 
loppe quartzeuse.  J'ai  cru  que  cette  singularité 
nérilait  d'êlre  connue  ;  je  ne  prononcerai  certai- 
nement pas  sur  la  nature  de  ce  bois  ni  sur  son 
espèce}  je  rappèlerai  seulement  aux  naturalistes, 
qtie  les  courants  de  mer  jclent  chaque  année  de» 
bpîs  exotiques  sur  la  côte  d'Irlande ,  et  qu'oif  en 
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trouve  dans  l'inl^rienrdeslerresjde  grandes  quan- 
tités ,  qui  dalenl  probablement  d'une  époque  trw- 
ancienne  j  il  y  en  a  de  fort  noirs  et  en  grandei 
pièces  minces  ,  et  d'antres  qui  conservent  encore 
la  couleur  brune  du  bois.  Le  muséum  d'histoiir 
nalurelledeParis  possède  une  plaque  de  boisfosiîle 
de  cette  dernière  espèce  et  du  même  pays ,  qui 
a  plus  de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  sur 
deux  pieds  moins  quatre  pouces  de  largeur;  elle 
est  mince  comme  une  planche  ,  peut  se  couper 
avec  un  couteau ,  a  une  odeur  fétide  lorsqu'on  en 
brûle  quelques  morceaux ,  mais  une  odeur  très- 
agréable  et  aromatique  ,  lorsqu'on  la  laisse  quel- 
que temps  dans  un  lieu  échaufTé  par  un  pocle 
ou  par  la  simple  chaleur  du  soleil  pendant  l'êlc. 
Daubanton  s'était  apperçu  le  premier  de  celte 
singulière  propriété  ,  et  me  l'avait  fait  obserrer 
plusieurs  fois  j  il  serait  possible  que  le  bois  aro- 
matique des  bords  du  lac  \egh  ,  fût  un  bois  sem- 
blable ,  en  partie  dénaturé  par  des  inGHrationi 
quartzeuses, 

s-    VII. 

Boin  passé  d  l'état  de  pyrite. 

Les  bois  passés  à  l'étal  de  pyrite  et  conservant 
encore  leur  conlextore  ligneuse,  sont  en  général 
très -rares.  Cela  lient  à  la  facilité  qu'ont  les  pv- 
tîtea  de  s'effleurer  cl  de  se  décomposer  à  l'iâr, 
te  qui  détruit  promptémenl  leur  organt^alton. 
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Fe  possède ,  dans  ma  collectiua  ,  un  fort  beau 
niorceau  de  bois  de  cette  nature,  que  j'ai  fait  polir 
4'un  côté;  il  vient  des  environs  de  Karachova^ 
fur  les  bordfi  de  la  Sloscoréca  y  rivière  qui 
traverse  la  capitale  de  la  Moscovie.  Macquart  , 
dans  ses  essais  de  minéralogie  ,  page  548  ,  n".  76  , 
fiut  mention  d'un  morceau  semblable  tiré  des  en- 
Tirons  A'Oslrojf',  sur  les  bords  de  la  même  ri- 
TÎére ,  et  il  le  qualiSe  ainsi:  bois  fort  curieux ,  en 
ee  ^u'il  est  entièrement  pénétré  de  la  substance 
dés  pyrites  ,  qui  y  forment  des  zànea  très- 
ttgréableê. 

s.    VI II. 

Bois  passé  à  l'état  de  mine  de  fer. 

On  trouve  beaucoup  de  bols  fossiles  mêlés 
d'oxide  de  fer  ;  le  principe  colorant  de  la  plupart 
des  bois  quartzeux  agatisés  et  changés  en  jaspe  , 
tient  lui  même  au  fer.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  ne  par- 
viendra point  un  jour  à  démontrer  que  cette  subs. 
tance  métallique ,  si  abondamment  répandue  sur 
tout  le  globe ,  doit  peut-être  son  origine  aux  végé- 
taux i  le  fer  est  un  protée  susceptible  de  tous 
les  genres  de  métamorphoses  ^  il  est  par-tout, 
il  s'immisce  par-tout  j  c'est  lui  qui  garnit  les  pa- 
lettes de  la  nature ,  pour  peindre  de  toutes  les 
couleurs,  et  embellir  de  tous  tes  tons  et  de  toutes 
les  nuances  ,  les  plantes ,  les  fleurs ,  les  fruits  ,  la 
Tome  1er,  26 
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parure  des  insectes  ,  les  marbres  et  bien  d'aotrei 
ininérauic  ;  il  est  susceptible  de  combustion ,  décom* 
pose  l'eau  ,  s'unit ,  se  combine  avec  les  arides , 
s'affilie  avec  les  gaz  ;  il  est  le  grand  réceptacle  du 
Eiagnétisme  j  c'est  en  un  mot  le  prodiiît  le  plu* 
étonnant  et  le  plus  merveilleux  de  la  nature; ce 
métal  ne  laisserait  rien  à  désirer  pour  l'avantagent 
l'utilité  de  l'hommequl  l'asu  rendre  malléable, s'il 
n'en  eût  pas  abusé  en  l'employant  comme  agent 
de  sa  fureur  et  comme  instrument  de  mort, .de 
destruction  et  de  supplice. 

Les  bois  sont  plus  ou  moins  mêlés  de  fer  diiu 
leur  état  fossile  ;  mais  Ton  en  troiivequelquefoi8,oà 
ce  minéral  est  si  abondant ,  qu'on  peut  dans  quel- 
ques circonstances  particulières  ,  exploiter  ce» 
bois  fossiles ,  comme  de  véritables  mines  de  fer. 
L'empire  de  Russie  nous  en  lournil  un  exemple 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  la  mine  où  on  hi 
Irouve  ,  offre  un  mélange  de  bois  et  de  plantes  qui 
porte  tous  les  caractères  d'une  grande  alluvion. 
Macquarl ,  dans  un  mémoire  fort  intéressant  sut 
les  raines  de  fer  de  Sibérie  ,  nous  a  donné  une 
notice  tfès-instruclive  à  ce  sujet. 

a  Le  fer  figuré  de  Russie  ,  dit  ce  naturaliste, 
»  est  une  espèce  de  fer  /(//lonew.v,  très-singulier, 
)}  appelé  mine  de  marais  ou  tourbe  min^raii- 
W  sée  de  Dif'oretzkoi y  près  des  forges  de  Pckof- 
))  koi-y'^  est  ordinairement  composé  de  roseaux 
)>  entassés  pêle-mêle  ,  de  feuilles  de  bouleau, de 
1)  branches  de  cet  orbie ,  de  troncs  ,  de  raonê*- 
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»  I*es  branches  ont  encore  conservé  la  couleur 
»  de  récorce,le  tout  absolument  converti  en  fer 
1)  assez  dur,  quelquefois  chatoyant,  souvent  re- 
j)  couvert  d'une  légère  couche  d'bcmalite ....  » 
JUinàralof'ie  de  Russie,  pag.  3ai.  Macquart  paNsa 
ensuite  pag.  338  ,  à  la  descriplion  des  écUaniUIons 
lires  de  ces  bois. 

,  1  '.  a  Morceau  de  fer  limoneux ,  appelé  mine 
»  de  marais.  Ce  sont  des  amas  de  roseaux  qui 
m  sont  appliqués  les  uns  &ur  les  autres  dans  dif- 
»  férents  sens. 

3'.  ((  Amas  de  feuilles  et  de  petites  branche» 
M  de  bouleau,  absolument  changées  en  fer,  avec 
»  une  légère  couche  d'hèmalile  et  plusieurs  par- 
,  p  lies  chatoyanles. 

3».  »  Une  grosse  branche  de  bouleau,  pareil- 
p  lement  convertie  en  f(;r,dont  l'écorce  a  encore 

V  gardé  sa.  couleur  et  toute  sa  première  conCgu- 
})  ration. 

4  '.  »  Morceau  de  tronc  d'un  bouleau  aussi 
p  changé  en  fer  ,  dont  le  tissu  ligneux  a  abso- 
»  lument  gardé  son  ancienne  forme. 

B  '.  »  Débris  ligneux  ,  dont  une  partie  est  à 
î)  l'état  d'ocre  avec  de  l'hémulite  très-superficielle. 

6".  »  Amas  d'antroquea,   en    partie    ferrugi- 

V  neuses,en  partie  quorlzeuses,  venant  du  même 
»  lieu.  » 

Ce  dernier  fait,  très-remarquable,  prouve  que 
ces  amas  de  végétaux  n'ont  pasélè  réunis  dans  nu 
terrain  marécageux,  àla  manière  des  lourbes^pur 

26. 
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l'eflet  des  eaux  douces  ou  d'une  alluvion  ordinaire. 
Des  animaux  marins  ,  tels  que  des  débris  d'an- 
iroques  ,  sont  ici  des  preuves  irrécusables,  que  ce 
bouleversement  et  cette  réunion  d'objets  disparates 
tiènent  à  une  plus  grande  cause. 

Si  l'on  trouve  des  troncs  de  bouleaux  ,  parmi 
des  roseaux  exotiques,  l'on  ne  doit  point  en  être 
Burpris  ;  car  les  botanistes  savent  très-bien  qu'il  y 
a  quelques  plantes  et  quelques  espèces  d'arbreft 
qui  croissent  par-tout  j  qu'à  une  certaine  éléva- 
tion on  trouve  ,  dans  l'Inde ,  des  bouleaux ,  comme 
dans  le  Canada  j  et  que  ,  quoique  leur  apparence 
extérieure  et  leur  épiderme  satine  les  rapprochent 
les  uns  des  autres  ,  ils  n'en  forment  pas  moins 
des  espèces.  Au  surplus  ,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  des  productions  indigènes  se  trouvent  mé- 
langées et  confondues  avec  des  productions  exo- 
tiques, lorsqu'on  sait  qu'une  mer  brisant  ses  bar- 
rières ,  entraîne  tout  devant  elle ,  dévaste  tout, 
mélange  lout, confond  tout. 

Je  possède  un  superbe  morceau  de  bois  de 
bouleau  ferrugineux  des  mines  de  Dworetzkoi 
en  Sibérie  ;  on  y  distingue  parfaitement  les  nœudsj 
toute  la  substance  ligneuse  est  entièrement  chan- 
gée en  un  fer  limoneux ,  jaunâtre ,  extrêmement 
riclie  ;  et  cependant,  l'épiderme  d'un  blanc  satiné 
et  luisant,  existe  encore  dans  plusieurs  parties  , 
la  conservation  en  est  parfaite  ,  le  fer  ne  l'a  pas 
même  coloré.  Rien  ne  prouve  autant  combien 
cette  légère  pellicule  est  inaltérable  et  încorrup- 
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"■^ble;  l'on  peut  donc  dire  avec  raison  ,    d'après 

,  ce  fait ,  que  les  anciens  peuples  qui  ,   avant  l'in- 

Venlion  du  papier,  avaient  fait  usage  de  l'épiderme 

du  bouleau,  ne  pouvaient  choisir  une  matière  plus 

durable  ,  quoique  si  délicate  en  apparence. 

Je  ne  ferai  pas  mention  des  bois  imprégnés  de 
caivre  el  d'autres  substances  minérales,  parce  que 
je  ne  les  considère  que  comme  accidentellement 
minéralisés. 

Sois  ckarbonisés. 

Bien  n'est  aussi  varié  que  les  modifications  di- 
verses que  les  bois  fossilesont éprouvées;  la  chose 
tient  sans  doulc  non  seulement  à  des  circonstances 
particulières  et  locales  ,  relatives  aux  matières  qui 
ont  environné  ces  bois ,  mais  encore  à  la  qualité  et  à 
la  nature  même  des  substances  végétales.  Ainsi,  par 
exemple ,  les  bois  qui  donnent  de  la  résine  ,  teU 
que  les  pins,  les  mélèzes  et  autres  de  celle  classe  , 
ont  dû  éprouver  des  modiûcations  bien  diSerentes 
que  les  palmiers  ,  les  chênes  et  tant  d'autres  arbrea 
qui  en  sont  enlièrement  dépourvus. 

Je  ne  désignerai  ici  que  rapidement  quelques- 
uns  de  ces  bois,  plus  ou  moins  charbonisés,  parcp 
que  j'en  ferai  mention  plus  particulièrement  en 
traitant  des  mines  de  charbon  et  des  toiu'hct 
ligneuses. 
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§•      I  X. 

'jBois  plus  ou  moins  colorés  en  noir^  dont  les 
canaux  médalîaires  et  te  tissu  ligneux  sont 
parfaitement  conservas  ,  et  qui  n'ont  souffert 
d'autre  altération  que  celle  occasionnée  par 
la  combinaison  et  la  réaction  du  principe 
acide  et  huileux. 

Ces  bois  ainsi  raoditîés  sont  noirs ,  tlurs ,  cassants, 
et  répandent  en  brûlant ,  une  odeur  empyreuma- 
tîqiie  tlî'sagréabie  ;  on  ne  peut  pas  les  considérer 
comme  changés  en  véritable  Jayet,  parce  qu'ils 
étaient  dépourvus  de  bîlume  ,  ou  (jii'ifs  en  a^-aient 
trop  peu,  mais  ils  se  rapprochent  plus  de  cette  ma- 
tière que  du  bois  passé  à  l'état  de  charbon  de  terre. 
'  Les  mines  de  charbon  de  terre  du  Mont-Mai»- 
*ner ,  dans  le  pays  de  Hesse-Cassel ,  renlerroent 
de  grandes  quantités  de  ces  bois ,  surtout  dans  les 
«ouches  supérieures  ;  î!  y  en  a  des  morceaux  d'un 
^ros  volume  ;  j'y  en  ai  recueîlli'tnoi-roénie  des 
échantillons  d'une  si  belle  conservation  ,  que  la 
•couleur  du  bois  était  à  peine  altérée.  Tous  ce» 
bois  qui  ont  la  conlexture  serrée  ,  la  fibre  très- 
fine  et  Irès-rapprochée  j  paraissseni:  avoir  ap- 
^mrtenu  a  des  bois  exotiques,  sans  qu'on  puisse 
inéanmoins  en  -  déterminer  les  espèces. 
■'  On  trouve  dn  bois  semblable  dans  les  mines  de 
charbon  du  Carleberg  au-des^sus  du  château  de 
la  cascade  ,  à  une  lîeue  de  Ccuisel ,  ainsi  que  dans 
les  mines  de  Turffa  ou  terre  d'ombre  de  Bruib 
el  de  J^blor  dans  le  |)afs  de  Cologne. 


wm 
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Bois  passé  à  l'état  de  jo)  et.  , 

l'i  Je  range  dans  cetlte  classe  les  bois  passés  k 
l^élat  de  jaycl ,  lorsqu'on  peut  distinguer  encore 
Ik  fibre  ligneuse  y  ainsi  que  reuxquleont  fortejnciit 
liatprêgnés  de  bituino  solide ,  lurequ'on  peut  y 
Reconnaître  encore  le    buis,  f^oyec  l'arlicle  do 

rbonsUe  i^txu^.,  • 
AR.J'iiC'L  USIONS. 
Il  Nous  avfHis  obsenré  les  bois  épars  sur  la  snr- 
Ifcce  de  la  lerre  ,  dan*  les  divers  ^lats  de  modîlK 
Hfttions  qir'il»  onl  éprouvésj  nous  les  avons  strivitt 
i^squ'au  point  où  leur  organisation  nous  permet- 
fftoît  encore  de  les  reconnaître.  Mai»  il  est  pld- 
taieurs  circonsliince»  ,  qui  tiènent  à  la  qualité  des 
Hxiis  ,  à  là  forte  compr-ession  défi  masses  ttfrreuaàs 
to"  pierreuses  qui  IcisrecouvTent^au  long  espace  de 
Hemps  qui  s'est  écoulé   depuis  leor  accututilation. 

Eu  bitume  qai  les  enveloppe  ;  alors  l'cr^aniMition 
tant  efi'acée  on  na  peut  plus  reconnaître  ce»  bois 
li^uepar  l'anal^-ae.  Cici  nous  conduit  naturellement 
Ml'  des  reclierches  sur  les  tourbes'  ligneuses  ^  ât  h 
*Vxamen  des  mines  de  eharbon  déterre. 


es  grands  dépôts  de  tourbe  ligneune ^cu  ,d^a 
mines  de  turffa  ou  terre  d'ombrs,        ■^ 

''Il  est 'liéce^it^e  d'établir  une  dlfctJiictîOD  bien 

1%-^    -    ^i-f^--'--'i       ■        '!'■        *^    ■■■■  •■     ■■     ■' 
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iPsnarquée  entre  les  tourbes  que  Rappelé  Ugneuset^ 
B  et  qui  doivent  leur  origine  à  de  grands  dépôts  de 
r^fcois  et  à  desforcis  entières,  arratliées  ,  entraînée» 
WkX  réunies  ensuite  dans  des  mêmes  lieux ,  par  l'ef- 
f  ^t  d'une  ou  de  plusieurs  altuvions  ,  et  entre  les 
tourbes  que  j'appèle  mart^nagcuses  et  qui  Mnt 
■le  résultat  de  végétaux  aquatiques  qui  meurent  «t 
se  succèdent  continuellement  en  place ,  et  dont  le 
résidu  forme  à  la  longue  uaie  accumulation  de 
matières  végétales ,  altérées ,  à  demi-tiécomposées, 
I  et  réduites  en  un  état  demi-charboneus. 
I  .  C'est  pour  avoir  confondu  ces  deux  espèces  de 
I  tourbes,  que  des  naturalistes,  très-insiruits  d'atl- 
I  ateurs ,  se  sont  trouvés  embarrassés  pour  expliquer 
1  jd'une  manière  satisfaisante ,  des  faits  dont  ils  at- 
I  .tribuent  les  résultais  à  une  seule  et  même  cause, 
I  .^l'est-à  dire ,  à  la  destruction  des  plantes  et  des  ar- 
I  ^bres  venus  dans  les  places  mêmes  où  on  les  trouve. 
I  f,  Les  tourbes  ligneuses  sont  généralement  for- 
I  ^inées  de  matières  végétales  de  transport.  Veut-on 
I  p^voir  une  idée  de  ces  accumulations  de  bois  exo- 
I  rlJques ,  et  de  la  cause  qui  a  pu  les  arracher  de 
I  ileur  sol  natal  ?  qu'on  aille  visiter  les  mines  de 
I  rterre  d'ombre  ou  de  titrffa ,  du  pays  de  Cologne, 
I  depuis  Bruhty  Jjiblàr,  Kierdorf ,  Bruggen^ 
I  Balkausen  ,  jusque  à  Ifalberberg  ,  et  plus  loin 
I  'encore,  où  l'on  pourra  suivre  pendant  plusieurs 
I  lieues,  des  dépôls  immenses  de  bois  presqu'entiè- 
I  J-ement  changés  en  terreau  et  recouvert*  d'une 
%,   couche  de  gallcts  ou  cailloux  roulés  ,  qui  a  depuis 


F 
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âix  Jusqu'à  douze  et  quelquefois  jusqu'à  vingt  pieds 
de  hauteur. 

J'ai  parcouru  avec  beaucoup  d'intérêl ,  celle 
longue  et  vaste  traînée  de  bois  dont  l'épaisseur 
excède  cinquante  pieds  ,  sans  le  moindre  mélange 
de  matières  étrangères;  on  y  trouve,  au  milieu 
d'un  terreau  entièrement  composé  de  détritus  de 
végélaux  entrelacés  en  lent  sens,  et  de  couleur 
noire  ,  de  gros  troncs  d'arbres  qui  ont  quel 
quefois  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  sur  huit 
et  dix  pieds  de  longueur;  ce  ne  sont  que  des 
portions  d'arbres  fracturés ,  qui  ont  plus  résisté 
à  la  décomposition.  On  peut,  en  les  tirant  de  la 
mine,  les  scier  et  même  les  travailler,  mais  le 
contact  de  l'airet  la  dessiccation  les  ont  bientôt  gerces 
et  fendillés  sur  tous  les  points;  ils  tombent  ensuite 
en  éclats,  quoiqu'ils  ne  soient  nullement  pyriteux. 
Parmi  !c  grand  nombre  de  troncs  d'arbres  que 
j'ai  été  à  portée  d'observer  sur  les  lieux,  et  dont 
quelques-uns  mieux  conservés  ont  été  trouvé» 
à  la  profondeur  de  trente-cinq  et  de  quarante 
pieds ,  je  n'ai  jamais  apperçu  ni  branches  ni 
racines  ,  mais  de  simples  troncs  ou  plutôt  des 
portions  de  troncs ,  ce  qui  démontre  qu'ayant  été 
entraînés  de  fort  loin  dans  la  direction  des  coû- 
tants de  mer  ,  ces  arbres  tî^Tés  à  la  fureur  des 
flots  et  à  l'action  des  {rottements ,  ont  dû  subir  le 
sort  des  galets  qui  les  recouvrent  ,  c'est-à-dire  ^ 
pei'dieleurspartiessaillantesetanguleuses,  excepta 
qu'ils  n'eus.sent  appartenu  à  des  arbres  de  li 
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lenips  arracher  et  porter  au  loin  les  bois  et  \ti 
forêts  qui  devaient  leur  servir  d'a«ile  avant  k 
cataslrophe  qui  lea  fit  périr. 

.  La  tourbe  ligneuse  qui  fait  le  sujet  de  cet  article 
n'est  pas  pyriteuse  et  ne  s'embrase  pas  sponta- 
nément à  l'air,  comme  d'autres  grands  amas  de 
tourbe  de  la  même  espèce  dont  il  est  essentiel  de 
faire  mention.  L'on  peut  consulter  l'anaJyse  quii 
été  faite  de  celle-ci  par  M.  Brognard  professeur  de 
chimie  applicable  aux  arts,  dans  le  second  volume 
des  annales  du  muséum,  pag.  iio. 

Des    tourbes  ligneuses    du   département  â* 
l'Aisne. 

Il  est  nécessaire ,  en  géologie ,  de  s'appuyer  ds 
plusieurs  exemples  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
conslater  de  grands  faits  qui  paraissent  dépendre 
d'une  même  cause  ;  car  si  l'on  se  contentait  ib 
présenter  ces  faits  d'une  manière  trop  partielle} 
l'on  pourrait  embarrasser  ceux  qui  commencent 
à  entrer  dans  les  premiers  sentiers  de  celte 
science.  II  est  certain  que  si  Ici  mer  en  se  dé- 
pL-tçfint  d'une  manière  très  -  prompte  ,  a  ,  daj» 
iinerleses  dernières  invasions  que  je  ne  considÔQ 
pas  comme  très  ancienne  ,  entraîné  les  forêts  qui 
«e  sont  trouvées  sur  son  passage  ,  il  doit  exister 
en  beaucoup  d'endroits  ,  de  grandes  accunmlfr- 
tions  lie  bois  semblables  à  celles  que  je  viens  de 
citer  :  Les  faits  sont  ici  it'accord  avec  la  thétoie. 

Le  seul  dé^^artemcnt  de  l'Aisne  renferme  aih 
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Inoins  autant  de  ces  bois  exotiques  passas  à  l'état 
de  tourbe  que  les  pays  de  Colopne  et  de  Bonn. 
Les  communes  où  la  tourbe  ligneuse  se  trouve  en 
plus  grande  abondance,  sont  Beaurieux ,  Bourg  y 
Urcelle  ,  Liez  ,  Benay  ,  Beaurairt ,  Jussy  ,  Go' 
laacourt,  les  cuvirons  de  la  Fère  ,  de  SoissonSy 
de  Saint  -  Quentin  ,  de  Château  -  Tkyery  ,  de 
Beauvais, etc. 

M.  de  Laillevault  nous  apprend  dans  un  Irés- 
bon  traité  qu'U  publia  en  lySo  sur  les  usages 
économiques  des  cendres  de  diverses  espèces  de 
tourbes  comme  engrais,  que  la  première  mine  de 
tourbe  ligneuse  (  qu'il  appelé  houillère  }  fut  dé- 
couverte en  l'jbo  en  Picardie  ,  à  Beauraîn  près 
Noyon  (i).  On  trouve  pag.  70  du  tom.  II  du  livre 
de  M.  de  laillevault ,  le  nombre  ,  la  disposition 
et  la  mesure  des  couches  des  mines  de  tourbe 
ligneuse  de  Mail/y  près  I^on ,  de  Muirnncourt 
près  Noyon,  et  de  celles  de  Luzançy.  Je  vaisdon- 
ner  ici  le  tableau  de  la  première  et  de  la  der- 
nière de  ces  mines ,  parce  qu'elles  offrent  des  dif- 
férences et  quelques  faits  intéressants  qui  démon- 
trent que  les  tourbes  ligneuses  sont  des  dépôts 
de  Tegétaux  accumulés  par  les  eaux  de  la  mer, 

ï 

E^.{i)  Rechercliea  sur  1a  houille  d'engrmia  elles  faouiiléres, 
MIT  lei  msrais  et  leur  tourbe ,  et  sur  l'exploita  lion  de 
l'une  et  de  l'antre  de  ces  substances  ,  etc.  \  par  M.  de 
Lkillcvault.  Paria,  1783,  111-13,  a  vol. ,  cli»  Saiviciea, 
I  Saint-Jcan-Ue-Ucauvaisj 
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et  non  des  couches  successives  de  détritus  t 
veous  dans  les  places  où  on  les  trouve. 

Mine  de  MaiJli  près  de  Laon ,  creusée  à  trente- 
(juatre  pieds  six  pouces  de  profondeur. 


1.  Terre  sabloneiise  cultivable  ,  un 
pied  sis  pouces;  ci I 

2.  Sable quai'tzeux  brun, un  pied;  ci     l 

5.  Sable  quartzeux  veiné  de   jaune 

et  de  blanc  ,  deux  pieds  ;  ci     .     a 
4.  Glaise  ,  six  pouces  ;  ci      .     .     . 

6.  Houille    de     qualité    inférieure 

(  Tourbe,   ligneuse    mélangée 
de  terre  )  six   pouces  ;  ci  . 
6.  GlaisebIeue,unpiedsixpouces;ci     i 
rj.  Bonne  houille (i),  deux  pieds;  ci     s 

8.  Glaise  grise  ,  un  pied  ;  ci       .       ,      i 

9.  Détritusdecoquillagesmarins,où 

l'on  trouve  encore  des  huîtres 
entières ,  un  pied  six  pouces  ;  ci     1 
\Q.  Glaise  brune ,  un  pied  ;  ci       .     .      I 
li.  Bonne   houille  ,  pyriteuse  ,  très-         1 
inllanimable  à  l'air,  deux  pieds 
six  pouces  ;  ci a 


(i)  Lorsqu'on  appelé  cflle  houille  honitt ,  tx  n'a 
que  relativement  à  l'asage  que  l'on  en  fait  de  la  coo^ 
■x-ertif  en  cendres  d'engrais  ,  car  elle  ter* 
comme  combustible. 
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piïdi  poc.  ' 
19.  GJaLse  houilleuse ,  nommée  délll  > 

six  pouces  ;  ci 6 

i3.  Bonne  Imuille  ,  aa  pied  ,    ci.     .     i 
l4.  Glaise  liouilleuse,  six  pouces;  ci  6 

>5.  Bonne  houille  pyrileuse  ,  irés- 
inÛammable  ,  deux  pieds  six 
pouces }  ci     .......     9 

16.  Glaise  bleue,  sept  pieds  }  ci     .     .     7 

17.  Sable     brun  ,    glaiseux    ,    trois^ 

pieds  ;  ci 5 

.  i8.  Glaise  pure  ,  savoneusc  ,  bonne 
pour  les  creiLscls  de  verrerie  , 

trois  pieds  ;  ci 3 

Ij).  Glaise  Irès-ljruneCiJ,  moins  pure, 

deux  pieds  ;  ci      .     ..."     a 

54  p.  6p. 

r^ine  de  Luzanci  creusée  à  quaranle-un  pieds 
de  profondeur. 

1.  Terre  Eabloneuse  juropre  à  la  culture, 

trois  pieds;  ci 5 

.it.  Sable  vitriGable  ,  deux  pieds  ...  a 
S.  Trois  bancs  de  pierre  tt^ndre  ,  assez 
mal  liée  ,  et  non  pétrifiée  dans  plu- 
sieurs parties ,  trés-cbargée  de  cames 
et  d'autres  coquillages  marins ,  dix- 
sept  pieds 17 


^  (i)  Il  est  probabtc  ^u«  (OU9  cttte  gUix 
ie  U  huuitlu. 


bnine  ,  il  y  « 


4.  Sable  verdâlre  par  places  ,  mélangé 
de  gros  grains  de  quariz  ,  avec  des 
détritus  de  coquillages  marins,  parmi 
lesquels  on  trouve  quelques  glosso- 
pètres  parfaitement  conservés  ,  deux 
pieds 

ê.  Glaise  ,   deux  pieds 

6.  Houille  très-pure  et  peu    pyriteuse, 

cinq  pieds     

7.  Glaise  [ij  très-pure,  dix  pieds     . 


n 


4ip. 
M.  Poiret ,  professeur  d'histoire-naturelle  à  1% 
cole  centrale  du  dépaHement  de  l'Aisne,  lutàl'ii» 
litut,  en  1801  et  1802  ,  trois  excellents  mémoim 
sur  les  tourbes  de  ce  département.  Le  premier  a 
^^  pour  titre  :  Sur  la  tourbe  pyriteuse  du  dépOP' 
^^^^B  tentent  de  r^iisne  ;  sur  sa  formation  ;  lea  ^ffé- 
^^^^V  rentes  substances  qu'elle  contient  et  ses  rap- 
^^^^^  ports  avec  la  théorie  de  ta  terre.  Le  second ,  sur 
^M  la  même  tourbe  pyriteuse  ,-  sur  son    état  dam 

^Ê  le  sein  de  la  terre  ^  les  éléments  çui  la  compostai 

H  et  lea  combinaisons   qui  en  résultent.  I^  troi* 

H  siéme,  sur  l'action  combinée  de  l'air  et  de  Veau 

B  sur  cette  tourbe ,  sa  combustion ,  les  nouveUit 

I 


(i)  Ces  deiix  derniers  bancs  n'existent  pas  toajooR, 
BiaÎB  lorsque   l'un  manque,  l'autre  ti  le  double  d'épw 
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<thstance$  qui  en  résultent.  Le  qaalrîème  ,  sur 
Wempioi  de  cette  tourbe  dans  l'agriculture  et 
is  arts. 

11  résulte  des  recherches  du  professeur  Poiret, 
jr  les  lourbières  du  département  de  l'Aisne ,  un 
travail  complet  qui  mériterait  de  former  un  ou- 
Vraj^e  particulier,  aussi  instructif  pour  l'histoire 
urelle ,  qu'utile  à  l'économie  rurale ,  et  à  d'autres 
Usages  qui  peuvent  intéresser  les  manufiictureii 
les  arts,  si  l'on  exploitait  plus  en  grand  ci-s  tour- 
i)»ères  qui  sont  d'une  grande  étendue,  et  propre» 
A  procurer  à  ce  département  des  avantages  <.le 
ftlus  d'un  genre.  J'avais  vu  moi-inèine  quelques- 
VDes  de  ces  mines  ,  notamment  celle  de  Bcaiiraïn 
qui  ap|)artenait  à  M.  Durotoir.  De  son  côté  y 
iM.  Poiret  a  bien  voulu  me  communiquer  les  divers 
Achanlilluns  des  tourbes  et  des  malières  qui  les 
«ccoinpagnent ,  qui  ont  fait  le  sujet  de  ses  mé- 
johoiresjet  tout  m'a  confirmé  dans  l'opinion  que 
"les  fourbes  pyriteuses  et  autres  de  la  même  nature  , 
qne  M.  de  Laillevault  a  désignées  sous  la  déno- 
tninalion  de  houille  y  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  tourbes  des  marais  qui  se  forment  en  place 
|tftr  la  destruction  des   plantes  aquatiques. 

Si  M.  Poiret  *ût  été  à  jKïrtée  de  voir  les  mines 
de  ÏTur^, ou  terre  d'o/»/'/-»  de  Brulh  cidu  Li- 
blar,  il  n'eût  yms  manqué,  sans  doute  ,  d'assimiler 
celles  du  déj)arlement  de  l'Aisne  avec  les  pre- 
mières; et  dès-lors,  la  formation  de  ces  tourbes  , 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  tbéorie  do 
Tome  lor.  aj 
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la  terre ,  lui  eût  fourni  naturellement  un  beau  lait, 
el  le  dispensait  de  recourir  à  des  hypothèses  eju- 
barrastiantes ,  et  à  une  série  d'époques  inconcilia- 
bles avec  l'étendue  ,  l'ordre,  la  disposition  ds 
ces  mines ,  et  la  nature  des  bois  exotiques  dont 
elles  sont  composées. 

Au  reste  ,  en  me  permettant  cette  observation, 
je  ne  prétends  diminuer  en  rien  le  mérite  da 
travail  de  M.  Poiret ,  et  je  rends  toute  ju&tice  à 
l'exactitude  de  ses  recherches^  je  ne  nie  pas  qu'il 
n'y  ait  des  tourbières  véritablement  marccageusei, 
dans  le  département  de  l'Aisne  ,  mais  ce  ne  wnt 
pas  celles  où  l'on  trouve  des  bois ,  du  succin  ^  etc., 
£t  dont  les  diverses  couches  alternent  avec  dei 
lits  de  sable,  d'argile,  et  d'autres  matières,  qù 
attestent ,  non  des  alluvions  locales,  mais  le  pas- 
sage; ,  peut-être  même  le  séjour  des  eaux  de  ta  iser 
sur  le  sol. 

C'est  dans  les  mémoires  mêmes  de  M.  Poiret, 
que  j'en  trouve  les  preuves  les  plus  fortes  j  il  suf- 
fira ,  pour  s'en  convaincre,  de  rapporter  ici  l'ordre 
des  couches  d'un  puits  d'épreuve  fait  dans  une  de» 
tourbières  des  environs  de  Beaurîeux,  aux  Irais 
de  M.  Belly-Bufisy  ,  en  1774  j  qui  croyait  trouver 
du  charbon  de  terre  au-dessous  des  tourbes. 


^H^H 

421                H 

C/dre  (1rs  couches  de  la  tourbière  de  BoURq^              ^| 

•    sur  le  bord  de  la  rivière  (T Aisne ,  dans  les             ^| 

environs   de   BeaVRiïux ,  creusée  en  I774.               ^| 

'-  jusqu'à    la  profondeur  de  65  pieds  , 

7    %.             ■ 

aous  la  direction  de  M.  BtUy-Buaay. 

H 

h,uiheÊ. 

piei 

pce>.  1.                H 

'    1  Terre  propre  à  la  culture ,  neuf 

;,        pieds  trois   pouces  trois  lignes    . 

9 

H 

P    9  Glaise  bleuâtre  ,  trois  pieds  un 

H 

pouca         

3 

^1 

•  5   Tourbe  pyriteuse ,  un  pied  deux 

H 

pouces  six  lignes 

1 

■ 

4  Terre  glaise  ardoisée  ,  un  pied 

^1 

;         deui  |x>uces       .... 

1 

^1 

6   Tourbe  pyriteu<:e^  un  pied  deux 

^1 

pouces  trois  lignes 

I 

H 

6  Terre  glaise ,  un  pied  six  pouces 

H 

six  lignes          .... 

1 

■ 

[    7  Sable  gris  mêlé  de  coquilles  py- 

^1 

'        riteuses,  deux  pieds  cinq  pouces 

^1 

six  lignes          .... 

a 

■ 

8   Tourbe  pyriteuse  ,  onze  pouces 

^1 

î)  Glaise   bleue  ,  deux  pieds  cinq 

H 

pouces  six  lignes 

a 

■ 

jo   roarie /y  Wreu5^ ,  quatre  pieds 

^1 

<nize  pouces  une  ligne 

4 

^Ê 

Kl  Glaises   de    diverses    couleurs, 

^M 

Lr        grise»  ,  bleues  ,  blaucbes  ,  pique-_ 

^1 

âT" 

a      7            ^M 

L                                                    27. 

^^^ 

■ 

f» 
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tées  de  blanc ,  mélangées  de  py- 
rites ,  quinze  pieds  cinq  pouces 
cinq  lignes  .         .         .         .  iS 

12  Sable  blanc,  vingt-un  pieds  sept 
pouces  sept  lignes         .         .       .21 

i3  Enfin ,  un  marais  de  tourbe  inac- 
cessible. 


ai 


65  p.  S  p.  7 
TVr.  Poiret  observe  que  lorsque  les  mineur»  enrent 
percé  à  quinze  pieds  environ  dans  le  sable  n".  is, 
ils  attaquèrent  avec  une  sonde  le  lerrain  inférieur, 
mais  qu'après  que  l'instrument  eut  traversé  les  six 
pieds  de  sable  restant,  l'eau  jaillit  avec  une  raj^ 
dite  étonnante  ,  et  la  sonde  amena  avec  elle  def 
débris  de  tourbe  <le  marais ,  ce  sont  les  exprès» 
■ions  de  ce  savant.  L'on  continua ,  malgré  cela ,  i 
■visser  les  verges  des  sondes^  jusqu'à  la  profondeur 
de  vingt-un  pîeds  environ  mais  l'eau  s'éleva  alors 
avec  une  teHe  vivacité  ,  que  la  fosse  fut  bientôt 
remplie  malgré  la  marche  rapide  de  quatre  corps 
de  pompes  que  faisaient  mouvoir  vingt  -  quatre 
chevaux  ;  mais  le  sable  ayant  engorgé  les  pompes , 
il  n'y  eut  pas  moyen  de  vider  l'eau ,  et  la  fosse 
fut  abandonnée. 

L'on  voit  que  les  pompes  ne  s'engorgèrent  pas 
dans    ce    que  M,   Poiret  appelé    la    tourbe    des 
marais  ,  dont  elles  amenèrent  des  débris  ,  mais    J 
dans  le  sable.  D'après  cela,  et  d'après  l'ordre  et 
la  disposilion  dei  couches  supérieures ,  ne  pour* 
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8«jt-on  pas  croire  qu'il  exislait  un  quatrième  lit 
ide    tourbe  pyriteuse   ou   ligneuse  ,  enlre    deux 
■touches  de   sable  ,  et  que  la  niveau  de  la  nappa 
'd'eau  se  trouvant  à  cette  prolbndeur  ,  la  tourbe 
plaie  submergée ,  et    te    sable    délayé  s'introdui- 
sait avec  l'eau  dans  les  tuyaux?  Cette  explication 
ipne  paraît  beaucoup   plus  naturelle  que  de  sup- 
ttxiser,  à  cette  profondeur,  un  marais  d'anciennes 
tfourbeb  aquatiques,  formé  par  le  détritus  de  plantes 
lui  avaient  crû  à  une   époque  trcs-reculée ,  dans 
place  même  où  AI.  Poiret  suppose  l'existence 
cette  tourbe  marécageuse. 
Il  eût  été  nécessaire,  ayant  d'établir  une  hypo- 
lèse  à  ce  sujet,  de  donner  les  preuves  que  cette 
tourbe  est  véritablement  marécageuse  ,  ce  qui  pa> 
f^t  bien  difficile.  Cependant ,  si  le  fait   était  dé- 
pontré  )  et  ÎI  est  dans  l'ordre  des  choses   possi- 
bles,  je    considérerais  celte  tourbière  inférieure 
Bonime  très-ancienne  ;  mais  alors  je   n'en  regar> 
lais  pas  moins  les  couches  supérieures,  comme 
produites  par  un  déplacement  de  mer  qui  aurait 
Oltraîné  à  plusieurs  reprises ,  les  bois  ,  les  sables 
les  argiles  qu'on  trouve  juxiapposés  en  couches 
unesau-dewus  des  autres, et  qui  auraient  com- 
lé  la  vallée  dans  laquelle  des  plantes  aquatiques 
LTaient  formé  auparavant  une  tourbière  des  marais  ; 
is  il  faudrait,  je  le  répète, avoir  des  preuves 
■ecles  qu'il  existe  à  cette  profondeur,  un  dépùt 
plantes  aquatiques  ,  passé  ù  l'étal  de  tourbe, 
'ou  voudra  bien  me  pardonner  cette  dîsgressîon, 
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et  je  prie  M.  Poiret  lui-même  de  ne  i»a  prend» 
en  niauTaîse  part  mes  observations  ;  mon  seul  but 
eet  dV-lELhlir  une  flislinctioB  que  je  ctgôa  d'aiitaUl 
plus  nécessaire  ,  qu'au  premier  aspect ,  les  AeMX 
sortes  de  tourbes  dont  il  est  question ,  peuTent  ttn 
confondues ,  quoique  leur  origine  soit  bien  diS^ 
rente.  C'est  parce  que  M.  Poiret  est  Irès-ia»* 
truit,  et  que  son  opinion  peut  enirainer  ceTle  de 
plusieurs  personnes,  que  j'ai  dû  traiter  cette  ques- 
tion avec  quelques  détails. 

Voici  encore  de  nouveaux  faits  qui  viéneat  1 
Fappui  de  ce  que  j'ai  avancé  ^  on  me  reprocherai 
justement  de  les  passer  sous  silence  ,  car  ils  pré- 
sentent  beaucoup  d'intérêt.  j\l.  Alexandre  Gérard, 
contrôleur  des  contributions  dans  le  département  d« 
l'Aisne  a  envoyé  au  muséum  une  suite  Irès-intére^ 
santé  d'échantillons  de  succins  ,  de  bois  fossiles , 
de  pyrites  et  d'ossement»  trouvés  dans  une  tour- 
hière  de  ce  département ,  avec  l'ordre  des  coacheo 
que  je  vais  transcrire  ici ,  ce  qui  formera ,  avec  un 
outre  fait,  le  complément  de  l'histoire  naturelle 
^s  principales  tourbières  ligneuses  da  dépaite- 
ment  de  l'Aisne. 
■Ordre   dea   couche»    de   la   tourbière    de    f^tl- 

LERS-fn-P&AYER,  au   nord  eu  i/illage  de 

ce  nom. 

1  Teire  cultivée,  dix  pouces  ,  ci  .    .  i« 

S  Sable  fm  j  mêlé  de  petits  lits  de 
galets  siliceux  ,  quatorze  pieds  .     .  »4 


POSSlLUS. 

J5  Glaise    verte    tiablonneusa  ,    huU 
.     pouces 

4  Glaise  grise ,  plus  funcce  vers  lo 
bas,  cleiix  pieds  six  pouces       .     . 

5  Couche  de  sable  blanc  quartzeux, 
trè&-fîn  ,  six  pouces 

,6  Tourbe  (i)  dont  le  dessus  de  la 
couche  est  mêlé  de  beauconp  de 
pyrites ,  trois  pieds  six  pouces.     . 


(i)  Cent  dans  ci-tlclourbo  qu'on  trouve  beaucoup  de boi» 
^ft»9iles,  en  partie  carbonisai,  qui;l^(ics  os  d'animaux  de  I» 
groMCiir  de  ceux  du  I>[£iif ,  mais  dont  on  ne  saurait  dé- 
terminer, avec-  ccriilude,  l'espfecc  d'animaux  auxijuela 
ju  ont  appartenu  ;  du  sncciu  en  fragments  arrondiii , 
Vautre  en  fragmenls  anguleux  ,  qu'on  trouvo  aafkcx 
abondammenl  dans  la  partie  de  la  tourbe  qui  est  la 
plus  compaclc  ;  il  y  a  de  ce  nuccin  qui  e»t  irts-lTans- 
pamtt ,  et  d'un  jaune  de  soufre  trÈs-agn-able  ;  d'nntrw 
d'un  jaune  de  «ouci.  L'on  trouve  ,  de  dtKlanciï  endfatance,' 
dsns  le  cmitre  de  la  couuhc  de  tourbe  ,  dt  pelits  depuis 
yarliculicrs  ,  de  deux  ou  trois  pouces  d'épaisscui* ,  sur 
4eux  ou  trois  pieds  de  longueur  ,  o!x,  l'un  voit  des  pnrtii'.* 
ttgncuitcs  qui  ont  pBHé  à  l'étal  dn  rrritable  ciiarbon  du 
bois.  L>*on  s  découvert  aussi  quelques  larmes  de  auccin, 

I  entre  les  mamelons  de  quelques  pyrites  au-dcMus  de  Ia 

réouclic  de  loni'be. 


'o 


On  trouvr  apr^s  la  tourbe  une  couclie  de  ([Uiac^  et 
teomme  on  n'est  pas  allé  plus  avont ,  on  ignorn  combien 
ru  exiali'  de  lils  de  tourbe  à  nui:  plus  grande  proTondeui-. 
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M.  de  Puységur,  maire  de  Soîssons,  a  fait  parvc 
nir,  de  son  côlé,  au  muséum  d'histoire  nalurelb 
de  Paris  ,  un  mémoire  postérieur  à  celui  dont  j'ni 
fait  mention,  dans  lequel  il  établit  trois  divisions 
parmi  les  tourbes  sulfureuses  du  département  do 
l'Aisne  ,  relativement  à  leur  qualité  et  à  leur  na- 
ture ;  il  a  Irès-bien  observé  que  des  bois  sont  en- 
trés dans  la  formation  de  cette  tourbe ,  et  il  a  cm 
même  y  reconnaître  l'espèce  de  chêne  qui  produit 
le  licge.  En  disant  un  mot  de  la  mine  de  Vïl- 
lers  ,  M.  de  Puységur  ne  manque  pas  de  faire 
mention  des  succins  qu'on  y  trouve  j  il  dit  que  les 
tins  sont  en  morceaux  détachés ,  et  d'autres  adhé- 
rents  entre  l'écorce  et  faiibier  des  bois  tft^tat 
en  retire.  Le  fait  est  exact ,  et  est  démonlré  JUT 
un  échantillon  qui  accompagne  le  mémoire,  où 
le  succin  se  remarque  entre  une  couche  ligneuse 
de  bois  Irès-noir.  Il  est  difiicilc  de  prononcer  si 
le  succin  est  entre  l'écorce  et  l'aubier  j  mais  il  est 
très  certain  qu'il  forme  comme  une  petite  plaque 
entre  deux  couches  de  bois  dans  une  partie  où  le 
succin  est  à  découvert.  Cet  observateur  éclairé  a 
donné  les  mesures  d'une  des  mines  de  tourbe 
exploitée  à  ciel  ouvert ,  et  dont  on  tire  ce  qu^ 
appelé  la  première  espèce    de  tourbe. 

(t  L'épaisseur  de  la  tourbe  ,  dit  M.  de  Puysé- 
»  giir  ,  est  de  quatre  à  cinq  pieds ,  presquliori- 
»  bontale  ,  légèrement  inclinée  et  remontant  vas 
»  le  sud. 

))  Au-dessus  est  une  couche  de  terre  noire  i£- 
.9  gileuse. 
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Insuite  one  couche  d'écaillés  dniuîtres  par- 
n  faitemenl  conservées  avec  leurs  nacres  envelop- 
n  pées  dans  la  même  terre  que  celle  de  la  couche 
K  précédente  ;  son  épaisseur  est  de  même  d'envî- 
»  ron  deux  pieds. 

,  »  Vient  ensuile  un  bancpyriteux  très-dur, quo 
ft  les  ouvriers  ne  peuvent  casser  qu'avec  la  pique  , 
^  quoique  cependant  chaque  partie  détachée  soit 
»  friable  et  peu  compacte  j  ce  banc  n'a  guère 
It  qu'un  pied. 

.  M  Au-dessus  de  ce  banc  vient  une  couche  de 
»  coquilles  bivalves,  mêlées  dans  une  terre  moins 
a  noire  que  la  précédente  j  son  épaisseur  est  de 
D  trois  pieds. 

V  Ce  dernier  est  recouvert  par  diSërentes  con- 
K  ches  de  sable ,  plus  ou  moins  coloré  ,  au-des- 
v  EUS  desquelles  se  trouvent  environ  huit  pîcds 
j)  de  terre    végétale  ,  produisant   du    très  -  boa 

V  froment;  ce  qui  place  la  mine  de  tourbe  à  quinze 
D  pieds  environ  du  sol  supérieur.  Cette  mîne  s'ex- 

V  ploite  à  ciel  ouvert,  (i) 

.  »  La  tourbe  qui ,  lorsqu'on  la  Ure,  est  froide  et 
»  inodore,  s'échauffe  d'abord  et  prend  ensuite  feu 
3»  en  scintillant ,  dès  qu'elle  est  exposée  en  tas  à 


(1)  Celte  mine  de  tourbe  ,  exploitée  i  ciel  ouvert, 
B.tt  dans  les  environs  âe  SoiMons  ;  il  ^t  Hi  h  deiiïrrr 
que  M.  dcPiiys^gur  eût  di'iiignc  noint  native  meut  colla 
Innrbitre^  danJ  son  tn^moîrr  maniKv-i-il  aclrcifc  &u% 
prvfotfctirs  du  mBscum  d'hitloirc  nali'i'''tley' 
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[  »  l'air  ,  et  répand  une   odeur  de  gaz  hydrogên» 
iulfnré.    Ijorsque    l'enveloppe    eïlérieare    est 
»  tout-â-fait  éteinte  >  on  passe   ces    cendres  â  la 

'  U  claie,  et  on  les  vend  par  petites  mesures  aux 
»  cultivateurs  ,  qui  les  viènent  acheter  pour  le* 
»  répandre ,  eu  petite  quantité  ,  sur  leurs  prairies^ 
»  et  sur  leurs  semences  de  mars. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  suf- 
fisent pour  faire  sentir  qu'il  est  très-imporlant , 
surtout  en  géologie,  de  distinguer  d'une  manière 
précise  les  tourbes  des  marais  ,  d'avec  celles  qui 
doivent  leur  origine  à  des  bois  transportés  par 
l'effet  des  eaux  de  la  raer  ,  à  une  ou  plusieurs 
reprises ,  et  recouverts  par  des  maliéresqui  portent 
les  caractères  d'une  alluvion  qui  a  eu  lieu  en 
grand, 

L'on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'êlre  dit,  comfaifn 
les  mines  de  tourbes  ligneuses,  qui  avaient  été  con- 
fondues trop  généralement  avec  les  lourb&s  des 
marais,   devaient  en   élie  séparées. 

Tant  que  celle  ligne  de  démarcalion  n'était  paa 
établie  ,  on  errait  dans  une  sorte  d'obscurité  qui 
nous  égarait  et  nous  jetait  dans  le  champ  des  con- 
jectures. Cette  distinction,  au  contraire  y  en  réta- 
blissant les  faits ,  les  lie  parfaitement  avec  les 
résultats  d'une  subite  cala^trophe  ,  qui  n'a  pu 
détruire  et  disperser  les  grands  quadrupèdes, 
sans  détruire  et  eniraîner  en  même  temps 
les  grandes  et  nombreuses  forêts  qui  couvraient 
de  vastes  emplacements  j  elle  sert  en  même  temps 
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de  transition  et  de  passage  intermédiaire  au  gis* 
sèment  des  mines  de  charbons  qui  datent  d'une 
époque  beaucoup  plus  ancienne  :  c'est  ce  que  nous 
allons  examiner. 


CHAPITRE     Xy. 


Des  Mines  de  charbon  de  terre. 


C'est  en  nous  accoutumant  à  suivre  gradad- 
lement,  je  dirais  presque  poa  à  pas  ,  les  opéra- 
tions de  la  nature  relatives  à  la  structure  du  globe; 
c'est  en  voyant  souvent  et  en  étudiant  avec  com* 
lance  ,  les  matériaux  divers  qui  entrent  dans  a 
composition  extérieure  ,  qu'on  peut  parvenir  i 
tracer  quelques  lignes  de  démarcation  ,  à  établir 
certains  points  de  repos ,  qui  nous  mettent  aur  II 
voie  de  marcher  avec  un  peu  plus  d'assurance 
et  do  succès  dans  la  route  des  faits ,  qui  dot'vent 
•ans  cesse  nous  servir  de  guides. 

Celui  qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  les  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes  ,  et  par  les  obsta- 
cles nombreux  qui  environnent  ce  genre  de  re- 
cherches ,  est  véritablement  animé  de  l'amour 
sincère  de  la  science;  car  son  travail  est  rarement 
Bpprcciépar  ses  contemporains,  ou  s'il  IVsl ,  c'erf 
tout  au  plus  par  un  petit  nombre  d'hommes  zélés, 
qui  se  livrent  noblement  et  sans  intérêt  au  znên» 
genre  d'étude. 

Ces  réflexions  sur  la  nécessité  d'établir  des  di*- 
(jnctions  positives  entre  une  multitude  d'objets  de 
la  nature  ,  qui  ont  des  rapports  de  similitude  ap- 
parents ,  quant  à  l'aspect ,  mais  qui  différent  quant 
Bux  causes  f  trouvent  leur  application  naturell* 
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Sans  ce  qui  vient  d'èlre  dit ,  non-seulement  sur 
les  modifications  diverses  dont  les  bois  fossiles  ont 
été  susceiHiblea  ,  mais  encore  sur  les  époques 
diOerenles  qui  ont  donné  lieu  à  leurs  gissements 
actuels. 

Une  telle  matière  exigeait  des  distinctions ,  de* 
développements  et  des  discussions ,  qui  ont  entraîné 
nécessairement  des  longueurs  ;  j'aurais  voulu  les 
abréger ,  mais  ce  qui  reste  à  dire  sur  les  mines 
de  charbon  ,  prouvera  qu'il  était  impossible  d'ar- 
river, d'une  manière  claire  et  méthodique  ,  à  ces 
snliques  productions  du  genre  organique  végé- 
tal ,  sans  cette  marche  préliminaire,  qui  m'a  paru 
la  plus  propre  à  jeter  quelque  jour  sur  un  sujet 
.  beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne  le  parait  au  pre- 
mier abord. 

Division  des  Mines  de  charbon  de  terre,  (i) 

La  division  que  je  vais  établir  appartient  à  la 
géologie  ;  il  y  a  long-temps  que  j'en  ai  fait  usage; 
l'on  peut  consulter  ce  que  j'en  aï  dit ,  il  y  a  plus 
de  douze  ans  ,  dons  un  traité  que  je  publiai  sur  le 


(i)  Le  mot  de  houille  qu'on  a  adopté  depuis  quelque 
tffmps  ,  étant  consacré ,  dans  plusieurs  exploilationi ,  à 
désigner  le  cliarlKin  de  terre ,  réduit  en  poussière  ou  en 
lrè»-petits  morceaux,  ne  devait  pas  être  généralisé  pour 
le  cliarbon  de  terre  eji  général  ;  je  ne  l'adopte  qoa  | 
«eliii  qni  eit  en  pousMire. 
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goudron  mimerai  qu'on  peut  retirer  de  certaim 
charbons  de  terre.  Beaucoup  d'observations  qiu 
j'ai  faites  depuis  lors  ,  sur  un  grand  nombre  à» 
mines  ,  semblent  con&'mer  U  première  opinioa 
que  j'avais  adoptée^  et  qui  consiste  à  dinser  les 
charbons  de  terre. 

i''.  En  mines  qui  gissent  dans  le  sol  calcaire. 

s  .  £n  mines  des  pays  granitiques. 

§.  1. 

Des  charbons  des  pays  calcaires^  leurs  qualita 
et   leurs  t 


Cette  sorte  de  charbon  ,  lorsqu'elle  est  d'une 
bonne  qualité,  brûle  ,  en  général,  avec  une  flamnit 
vive ,  légère ,  allongée  ,  un  peu  bleuâtre  vers  l'cx* 
tréinité  ,  et  assez  ressemblante  à  celle  du  véri- 
table bois.  A  mesure  qu'il  s'embrase,  il  se  gen» 
et  se  fendille  ,  tantôt  transversalement,  tantôt  en 
long,  et  diminue  de  près  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume et  de  son  poids  ,  lorsqu'il  est  converti  ffl 
braise.  Les  cendres  qui  en  résultent  sont  blandics 
comme  celles  du  bois  ,  lorsque  le  charbon  est 
pur  et  de  bonne  quaUté  ;  mais  il  est  trés-rore  de 
trouver  dans  les  pays  calcaij'es  ,  du  charbon  de 
cette  espèce.  Le  plus  ordinaire  et  celui  qui  y  do- 
mine généralement,  exhale  une  odeur  dèsagrédfilé 
et  même  fétide, et  quelquefois  si  empyreumaliqae, 
qu'elle  laisse  un  arriére -goût  d'amertume  innip- 
jiortable  j  il  ne  se  gouBe  jamais  en  bridant  ;  l'on 
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Jlbe  peut  en  obtenir  ^ue  difficilement  des  coaks  ; 
sa  cendre  est  quelquefois  rougeâlre.  Malgré  sa 
qualité  inférieure ,  ie  charbon  des  pays  calcaires  est 
utile  pour  l'usage  des  fours  à  chaux,  pour  chaufier 
les  chaudières  des  filatures  de  soie  et  d'autres 
manufactures.  Il  est  connu  dans  le  commerce,  ainsi 
que  dan»  les  arts ,  sous  la  dénomiualion  de  char- 
bon sec  et  non  collant ,  parce  qu'en  brûlant ,  les 
morceaux  ne  se  gonflent  pas  ,  et  ne  s'attachent 
Ht  ne  s'agglutinent  les  uns  aux  autres. 

Une  clio§e  digne  de  remarque  ,  c'est  que  ce 
charbon  ,  appelé  sec  y  et  beaucoup  moins  bitu- 
mineux en  apparence  que  les  autres  ,  est,  par  la 
distillation  ,  souvent  plus  riche  en  huile  bitu- 
mineuse et  en  eau  alkaline  que  le  charbon  connu 
•dus  le  nom  de  charbon  gras  ,  de  charbon  col- 
lant y  si  utile  pour  la  forge.  Les  mince  de  char- 
bons des  pays  calcaires  présentent  souvent  des 
bois  qui  sont  peu  altérés ,  d'aulres  plus  bitumineux , 
et  d'autres  dont  le  tissu  ligneux  est  masqué  par 
une  plus  grande  abondance  de  bitume  ,  ce  qui  a 
lait  passer  ces  bois  à  l'état  de  jayet  :  l'on  peut 
cuivre  toutes  ces  gradations  et  ces  nuances,  dans 
les  mines  de  charbon  du  mont  Meissner,  dans  le 
pays  de  Hesse  -  Cassel ,  ainsi  que  dans  d'autre» 
Houx. 

23e  guelle  manière   et  dans   quelles    matières 
gissent  les  charbons  des  pays  calcaires. 

Lorsqu'une  mine  de  charbon  existe  ,  par  exem- 


134  ilEfl      CHARBONS 

pie  ,  dans  la  partie  calcaire  des  Alpes,  ou  dani 
des  carrières  de  la  même  nature  ,  situées  dans 
des  collines  oit  même  dans  des  plaines  ,  l'on  s'ap> 
perçoit  bientôt  de  l'interruption  des  grands  baQcs 
calcaires  formés  de  pierre  dure  ;  les  niaLitres 
sont  plus  marneuses  ,  plus  mélangées  d'argile  ou 
de  sahie  quartzeux  j  elles  sont  disposées  ou  en  pe- 
lites  couches  fissiles ,  ou  en  monticules  îrrégiiliers, 
et  l'on  apperçoit  même  à  l'extérieur  quelqoai 
vestiges  de  charbon  d'une  apparence  très-ligneuse^ 
souvent  mélangés  de  pyrites  ;  dans  quelques  cir- 
constances ,  des  coquilles  qui  paraissent  plutôt 
fluvialiles  que  marines  ,  se  trouvent  attachées  à 
la  pierre  marneuse  et  un  peu  charboneuse  et» 
premiers  dépots. 

A  ces  couches ,  succèdent  d'autres  lits  de 
marne  argileuse ,  des  lits  de  terre  calcaire  >  ou  de 
pierres  feuilletées  de  la  même  nature  ,  plus  ou 
moins  dures ,  et  noircies  quelquefois  par  la  miUiére 
charboneuse  ;  enBn  ,  des  couches  plus  ou  moliu 
épaisses  de  charbon  entre  d'autres  lits  de  matière^ 
pierreuses  ou  terreuses  mélangées  ,  mais  où  le 
calcaire  domine.  Quant  à  l'inclinaison  des  couches  j 
elle  tient  à  des  causes  accidentelles  ou  locales, -et 
le  charbon  a  suivi  l'ordre  des  autres  matières; 
car  là  où  les  couches  sont  horizontales,  le  charbon 
l'est  aussi.  Le  plus  souvent  une  couche  mince 
d'argile  sépare  le  charbon  de  la  pierre  calcaire 
marneuse. 

H  est  quelques  cas  cependant  où  l'on  trouve  U 
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cliàrljon  à  une  grande  profondeur ,  adhérent  à  la 
couche  calcaire  ;  de  manière  que  dans  les  points 
de  contact ,  les  molécules  de  charbon  sont  mélan- 
gées et  confondues  avec  celles  de  la  pierre ,  de 
telle  sorte  nue  l'idée  la  plus  naturelle  qui  se  pré- 
sente alors ,  est  que  la  formation  de  l'une  et  de 
l'autre  date  de  la  mcme  époque.  Je  n'oserais  ce- 
pendant pas  prononcer  affirmativement,  dans  ce 
cas  ,  que  la  choâe  se  fut  faite  ainsi  j  car  l'on  peut 
considérer  aussi  ces  couches  calcaires  comme  un 
dépôt  de  seconde  origine  ,  formé  à  nue  époque 
oii  les  courants  de  mer  transportant  sur  des 
points  lls.es  ,  des  amas  considérables  de  bois 
plus  ou  moins  altérés  par  leur  long  séjour  dans 
les  eaux ,  auraient  enlraîné  aussi  ,  altcruativc- 
ment  ,  des  sédiments  calcaires  plus  ou  moins 
purs,  détachés  des  terres  voisines  et  des  bancs  d'un« 
plus  ancienne   formation. 

Je  serais  d'autant  moins  éloigné  de  rejeter  cette 
explication ,  qu'on  observe  assez  constamment  , 
que  les  lit«  calcaires  qui  adhèrent  au  charbon  et  sont 
quelquefois  amalgamés  avec  lui  ,  au  lieu  d'êtie 
formés  en  bancs  ,  sont  au  contraire  disposés 
en  feuillets,  et  conliènent  beaucoup  plus  d'argile 
que  les  grandes  couches  calcaires  voisines  contru 
lesquelles  ces  charbons  se   trouvent  adossés. 

Quant  à  l'odeur  fétide  que  répandent  les  char- 
bons des  pays  calcaires  pendant  leur  combustion  , 
elle  peut  tenir  à  l'espère  et  ù  la  qualité  des  bois  qui 
ont  servi  à  former  ces  charbons  ,  mais  plus  par- 
Tome  lur.  -2^ 
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ticiilitTcment  encore  à  une  sorte  (l'allération 
qu'ils  auront  éprotirce  dans  des  mers  abondantea 
«n  poissons  et  en  molusqiies  morts  au  milieu  des 
émanations  que  tant  de  bois  en  macératioR 
devaient  nécessairement  produire  ,  surtout  dans 
des  latitudes  chaudes  j  les  huiles  animales,  les 
matières  olkalescentes  et  corrompues  de  tant  de 
corps  en  puiréfaction  ,  ont  du  sans  doute  réa^r 
de  plusieurs  manières  sur  les  principes  constitutifi 
de  ces  bois  ,  et  en  modifier  les  substances  réû- 
neuses  et  inflammables ,  en  un  mol ,  leur  imprimer 
ce  caractère  qu'ils  ont  acquis  ,  et  qui  les  rend  si 
inférieurs  ,  et  par  l'odeur  et  par  la  qualité  ,  aux 
fliarbons  des  pays  granitiques ,  dont  il  sera  bientôt 
4ait  mention. 

Ce  qui  tend  à  conlirmer  ce  que  j'avance  id, 
c'est  que  les  bois  des  pays  calcaires  rendent  le 
plus  souvent,  par  la  distillation,  une  très-grande 
quantité  d'alcali  volatil  (  ammoniaque  ),  qui  ex- 
cède du  double  et  quelquefois  du  triple  celle  qu'en 
«btient  des  bonnes  qualités  de  charbons  roilank 
qui  ne  répandent  point  de  mauvaise  odeur  en 
brûlant. 

Tels  sont  les  principaux  caj-actères  qui  consli* 
tuent  les  charbons  formés  par  des  bois ,  que  !« 
mers ,  dans  des  circonstances  particulières  et 
cana  doute  très-anciennes,  ont  réunis  et  accumulés 
dans  les  pays  calcaires  au  milieu  des  coucbet 
fiqsiles  plus  ou  moins  mélangées  d'argile  ,  de 
chaux  ,  de  sable  quarizeux  et  de  débris  de  jJanteA 
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L'onsentcombienladistinclionque  j'établUîci  est 
importante  et  nécessaire  en  même  temps,  pour 
séparer  ces  bois  changés  en  cliarbons ,  et  ceux 
moins  anciens  qui  ont  donné  naissance  aux  grands 
dépôts  ou  aux  couches  de  tourbes  ligneuses,  ainsi 
qu'aux  bois  pétrifiés,  siliceux  agaliscs,  passés  à 
■l'élat  de  jaspes ,  ou  minéralisés  en  fer ,  qu'on  troui'e 
-^ans  les  sables  ou  à  une  petite  profondeur  dans 
_ila  terre. 

^J3es  mines  de  charbon  situées  dans  les  pays 
granitiques. 

•  J'entends  par  le  nom  de  pays  granitiques ,  les 
•lieux  montagneux,  lescoUines,  et  même  les  plaiaes, 
loii  les  granits  dominent ,  soit  que  le  feldspath, 
le  quartz,  le  mica,  la  hurue-blende,  et  autres 
matières  qui  composent  cette  pierre ,  forment  des 
aggrégatioiis  en  masses  solides  dures  et  d'un  grand 
Tolume  ,  soitque  les  mêmes  matières,  plus  divisées, 
j)luB  atténuées  ,  soient  disposées  en  couches  Bssiles  , 
tellesquecellesqueles  minéralogistes  ontqualiHées 
du  nom  de  gneiss ,  et  qu'on  «  regardées  comme 
un  granit  de  seconde  formation.  Je  considère  les 
gneiss  comme  contemporains  des  granits  ,  datant 
«ie  la  même  époque ,  et  produits  dans  la  même 
opération,  puisqu'on  les  trouve  entre  des  masses 
Av  granits  à  gros  grains  ,  non  en  manière  de  filon  , 
triais  alternant  avec  le  granit  lui-même  ,  et  ne 
iKbfférant  abaolument  de  ce  dénier ,  que  pwo» 
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f^ue  les  éltmenls  en  sont  plus  divisés ,  disposés 
en  petites  lames  minces,  placées  les  unes  sur  les 
autres  ;  que  le  mica  y  est  un  peu  plus  abondant, 
et  que  ses  paillettes  sont  situéËs  à  plat  et  hori- 
zontalement j  ce  qui  est  le  résultat  d'une  précipi- 
tation plus  tranquille  ,  plus  libre  et  moins  tumul- 
tueuse. Je  donnerai  plus  de  développement  à  ma 
jnaniére  de  considérer  les  gneiss^  lorsque  je  trai- 
terai des  granits  dans  la  paitîe  ininérulogique  de 
cet  essai  de  géologie  :  mais  il  était  nécessaire  de 
direicice  quej'entL'ndais  en  général  par  le  terme 
de  pays  granitiques. 

Les  charbons  qui  existentdans  des  emplacemenb 
de  celte  nature  ,  sont  presque  tous  en  général  de 
bonne  qualité  ;  ils  se  gonflent  en  brûlant ,  et  aug- 
mentent de  volume  en  cet  état  ,  d'un  tiers  ui 
jnoius  de  leur  grosseur  j  ils  se  criblent  de  pora 
en  perdant  leur  bitume  ,  et  ressemblent  alors  à 
une  lave  poreuse;  Si  Ion  éteint  en  cetétat  le  charbon, 
il  conserve  sa  forme  et  a  même  quelquefois  un 
aspect  brillant  et  un  peu  métallique,  comme  B 
on  l'avait  couvert  d'un  vernis  très-léger,  de  coa- 
>  leur  d'acier^  il  porte  alors  le  nom  de  coaisj  parmi 
les  Anglais;,  et  en  France,  celui  de  charbon  épuré, 
ou  de  charbon  désoufré;  sa  cendre,  lorsqu'on 
le  laisse  entièrement  brûler,  ebt  grise  et  bèdie 
pu  toucher. 

Vn  caractère  j>articuUer  ,  propre  au  t^iarboD 
des  pays  granitiques  ,  c'est  que ,  soit  qu'on  l'ei»- 
jiloie  en  gros  morceaus ,  ou  en  poussière  dans  les 
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•ges ,  arant  de  l'avoir  réduit  en  coaba  ,  il  ne 
■Banque  jamais  de  se  gonfler  ^  de  s'agglutiner  et 
■aérae  de  se  coller  forleinent  avec  les  autres  mor- 
f^aux ,  quelque  petits  qu'ils  soient ,  pour  ne  former 
ha'une  seule  et  mûme  masse  qu'on  est  obligé  de 
paulever  et  de  rompre  avec  des  bagueltesdeferjet 
■ans  les  cheminées ,  en  Angleterre ,  avec  le  poter  j 
kins  quoi ,  l'air  n'étant  plus  libre  de  pénétrer 
■ans  cette  masse  embrasée  ainsi  réunie  ,  le  feu 
me  larderait  pas  à  s'aflaiblir  et  perdrait  bientôt 
■on  activité. 

tx  Ce  charbon  est  connu  dans  le  commerce  sous 
^  nom  de  charhnn  gras^  de  charbon  collant,  do 
Carbon  maréchal ,  c'est  ie  smith  coal  des  An- 
^is  ,  appelé  ainsi  ,  parce  qu'il  a,  à  juste  titre,  la 
référence  sur  tout  autre,  pour  l'usage  de  la  forge 
wrmi  les  serruriers  et  les  marécliaux.  En  effet ,  il 
B  prête  merveilleusement  à  leur  opéralion ,  moins 
^rcequ'il  produit  un  feu  vif  et  ardent,  que  par  la 
propriété  qu'il  a  de  s'agglutiner  et  de  se  boursoufler, 
lOr  il  arrive  nécessairement  par-là,  qu'il  se  forma 
Ipentût  devant  le  tuyau  du  souflet ,  une  sorte 
|e  voûte  ,  qui  permet  d'y  placer  et  de  retirer  les 
pbjels  qu'on  forge  ,  et  qui  sont  chauffés  dans  tous 
(es  sens  comme  dans  un  feu  do  réverbère,  Lo 
jpéme  avantage  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  les 
0iarbons  des  pays  calcaires ,  non  plus  qu'avec  la 
l^orbon  de  bois  orrlinaire  5  car  l'on  sait  que  quoi- 
que ce  dernier  puisse  être  employé  par  les  ma- 
Kiéchaux  et  par  les  serruriers ,  lorqu'ils  na  peuvent 
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pas  se  procurer  du  charbon  de  terre ,  il  faut  aroir 
néanmoins  l'habitude  de  s'en  servir. 

lie  cliarbon  des  pays  granitiques  produit  une 
fiamme  moins  allongée  que  celle  des  charbonsdee 
pays  cakaires  ;  la  fumée  qui  s'en  exhale ,  n'apoint 
une  odeur  fétide,  celle-ci  est  plutôt  résineuse  qu'aJ- 
kalescenle,  et  même  lorsqu'elle  est  très-atténuée, 
elle  a  quelque  chose  qui  lient  de  celle  du  Succin.  As^ii 
l'odeur  du  bon  charbon  de  terre  ro  Won/,  loin  d'être 
mal  saine  et  dcsagri'able  ,  paraît  ami«  des  nerfs, 
et  plaît  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  faire  osag» 
de  ce  combustible.  11  est  bon  d'observé  que  je 
ne  parle  ici  que  des  molécules  odorante»  qui 
s'émanent  lorsqu'on  brûle  du  charbon  de  terre 
dans  des  cheminées  à  grilles,  construites  surd? 
bons  principes,  telles  que  celles  qu'on  fait  en  An- 
gleterre ,  ou  celles  de  Desarnod,  à  Paris ,  et  non 
d'une  masse  de  vapeur  qui  se  répandrait  dansuS 
appartement ,  si  la  cheminée  n'entraînait  pas  foolrt 
1^  fumée  ;  car  alors  le  bois  serait  lui-même  aam 
inconunode  et  sa  fumée  plus  dangereuse  que  cells 
du  charbon  de  terre.  Je  m'étends  peut-être  tnnf 
sur  ces  détails ,  mais  ils  tendent  à  caracJériser  ÏH 
bons  chai'bons  de  terre  ,  à  démontrer  combien  11 
dirision  que  j'ai  établie  devenait  nécessaire,  et  il 
s'agit  ici  d'un  combustible  qui  fait  une  des  ptîs* 
cipales  richesses  de  l'Angleterre  ,  et  doi»t  on  M 
sent  pas  encore  en  France  toute  l'utilité  pMtf  lef 
usages  économiques,  etpartieiilîèremcnt  pour  Ici 
grandes  manufitcture^. 
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Le  charbon  des  pays  granitiques  est  d'une  con- 
texlure  ordinairementlatnelIeuse;1esIames minces 
et  brillanles  qui  lecomposent,  sont  lanlût  juxtapo- 
sées les  unes  sur  les  autres  ,  tantôt  entrcmùlées. 
Lorsque  les  lames  sont  lâches  et  peu  adhérentes, 
le  charbon  esl.  friable,  et  sujet  à  s'exfolier  et  à  se 
réduire  en  mieltes.  C'est  en  cet  état  qu'il  est 
connu  dans  les  mines  si  riches  du  Lyonnais,  du 
Forez,  des  Ccvennes,  et  même  en  Flandre,  sous 
le  nom  de  houille;  et,  quoique  la  qualité  en  soit 
très -bonne,  son  état  de  division  ne  permet  pa» 
d'en  faireusage  dans  lescheminées,  d'une  maniera 
aussi  commode  que  lorsqu'il  est  divisé  en  gros 
morceaux ,  el  il  se  vend  alors  à  un  prix  plus  bas. 

Dans  quelques  mines,  et  ce  sont  en  général  les 
meilleures  ,  les  couches  de  charbon  sont  plus 
épaisses  ,  ont  une  plus  grande  consistence ,  qui 
permet  de  les  exiraire  en  gros  morceaux  ;  le  trans- 
port en  esl  plus  facile,  et  cette  espèce  de  cliarbon 
est  recherchée  pour  l'usage  des  cheminées  ,  de» 
poêles,  el  des  autres  fourneaux.  C'est  parmi  céda 
forte  de  charbon  qu'on  en  trouve  assez  souvent 
dont  les  lames  sont  disposées  en  stries  longitudi» 
Baies;  ce  qui  donne  aux  morceaux  qui  ont  cette 
configuration  ,  une  fausse  apparence  de  Lois.  Ce« 
tlries  sont  d'un  noir  très-brillanl,  mais  leur  éclat 
diflrre  de  celui  des  charbons  changés  en  jayet, 
«n  ce  que  ceux-ci,  quoique  luisants,  ont  un  graiit 
eerré  et  imi ,  dont  le  poli  naturel  a  quelque  chosn 
d'onctueux  ;  landiti  que  les  tameK  ,  les  slrics ,  m^_ 
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les  écailles  des  charbons  collants  ont  un  œil  vitreux 
et  brillant,  semblable  à  celui  du  spath  calcaire, 
était  noir. 

.  Enfin ,  l'on  trouve  aussi  quelquefois  de  ce 
même  charbon  où  la  matière  a  éprouvé  un  retrait 
qui  paraît  affecter  la  forme  cubique,  Les  mines 
des  environs  û^Edi/iburgh,  celles  de  Glascow  ^ 
qui  sont  de  l'espèce  Ja  plus  parfaite,  ont  des  mop 
ceaux  qui  ne  paraissent ,  pour  ainsi  dire ,  composés 
que  d'une  mullitude  de  petits  cubes  de  charbons, 
engrainés  les  uns  dans  les  autres  ,  et  qui  se  dé- 
tachent avec  facilité. 

,  Lorsque  j'ai  dit  que  les  lames  striées  de  cerlainei 
espèces  de  charbon  de  terre  avaient  une  fausse  Kf- 
parence  de  bois,  )e  n'ai  pas  eu  intention  d'énoaccr 
par  U  que  les  charbons  des  pays  granitiques  ne 
devaient  pas  leur  origine  à  des  bois  j  car,  quoiqueces 
stries  longitudinales  n'offrent  en  effet  qu'un  carac* 
tère  apparent  de  bois,  qui  n'est  dû  qu'à  la  disp&< 
sition  et  à  l'arrangement  des  lames,  l'on  trouvs 
néanmoins  dans  les  mêmes  charbons  quelquefois 
^es  parties  où  le  bois  peut  encore  être  distingné, 
et  les  résultats  de  l'analyse  sont  entièrement  favo- 
rables à  Topinion  que  ces  charbons,  ainsi  que  les 
autres,  doivent  leur  naissance  à  des  végétaux. 
L'on  sait  d'ailleurs  que  des  empreintes  de  diverse» 
espèces  de  fougères  exotiques,  et  des  plantes deU 
nature  des  baiiiboux,  des  roseaux,  des  palmiers, 
des  feuilles  de  bananiers,  etc.,  recouvrent  la.j 
jjart  des  mines  de  charbons  des  pays  graottâ 
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I  Toutes  ces  empreintes  ,  soit  qu'elles  se  trouvent 
«ur  des  grés  feuilletés  quarlzeux,ou8ur  desscliistea 
•rf^ilciix,  Bout  en  relief  d'un  cûlé  et  en  creux  de 
l'autre.  La  matière  de  la  plante  a  souvent  disparu  j 

'eoit  que  les  molécules  aient  été  absorbées  par  les 
parties  environnantes,  ou  qu'elles  aient  été  clmn- 

■gées  en  charbon ,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur 
certaines  de  ces  empreintes. 

]1  reste  un  grand  travail  à  faire  sur  ces  plantes 
qui  gissent  au-dessus  des  mines  de  charbon,  sou- 
Yent  à  de  très -grandes  profondeurs;  cet  herbier 
souterrain  manque  à  l'histoire  naturelle.  Je  ne 
doute  pus  qu'on  n'en  tirât  des  faits  précieux  pour 
1a  lliéorie  du  globe ,  à  présent  sur-tout  que  iabola- 
nique  s'est  enrichie  de  tant  de  plantes  de  la  Nou- 
TcUe  -  Hollande,  qui  peuvent  fournir  des  objets 
de  comparaison  qui  nous  manquaient  avant  la 
découverte  de  cette  cinquième  partie  du  monde. 

Z)u  gissemcnt  des  mines  de  charbon  des  pays 
granitiques. 

lies  mines  de  charbon  qui  forment  la  division  qui 
nous  occupe,  ne  sont  jamais  déposées  ù  nu  sur  le 
granit ,  mais  dans  des  espèces  de  baies,  ou  dans  de 
vastes  ba-^sins  excavès  par  les  mers ,  ou  formés  par 
des  montagnes  qui  se  sont  abîmées.  C'est  dans  ce» 
gronils  réceptacles  que  les  courants  transportaient 
alternativement  les  arj^j/f s,  les  sable&  guarlseux, 
le  mica-,  en  un  mot,  les  matières  plus  ou  moins 
usées ,   plus   ou  moins  altérées    des  granîle.   C« 
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détritos  de  roches  anciennes  paraissent  être  arrivis 
tantôt  lentement  et  d'une  manière  progressive  ,  ef 
s'être  stratiiiés  en  couches  plus  ou  moins  épaisses; 
tantôt  les  mers  qui  les  apportaient  entraînaient  le$ 
plantes  si  nombreuses  et  si  abondantes  de  la  mer, 
les  molusqucsetles  polypes  qui  s'en  nourrissent,  le» 
cadavres  huileux  de  tant  de  poissons  qui  périssent 
et  qui  ne  sont  pas  tous  dévorés  par  d'autres  ani- 
maux  marins  qui  meurent  à  leur  tour,  et  s'accu- 
mulaient pêle-mêle  avec  les  produits  de  la  vé- 
gétation terrestre  ,  que  les  grands  fleuves  qui 
devaient  exister  alors  transportaient  de  loin  et 
réunissaient ,  d'après  la  direction  des  courants  , 
dans  des  places  qui  leur  étaient  propres;  d'autres 
fois ,  l'action  des  grandes  marées  déposait  sur  ce* 
(Xïuches  de  matières  combustibles,  des  couches  de 
sable  qnartzeus  si  abondant  dans  le  sein  des  mers, 
et  que  les  fleuves  y  entraînent  à  leur  suite;  enfin, 
dans  d'autres  circonstances  et  à  d'autres  périodes, 
des  bois  et  des  végétaux  divers  arrivaient  de  tlot^- 
veau  ,  et  se  déposaient  àleurlour  sur  les  sables  oif 
sur  les  argiles ,  et  y  formaient  des  couches  alter- 
natives,  plus  ou  moins  épaisses,  de  ces  terres 
ces  végétaux  et  des  résidus  combustibles  d( 
sons,  des  molusques ,  et  des  autre»  ttlvA 
animales  ou  vé;}i' 

Si  le  ibnd  sui 
transportées  à  d  \ 
ïes  dépôts  forina' 
et   horizon] 


;ont^ 
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iére  ,  ou  creiiRe ,  ils  suivaient  la  même 
direction.  C'est  ce  qui  sert  à  expliquer  pourquoi 
Von  trouve  des  mine»  de  charbons  en  masses  irré- 
gulicres ,  en  espèce  de  pelotous ,  en  lits  tortueux 
eu  ondulants. 

Ces  divers  dépôts  qui  ont  donné  naissance  aox 
''lnines  de  charbon,  ayant  eu  lieu  pendant  de  longs 
[•spaces  de  temps  ^  il  a  dû  en  résulter  cette  suite 
I  alternative  de  couches  qui  occupent  de  grand» 
•spaceâ,  s'élèvent  à  des  hauteurs  tonsîdcrables, 
■«St  s'enfoncent  à  des  profondeurs  que  les  travaux 
des  hommes  ont  de  la  peine  à  atteindre.  Combien 
n'a-t-il  donc  pas  fallu  que  la  nature  ait  été  fé- 
conde et  durable  pour  produire  tant  de  bois,  tant 
Me  plantes  ensevelies  couches  par  couches  sous 
lîles  décombres  que  les  eaux  ont  arrachées  des 
inonlagnes  a  l'aide  des  fleuves ,  ou  qu'elles  ont 
■extraîles  par  la  rapidité  des  courants  ou  le  balan- 
ment  des  marées  du  vaste  réservoir  qui  con- 
ient  les  grands  océans? 
Lorsqu'on  médite  sérieusement  sur  des  faits  de 
et  sur  la  longue  durée  de  cette  t>cule 
notre  faible  imagination  en  est  effrayée,  et 
jeter  un  regard  timide  sur  celte 
BÎècles  ;  niaiji  l'homme  studieux 
rech^^he  <le  la  vérité,  qui  la 
lions  idéales,  mais  sur 
jaliles,  que  rien  «a 
"î-il  se  refuser  du 
I  ut  SCS  Mss,  Cl  dent 


}46  DES        CHARBONS 

les  caractères ,  l'analyse  et  les  résultats  lui  mon' 
trent  à  de  grandes  profondeurs  dans  la  terre ,  et 
entre  des  couches  de  matières  pierreuses ,  du 
dépots  immenses  de  corps  organisés  du  genre  Té- 
gélal,  qui  doivent  leur  origine  à  des  bois  et  à  des 
plantes  dont  il  peut  encore  recônnailre  plusieurs 
espèces,  et  dont  les  analogues  ne  vivent  que  soi» 
des  latitudes  loinlaines  el  dans  des  régions  brûléei 
'  par  un  soleil  ardent  ? 

J'ai  dit  que  les  charbons  qui  gîssent  dans  les 
pays  calcaires  étaient  quelqusfois  adhérents  à  la 
pierre  de  celte  espèce  j  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  existent  dans  les  conirées  granitiques  : 
jamais  on  ne  les  trouve  juxtaposés  directement  et 
encore  moins  attachés  à  cette  roche  de  Irès-ancienne 
formation.  J'ai  observéconslamment, dans  cette  cir- 
constance ,  que  des  couches  de  sable  granitique 
détaché  et  usé  par  le  frottement ,  que  du  saUe 
purement  quartzeux  ou  solidifié  en  grès,  que  des 
bréclies  ou  plus  souvent  encore  des  poudingues, 
des  argiles  et  d'autres  matières  de  transports, 
sont  intermédiaires  entre  le  granit  et  le  charbon. 

IjCS  naturalistes  qui  se  livrent  à  l'étude  du  gis- 
sèment  des  mines  de  charbon ,  ou  ceux  qui  sont 
déjà  versés  dans  celle  belle,  ruais  difficile  partie 
de  la  topographie  souterraine ,  reconnaîtront ,  à 
ce  que  j'espère,  que  ia  distinction  importante  que 
j'établis  entre  les  charbons  des  pays  calcaires  et 
ceux  des  pays  granitic^ues ,  c&t  le  résultat  d'uos 


p. 
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Jongue  et  constante  observation ,  et  d'une  suite  de 
i&its  qui  sont  dans  l'ordre  de  la  nature. 

^ea  mines  de  charbon  recouvertes  par  des  laves 
fi     ou  par  d'autres  productions  volcaniques. 

t 

I     Oii  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  U  où  de 

jgrands  incendies  souterrains  se  sont  manilestés, 

ï'action  des  volcans  n'aie  été  telle,  que  de  vastes 

içourants  de    matières    mises  en  fusion    se    sont. 

ntropagés  au  loin ,  et  ont  recouvert  des  terrains 

''une  autre  formation  ,   sans   les  altérer   et   sans 

effacer  les  taracléres,  L'Etna ,  qui  n'est  qu'un 

'olcan  du  Iroisicine  ordre,  à   côte  de  ceus  de» 

rdillières,  ou  de  ceux  qui  ont  embrasé  autrefois 

SaCampanie^  une  partie  de  l'Ilalie,  l'Auvergne, 

Se  Vivarais,  etc.,  nous  a  fourni  plusieurs  fois  d^s 

ifixeniples    de  ce  que   j'avance    ici.  On    l'a    vu, 

uâans  quelques  éruptions  d'une  grande  violence, 

hirojeter  des  fleuves  de  laves  qui  ont  découlé  jus- 

delà  de  Calane,  et  sont  entres  tout  bouiU 

its  dons  la  mer ,  où  ils  ont  formé  d'énormes 

îlées  ,  qui  donnent  une  grande  idée  des  forces 

de  la  puissance  de  la  nature  dans  ces  sorte» 

['opérations. 

Quelques  personnes  ont  cru  qu'il  était  contra- 

ictoire  de  sup])oser  que  des  laves  en  état  de  fu- 

ion  aient  pu  recouvrir  des  mines  de  charbon, 

«ans  les  embraser  et  les  réduire  en  cendres;  elles 

eerTeul  de  cette  objection  pour  eu  conclure  que 
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les  matières  que  les  minéralogistes  volcânist»  fa> 
gardent  comme  des  laves  compactes  basaltJquoBj 
ne  sont  pas  le  produit  du  feu  ,  mais  celui  de  l'eau, 
et  doivent  rester  dans  le  domaine  de  Neptune.  Je 
discuterai  cette  question  dans  le  second  Toluiilc,i 
l'article  des  laves  compactes;  car  je  dois  me  te*- 
Ireindre  ici  à  ce  qui  regarde  les  charbons. 

Je  ne  sais  si  je  ne  suis  pas  le  premier  (  mai* 
peu  Importe  )  qui  (it  connaître  ,  il  y  a  pJus  de 
vingt  ans ,  une  mine  de  charbon  recouverte  par 
une  coulée  de  lave  compacte,  qui  avait  éprouTO 
un  reirait  prismalique  ,  et  où  la  matière  que  je 
considère  comme  ayant  été  mise  en  fusion  y  n'est 
séparée  du  charbon  que  par  une  couche  argileuse, 
qui  n'a  tout  au  plus  que  trois  pieds  six  poucei 
d'épaisseur  ;  celle  terre  argileuse  est  mêlée  elle- 
même  de  plusieurs  parcelles  de  charbon.  C'est 
dans  le  déparlement  de  la  Haute-Loire,  dans  on 
lieu  nommé  V yîubepin ,  qu'existe  celte  mioe ,  dans 
laquelle  l'on  avait  déj'i  commencé  des  travaux  i 
cette  époque.  L'on  peut  consulter  ce  que  j'en  M 
dit  dans  la  description  des  volcans  éteints  du  Vl- 
varais  et  du  Velay. 

J'ai  visité ,  depuis  celle  époque ,  un  grand  nombre 
de  mines  de  charbon  recouvertes  par  des  laves, 
où  le  charbon  n'avait  pas  souffert;  cela  doit  être 
ainsi  par  deux  causes  bien  sensibles.  La  première ^ 
c'est  que  la  mer  recouvrant  le  sol  où  ces  antiques 
volcans  manifeslaient  leur  puissance ,  il  en  résul- 
tait que  les  laves  qui  en  découlaient  pouvaieoC 
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»Vtendre  impunément  sur  les  couches  pierreuse» 
ou  argileuses  qui  renferiiiaieiit  ces  mines  de  char- 
bon, doublement  garanties  de  l'aclion  du  feu, 
d'abord  par  les  couclies  supérieures  ,  seconde- 
ment par  l'eau  qui  recouvrait  le  tout.  Si  l'on  vou- 
lait même  supposer  que  ces  volcans  d'ancienne 
origine  n'eussent  pas  toujours  eu  leurs  pieds  bai- 
gnés par  les  eaux  de  la  mer,  l'objeclion  sur  la 
combustion  des  charbonn  ne  se  soutiendrait  pas 
dovanlage  ;  car  l'on  sait  que  si  le  Vésuve  lui-même 
porte  ses  laves  jusque  sur  les  terrains  cultivés  et 
fertiles  qui  entourent  ses  Hancs,  si  ces  laves  dans 
leur  état  de  Quidilé  et  de  plus  grande  incandes- 
cence ,  enveloppent  très-promptemcnl  et  de  tout© 
part  des  portions  d'arbres ,  et  les  dérobent  au 
contact  de  l'air,  elles  se  charbounent,  mais  elles 
restent  renfermées  dans  la  lave  sans  se  réduire  en 
cendre,  ainsi  que  l'a  très-bien  observé  Breislack  : 
or,  quelle  différence  d'un  bois  isolé,  Irès-suscep- 
tjble  d'embrasement,  d'avec  le  charbon  de  terre 
qui  ne  peut  brûler  qu'à  l'aide  de  beaucoup  d'air, 
et  qui  gît  en  grandes  masses  entre  des  couches  de 

taiîerres  ou  de  terres,  qui  les  défendent  de  l'ac- 
hîon  d'une  forte  chaleur  I 
f  Les  mines  de  charbon  de  Jaugeac,  en  Viva- 
Wmis,  non  loin  de  la  ville  d'Aubcnas,  sont  recou- 
ertes  par  des  laves  boueuses  ;  les  mines  considé- 
iblcs  qui  existent  entre  St.-Andreu-s  et  Largo , 
(«elles  de  Leven  ,  de  Dy-sarl ,  de  Kirkaldy ,  en 
ï^cosse }  les  belles  mines  de  Xu^TosA,  à  seixe  milles 
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à,^£dinburgh  ,  ainsi  que  celles  qui  sont  ouvertes 
autour  et  à  l'exlrémilé  du  bras  de  mer  qui  baigne 
Je  pied  de  l'éminence  sur  laquelle  est  bâlie  la 
ville  de  Slirling,  depuis  Caron  ,  fait i ri  ^  léitf 
litkgow,  etc.,  sont  recouvertes  de  produits  volca- 
niques divers ,  et  les  laves  reposent  de  toutes  pail* 
eur  les  bancs  de  grès  quartzeux  qui  renferment 
un  si  grand  nombre  de  mines  de  charbons,  en 
exploitation  ,  qui  font  la  richesse  du  pays.  Les 
fameuses  mines  du  mont  Meissner^  dans  le  pap 
de  Hesse-Cassel ,  sont  dans  le  même  casque  les  pré- 
cédentes; j'ai  fait  un  voyage  exprés  pour  le* 
visiter  avec  toute  l'attention  possible  ,  et  je  ne 
cloute  pas  que  les  laves  prismatiques  qui  recouvrenl 
ces  mines  de  charbon  si  curieuses,  n'aient  élé 
autrefois  dans  un  clat  de  fusion  complète;  j'aime- 
rais autant  contester  l'existence  d'une  coulée  d« 
lave  que  je  verrais  moi-même  sortir  de  la  bouche 
embrasée  du  Vésuve  ou  de  l'Elua. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  naf uralistes ,  et 
notamment  M,  Werner,  ne  considèrent  pas  Iw 
laves  compactes  prismatiques  en  masses,  qui  re* 
couvrent  les  mines  de  cliarbou  ,  notamment  celle 
du  mont  Meissner  qu'il  a  visitée ,  comme  les  pro- 
<Iuit3  d'un  incendie  souterrain  qui  a  mis  ces  ma- 
liêres  en  fusion.  Mais,  quelque  respect  que  j'aie 
pour  les  opinions  d'un  aussi  habile  minéralogiste, 
comme  j'ai  vu  la  même  montagne,  et  que  j'ai 
mis  le  temps  et  l'altenlion  nécessaire  pour  l'otn 
server  et  l'étudier  avec  soin,  j'avoue  de  bom» 
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.Vbi  que  je  suis  d'un  sentiment  contraire  ,  et 
ti  je  me  trompe,  c'est  la  faute  de  mon  ignorance 
kt  non  de  mon  entèlement,  car  je  cherche  la  vé- 
fHfé  de  bonne  foi  ;  j'ai  une  assez  grande  Iiabituda 
des  roches  de  'IVapp,  que  je  n'ai  jamaiR  mises  au 
.ng  des  prodiiitâ  volcanicjiies,  pour  ne  pas  les 
'teonfondre  avec  des  laves  comiwcles  prismatîquea  , 
^ue  je  regarde  phis  que  jamais  comme  l'ouvrage 
idufeu:  leurs  formes  colonnaires  sont  pour  moi  I9 
^suUat  d'un  rérroidissemenl  qui  a  eu  lieu  d'uno 
taajiîère  CKlrêmement  lente  dans  le  sein  profuml 
fle»  volcans  j  niais  je  reviendrai  sur  cet  objtA.  dans 
partie  minèralogique  de  cet  ouvrage. 
La  distinction  que  j'ai  élablie  entre  les  mines  da 
<i}iarbon  des  pays  calcaires  et  celles  des  paysgrani- 
^ques ,  me  dispensera  de  publier  ici  la  longue  no- 
iDenclatnre  des  espèces,  et  des  variétés  décntes 
^ar  divers  auteurs  ,  particulièrement  par  les 
■ninéralogistes  allemands,  d'après  la  couleur,  la 
contexture ,  la  cassure ,  l'éclat ,  la  pesanteur ,  etc.: 
je  me  contenterai  d'en  examiner  trois  ou  quatre 
.Jirincipales  sous  leurs  rapports  chimiques,  et  elle» 
/■entreront  naturellement  duns  les  deux  Uivisiuns 
^ue  j'ai  cru  devoir  adopter,  en  les  cougidéfAnt 
principalement  sous  leurs  gissements  géologiques. 

Lorsque  je  fis  au  jardin  des  Plantes,  à  Paris, 
-«li'i  785,  des  expériences  très  en  grand,  et  qni  du- 
i"èrent  plusieurs  mois ,  pour  extraire  du  charbon  de 
.terre  lin  bitume  qui  pourrait  être  employé  pour 
remplacer  avec  avantage  le  goudron  ordinaire, 
Tome  ht.  iîg 
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MM,  Lavoisier  et  Berlholet  fiirenl  chargés  paP 
M.  de  C«slries,  minislre  delà  marine,  d'examiner 
ce  bitume  minéral.  Ces  académiciens  lui  rendirent 
compte,  dans  un  rapport  fait  le  l3  octobre  17861 
(lu  résultat  de  leurs  expériences  faites  avec  beau- 
coup de  6oin.  Ces  deux  célèbres  cbitnistes  c^er> 
cîièrent  d'abord  à  déterminer ,  en  opérant  doiu 
des  vaisseaux  clos,  la  quanlilé  de  bitume  que  le 
charbon  de  Decise,  en  Nivernais,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  charbon  sec ,  et  celui  det 
Cévenne»,  tiré  des  mines  voiâiaes  d'AlaJs,  qnî  e^ 
de  très-bonne  qualité  et  de  l'espèce  désignée  soui 
la  dénomination  de  charbon  gras,  de  charbott 
■collant  y  de  charbon  maréchal  pourraient  jiro* 
duire. 

J'avais  prévenu  ces  savants  que,  dans  les  expé* 
TÏences  faites  en  grand,  (i)  j'avais  reconnu  que  It 


(l)  M.  Pourcroy,  dans  ses  élémenls  de  cliîmie  rt 
S'histoire  naturelle,  a  dît,  en  parlant  de  ce»  expi- 
rieiices  ,  qu'elles  ont  très-bien  réussi  en  petit;  maû  «"eit 
Sine  faute  d'impresaion  ,  «ans  doute,  que  je  ne  relfen 
«jMc  parce  qu'elle  se  trouve  répétée  dans  un  des  oavmget 
ie  plu»  marquant  de  ce  eélèhre  auteur,  le  Syttfm*  (Uê 
eonnitiiaances  chimiques.  Les  expériences  Taîtes  au  jaiidîa 
des  pUntes  ,  sur  le  goudron  miuéral ,  eurent  canttam- 
ment  liçu  dans  un  fourneau  construit  en  maçonnerie  , 
qui  ne  contint  jainuis  moins  de  treize  mille  livres  ds 
Carbon,  par  opération,  et  qu'on  renouvelait  c 
I   flc  ^araivlL'-ltuit  en  ^udraatv-iiuit  Iteurcaf 
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Charbon  de  Decîse,  quoique  île  l'espèce  appelée          ^H 
sèche ,  donnait  beaucoup  plus  de  bitume  que  Ib           ^^M 
charbon  gras,  malgré  que  ce  dernier  eût  l'aipeut          ^H 
plus  luisant  et  plus  bitumineux.  Le  résultat  de  leur          ^H 
expérience  confirma  cette  vérité  ;  je  transcris  ici           ^H 
cette  partie   de  leur  rapport ,    parce  qu'il  a   clé            ^| 
imprimé  dans  un  livre  qui  est  devenu  très-rare  (i).            ^| 
«  Nous    avons   commencé  par   déterminer   les            ^^Ê 
V  produils  de  la  distillation  do  deux  espèces  de          ^H 
*  charbon.                                                                           ^H 
»  Quatre  onces  de  charbon  ont  donné,  huile,          ^| 

>   deux  gros  quarante-cinq  grains,      ""■a*'°'45ï'            ^| 
'     Il  Charbon  léger ,  poreux  et  briU                                    ^| 
■j)  lantjconnusouslenomdecoaitj,                                        ^H 
»  ou  charbon  ^puré,  deux  onces                                        ^H 

»  trois  gros  six  grains 3       5         6             ^^k 

»  En  employant  l'appareil  pneu-                                    ^^k 
t>  mato-chimique ,  la  même  quan-                                    ^H 

%  tité  de  charbon  a  fourni  trente  à                                   ^^H 
))   Irente-uue  pintes  de  gaz  inflam-                      L^L^^^I 

»  Une  égale  quantité  de  charbon                    ^^^^^^^^B 

(1)   Essai  sur  le  goudron  du  cliarboii  de  terra  ,  aurle»            ^H 
dift-rciits  produite  Ac  ce   rombustible  Fossile  ,    tels    qu«             ^H 
L  ]^   bitume  solide,  Vlinile  minérale,  le  naplitc  ,  l'alkali            ^H 
1    Volatil ,  l'eau  sty^ptiqae  propre  à  la  préparalion  des  cuirs,            ^^| 
1     le  noir  de    fumée,  le  coaka  ou  ibarlîon  ^puré,  par  fi.           ^H 
1     Faiijiis.  Paris,  iwp.  royale,  17^)  in-S". ,  an  vol.  Ja          ^H 
1    l3a  pagei.                                                                                             ^H 

1                                                            39>             -    ■ 
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»  desCévennesadonnéseulement,  "*'*■  F"'- ■  «*■ 
»  huile ,  un  gros x 

»   Charbon   épuré ,   trois   onces 
))  un  gros  soixante-trois  grains.  .  ,  3        i       63 

1)  Dans  ces  expériences  ,  le  feu  a  été  donné 
î)  brusquement  et  poussé  fortement  sur  la  £n; 
»  nous  avons  répété  la  même  opération  sur  quatre 
}i  onces  de  charbon  de  Decise ,  en  donnant  le  feu 
)i  trés-lcnlement,  et  nous  avons  eu  deux  gros  qua> 
))  rante-qualre  grains  d'huile  très-fluidej  quoiqiu 
ï)  plus  pesante  que  l'eau  ;  vingt-deux  pintes  et  de- 
\  mie  de  gaz  inflammable ,  et  deux  onces  trois 
»  gros  onze  grains  de  charbon.  II  résulte  de  ces 
ï)  expériences  : 

»  i".  Qu'on  peut  retirer  de  cette  manière  (qui 
1)  n'était  pas  celle  de  M.  Faujas  J  du  charbon  dt 
»  terre  de  l'espête  de  celui  de  Decise,  enviroo 
M  un  douzième  de  son  poids  d'huile  bitumineuse, 
I)  c'est-à-dire  environ  huit  livres  et  demie  par 
»  quintal. 

»  s".  Que  les  charbons  de  terre  peuvent  dl£ft- 
»  rer  considérablement  dans  leurs  produits. 

)>  5°.  Que ,  soit  qu'on  brusque  le  feu  ou  que 
1)  l'on  conduise  l'opération  trés-lenlement,  il  n'y 
Ht  a  pas  dans  les  produits  de  différence  qui  mérite 
»  attention.  » 

M.  Kirwan  a  publié,  dans  le  tome  II,  page 
623  de  SCS  Eléments  de  Minéralogie  ,  édition 
de  1796,  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  char- 
bon de  terre  d'Angleterre  :  voici  le  résultat  abrégé 
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fjki  produits  de  quelques  -  unes  des  espèces  des 
j^eilleures  qualités. 

f^nalyse  du  cannel-coal ,  espèce  de  charbon 
K  semblable  à  peu  de  chose  près  à  celui  de 
f.   JJecine. 

Sa  couleur  est  noire  ,  sa  cassure  esl  conchoïde  ; 
tes  fragments  sont  un  peu  aigus  j  il  brûle  avec  une 
OU'ge  Qamme,  mais  de  courte  durée,  laisse  beau- 
coup de  résidu  charbonneux. 

Sa  gravité  spcci6que  est  i.îïSa. 
^     66,5  grains  de  ce  charbon  suffisent  pour  alka- 
Kser  la  même  quantité  de  niire. 

I^e  même  poids  de 66.5  grains, 

■^  conlicnent ,  carbone  pur ,     .  .  .        5o 

Cendres , 9.08 

HÂ  en  déduisant  53.o8  de 66.5 

lijoous  trouvons,  bitume, i4.4a 

Charbon  de  If'hitefiaven^  en  Camberlandf  une 
'     des  meilleures  espèces  de   charbon  gras  </ô- 
V Angleterre, 

Gravité  spécifique 1.2.57 

Carbone -  57. 

Bitume 4i.3 

Cendres i.3 

Si  cette  analyse  est  exacte,  ainsi  qu'il  y  a  lieu 
de  le  croire ,  ce  charbon  est  un  des  plus  riches  m 
bitume,  en  même  temps  qu'il  est  abondamment 
pourvu  de  carbone  ;  j'avoue  que  je  ne  conçois 
pas  comment  il  ne  contient  point  d'eau. 
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Charbon  de  Neu-castle. 


I 


ÏT.  ICirwan  nous  apprend  que  l'analyse  da  tt 
charbon  n'a  pas  été  faite  par  lui,  mais  par  la 
doclenr  AVatson's,  qui  en  a  oblemi  par  la  dirtS- 
lalîon  quarante  pour  cent  de  bitume,  et  cinquante- 
huit  de  coaks  ou  charbon  épuré ,  ce  qui  le  rap- 
proche beaucoup  ilc*  cchii  de  ffliilehaven^  mais 
l'on  trouve  le  charbon  de  Newcastle  mêlé  de 
beaucoup  de  pyrites ,  tandis  que  celui  de  Whito- 
haven  n'en  contient  point. 

Ces  analyses  faites  par  des  hommes  habilea, 
fiur  les  difTérentes  espcces  de  charbons ,  suffisent 
pour  nous  faire  remarquer  que  les  unes  ont  l>eau> 
coup  de  bitume ,  tandis  que  tl'aulres  plus  riche* 
en  matières  charbonneuses  en  contiènent  très- 
peu.  L'ammoniaque  abonde  dans  telle  ou  telle  e^ 
péce;  telle  autre  en  est  presqu 'entièrement  dé- 
pourvue :  mais  la  règle  la  plus  certaine  est  qne 
les  charbons  qui  gissent  dans  les  pays  granitiquei 
Font  constamment  les  meilleurs;  et  en  généitl, 
susceptibles  d'être  convertis  en  coaeks ,  et  de 
développer  im  feu  ardent  et  soutenu  ,  sans  moni- 
fiisler  une  odeur  désagréable  ^  tandis  que  le* 
charbons  des  pays  calcaires  exhalent  presque  tous 
eue  odeur  fétide  en  brûlant,  produisent  de  l'am- 
moniaque, de  l'eau,  du  bilume  en  plus  ou  moins 
grande  proportion,  et  sont  très-rarement  suscep* 
IJbles  de  former  des  coacKs,  sur-tout  lorsqu'on 
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|)rocède  à  leur  combustion  en  plein  air;  car  alor» 
ilù  se  réduisent  facilemenl  en  cendres,  malgré  let 
précautions  que  l'on  prend  pour  étouffer  le  feu  ;  ce 
qui  s'exécute  au  contraire  avec  la  plus  grande  fa- 
citité  ,  lorsqu'on  fait  la  même  opération  sur  des 
«barbons  <le  terre  des  pays  granitiç[ues ,  même 
mr  ceur  d'espèces  moins  parfaites. 

Il  me  reste  à  pirler  à  présent  d'une  espèce  parti- 
«Ailit-re  peu  connue  en  France  et  même  en  Alle- 
magiit;,  sur  laquelle  IM.  Kirwan  nous  a  donné 
des  rcnifipneuients,  ainsi  qu'une  bonne  analyse. 
CVsl  le  cliurboii  de  terre  de  Kilkeny ,  qui  ne  con- 
tient point  de  bitume,  et  qui  réunit  une  »  grand» 
quantité  de  principe  carbonique ,  que  le  ré&idtat 
de  son  analyse  chimique  le  met,  pour  ainsi  dire, 
pre^qu'à  côté  du  diamant. 

Charbon  de  terre  de  Kilkeny ,  en  Irlande. 

Ce  charbon  est  d'un  noir  brillant,  son  lustre 
S  le  reflet  un  peu  métallique. 

On  le  tire  eo  gros  morceaux  de  la  mine;  il  noir- 
cît Ircs-peu  les  maitis,  so  divise  en  fragments  an- 
guleux lorsqu'on  le  brise  à  coups  de  marteau,  et 
«es  éaiilles  les  plus  fines  ont  leurs  bords  très- 
aîgua. 

On  distingue  dans  les  (^chantillona  un  peu  grns, 
quelques  petites  places  disposées  sans  ordre,  où  la 
couleur  noire  est  plus  foncée  et  plus  mate  ,  ce 
qui  provient  de  ce  que  ces  espèces  de  taches,  sont 
taos  reflet. 


Xa  contexture  du  charbon  de  Kilkeny,  h  tn 
juger  d'après  les  morceaux  que  j'ai  été  à  por(^ 
d'observer,  est  formée  de  1  aggrégation  d'une  muU 
titude  de  pt^lits  carrés  et  de  petits  parallèlipipéde» 
plus  ou  moins  minces,  plus  ou  moins  réguliers, 
composés  d'éléments  lamelleux  ,  dont  ie  système 
général  semble  être  divisé  en  très- petites  couches, 
BÏ  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  des  espèces  de  di- 
visions linéaires  qui  ticnent  peut-être  à  une  sorts 
de  crîplalliFalîon  confuse.  Voici  l'analyse  de  ce 
charbon,  faite  par  Rirwan  ; 

Gravité  spécitique 1..526. 

Carbone  pur,  quatre-vingt-dix-sept-trois.     97-.5. 

Cendres,  trois.sept  (i) S..7. 

Yoilà  une  espèce  de  charbon  qui  ne  contient 
pas  un  alôme  de  bitume,  et  qui  est  le  plus  riche 
que  nous  connaissions  en  principe  cliarbonneuï  j 
il  n'est  pas  rare  en  Irlande,  car  les  habitants  des 
lieux  voisins  des  mines  en  font  un  usage  journa- 
lier, et  s'en  servent  comme  combustible. 

Celte  espèce  nous  conduit ,  par  une  transition 
naturelle ,  à  l'anthracite  ;  on  pourrait  même  la 
considérer  comme  appartenant  à  celte  dernière  ; 
mais  elle  ne  contient  point  de  terre  quartzeuse  ni 
de  fer,  et  le  véritable  anihracite  en  donne  par  Fana- 
lyse^  le  charbon  de  Kilkeny  doit  donc  être  OOOBH 


(i)    Eléments   of  minéralogj' ,   liy  Ilichard  ] 
Vf  coude   Édit.  tnni.  1 1  ,   nag.   630. 
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Méré  comme  une  espèce  particulière, -comnle  iin 
ffiiorljon  de  transition,  qui  se  lie  avec  celui  dont 
kious  allons  iiiire  mention. 

|.  Anthracite. 

Sa  couleur  noire  a  un  luisant  sombre. 

Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  llaiiy  ,  est 
'^te  1.8. 

,  Sa  combustion  est  difficile  \  mais  forte  et  vire 
Iorsqu*étant  allumé,  on  t'alimenle  avec  beaucoup 

Cair.  M,  Haiiy  observe  que  l'antliracite  est  cleo 
ique  par  communication  ,  et  qu'il  donne  des 
i^tincelles  à  l'approche  d'un  excitateur  ,  lorsqu'il 
^t  en  contact  avec  un  corps  conducteur  clectri^é. 

Voici  l'analyse  de  l'antliracite  du  Bourbon n. lis, 
:|êàte  par  Vauquelin  : 

Carbone,  soixante-huit,  ci o.GR. 

Silice  ,  environ  trente o.3o. 

Fer,  deux o.  a. 

L'on  voit  que  le  charbon  de  terre  de  Kilkeny 
m  vingt-neuf  de  plus  de  carbone  que  l'anthracite 
dont  il  s'agit. 

H  existe  près  de  St-Symphnrien  de  f«y,  dans 
1«  Bourbonnais,  Gur  la  route  de  Roanne,  une 
mine  très- abondante  d'anthracile ;  son  gîssemrnt 
est  dans  une  zone  porphyritique ,  cela  est  vrai, 
mais  elle  est  dans  un  terrain  d'alhivion  dVpoque 
Ircs-oncienoe  sans  doute  ;  cependant  elle  ne  repo*« 
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pas  directemenl  sur  le  porphyre ,  ni  elle  n'en  est 
pas  recouverte  ;  des  terres  argileuses  lui  servent 
de  gangue.  Il  est  possible  cependant  que  ces  lerre» 
limoneuses  soient  provenues  de  la  décomposilion 
du  porphyre;  mais  l'examen  des  lieux  ne  permet 
pas  de  douter  que,  dans  ce  cas,  les  sédiments  por- 
phyritiques  très-altcnués  n'ayent  élé  déposé» ,  ainsi 
que  l'anlliracile ,  par  des  alluvions  marines  posté- 
rieures à  la  formation  du  porphyre.  J'ai  observé 
plusieurs  fois  les  lieux  j  d'abord  y  à  une  époque 
où  M.  Jars  y  avait  fait  ouiTir  un  puits  d'épreuve, 
d'après  des  indications  de  charbon  à  fleur  de  lerre; 
et  long- temps  après,  lorsqu'une  compagnie  attaqua 
celle  exploitation  plus  en  grand,  et  y  lit  beaucoup 
'  de  travaux. 

anthracite  de  la  Muihe. 

H  existe  une  mine  très-abondante  d'anthracite 

jjrcB  de  la  Molhe ,  dans  le  département  de  ï'Isère, 

l   II  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on  en  fait  usage  à 

i   Grenolile  pour  le  chauQ'age ,  dans  des  poêles  de 

[  fonte.   Ce  charbon  est  difficile  à  allumer  ;    maïs 

I  tine  fois  qu'il  est  embrasé  ,  et  qu'on  établit  un  bon 

courantd'airpar  le  cendrier,  il  donne  une  chaleur 

[  Tive.  Je  n'ai   pas  visité  cette  mine,   quoique  j'en 

I  aye  été  fort  près  :  je  ne  puis  donc  rien  dire  sur  son^- 

[  gissement.  ^^H 

Anthracite  des  Pyrén^e»,  "^^H 

1)1.  Ramond  fait  mention  ,  pag.  339  et  34o  cïe. 
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I  •on  Voyage  au  mont  Perdu  ,  tle  vastes  hanct 
presque  uniquement  formés  rVanthracitff ,  au 
fond  de  la  vallée  de  IJéas  (  Plateau  de  Maihlet), 
gissanls  dans  ce  que  ce  voyageur  appÈle  des 
roches  primitives ,  mais  du  second  nrdrp ,  et  de 
celles  qui  sont  plus  communément  mipfrpnsffs 
au  granit  que  mêli'es  avec  lui.  A  l'anlbrafile 
succède  un  schiste  argileux  noir,  un  peu  micacé 
0t  très-ferrugineux ,  môle  d'une  immense  quan- 
tité de  macles  (i).  La  roche  elle-même  est  co- 
lorée à  ^extérieur  par  de  l'oxide  de  fer ,  qui 
parait  dû  à  des  pyrites  décomposées  ;  et  en 
effet ,  les  veines  d'anthracite  sont  souvent  cri- 
blées de  trous  que  leur  forme  porte  à  regarder 
comme  les  cates  oit  ces  pyrites  étaientfogéee. 
L'anthracite  des  Pyrénées  ne  renrernii.',d'aprè» 
Vauqiielin,  aucun  indice  sensible  de  fer,  mais  un 
peu  d'argile  et  de  terre  quartzeuse  :  le  reste  est 
du  carbone. 

Anthracite  de  Schem.nit2,  en  Hongrie, 

M.  Jens  Esmar];  nous  apprend,  dans  un  voyage 
minera  logique  Tait  en  Honj;rie ,  et  publié  à  Frey- 
Bcrg  en  179^,  que  les  montagnes  dans  Icsquelle* 


(i)  Voyei  Traili  de  minéralogie  de  Haliy  ;   tom.  3  , 
I    j>ag.  367   et  suiv. 
.'  «Ce  aftvaot  tnint-ralrste  foit  mention  d'une  macle  qu'il 
FBppèlo  ijuatemH  ,  parer  qiiVile    e»t  formtp   Je    quatr* 

*  in-iuncs  dispos'?»  *n  crois.  M.  Ramoiid  lui  en  a  fonmi 

*  «1»'  l>cllc  variété  ,  {irise  un  peu  au-dessus  do  l'antlmtcite. 
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se  trouvent  les  importantes  mines  de  SchemmU 
sont  de  porphyre  syenite  de  IVerner^  qui  esl  le 
saxum  metalliferunt  de  Born.  Cette  roche  n'est 
pas  formée  en  bancs  distincts  ;  mais  elle  est  sou- 
vent divisée,  dit  M,  Ksmark.,  par  des  fentes,  sur- 
tout sur  le  sommet  du  mont  Zilhna,  le  plus  élevé 
de  ce  canton,  à  deux  lieues  environ  de  Schemniti. 
Au  pied  de  cette  montagne  sont  des  terrains  d'aï- 
I  iuvion  et  des  hois  fossiles,  les  uns  bituminisés , 
les  autres  pétrifiés,  Li'anthracite  (kohlenhiende) 
\  ou  cliarbon  incombustible ,  est  commune  aux  en- 
.firons  de  Schemnitz  (i). 

L'on  voit  par  ce  qui  vient  d'èlre  exposé  ci-des- 
lus,  que  l'anthracite  existe  dans  les  montagnes  et 
^  dans  les  sols  d'ancienne  formation ,  particulière- 
ment dans  ceux  où  les  porphyres  dominent,  La 
situation  géologique  de  cette  matière  charbonneuse 
a  déterminé  quelques  naturalistes  à  en  tirer  la 
conclusion  de  l'existence  du  carbone ,  indépen- 
damment des  animaux  et  des  végétaux  fa). 

Il  n'y  a  pas  long  ■■  temps  qu'on  ne  voulait  pas 
admettre  que  les  mines  de  charbon  dussent  leur 
origine  à  des  bois  et  à  des  matières  animales  qui 
s'y  trouvent  quelquefois  mélangées,  et  lorsque  je 
fioutenais  formellement  cette  dernière  opinion ,  il 


(i)  Voyez  le  Journal  des    mines,  n".  47,  pag.  860, 
oà  l'on  u  donné  l'extrait   du  voyage  de  M.  Esmark. 

(3)  Voyez  le   «avant  Traité  de  mîfièiralDgii:  de  2 
aicur  IJtiiiy  ,  tom.  3 ,  pag.  3o<j. 
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y  a  pins  de  vingt  ans,  jfc  Irôuvai  de  rudes  contra- 
dicteurs qui  s'efforcèrent  de  la  combattre  ,  cl  aux- 
quels je  ne  répondis  pas  plus  qu'à  ceux  qui  niaient 
l'existence  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne  ,  dtt 
Tivarais  et  du  Velay ,  pariée  qu'il  faut  tout  attendre 
te  l'instruction  i-t  du  progrès  des  lumières  pour 
Uriver  à  la  vérité,  ce  qui  vaut   mieux  que   de 
lerdre  son  temps  à  des  querelles. 

Depuis  lors  Ton  a  cessé  de  révoquer  en  douta 
'origine  des  mines  de  charbon  de  terre,  comme 
ïâépendante    des    végétaux   et    des   animaux  ,    et 
|d.  Haiiy  lui-même  est   pour  l'affirmative  (i)  , 
pinsi  que  nos  meilleurs  chimistes  (2). 

1    »    (i)  La  plupart  des  naturalistes  regardent  la  liouille, 
K  (  et  il  faut  eri  dire  autant  des  autres  substances  bi- 
»  tumtncuses  ),    comme    originaire  des  règnes  végétal 
i   et  animal.  Cette  origine  parait  d'abord  indiquée  par 
'»  les  nombieux  débris  de  corps  organisés  ,  très-recon- 
»  naissabtes,  qui  accompagnent  La  liuuille,  tels  que  des 
,■1»  dépouilles  d'animaux  marins,  par  des  erapreiules  do 
-V>  dilTèrenles  plantes,  surtout  de  la  fumill,- des  fougères, 
>  dans  les  argiles  scliisleuses  qui  foriueut  Ir  toit  de  la 
.»  mine  ,  par  des  bois  encore  en  partie  à  l'élat  de  bois, 
.»   ot  en    partie    bituminisés  j  de   uoii^èru  que  l'on   suit, 
))  pour  ainsi  dire  i.  l'œil,  toutes  les  nuauces  qui  servent 
M  à  lier  les  extrêmes.  Le»  résultats  de  la  chimie  tendent 
»  k  conGrmcr  cette  origine  ,  en  nous  oiïraiU  ,  dans  le» 
»  produits  de  l'analyse  de  la  houille  ,  la  monnaie  ,  pom 
'  k  ainsi  dire,  des  substances  végétale*  et  animales,  oti;. 
ti  Traité  de  minéralogie,  tom.  3,  pag.  Sai. 

Il  (a)  La  plupart  des  naturalistes,  dit  Fouri^ojr,  rei 
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L'on  sait  que  Dolomieu  considérait  Tanlliradte 
comme  provenant  du  carbone  associé  accidentel- 
lement à  une  rerlaine  quantité  de  fer  et  de  terre 
quartzeuse  ;  d'où  M.  Haiiy  conclut  que  les  obser- 
vations de  Dolomieu  sontd'autani  plus  importanla 
t^x' elles  prouvent  l'existence  du  carbone  ^  inâè" 
pendamment  des  animaux  et  des  végétaux. 

J'ose  penser  différemment,  en  me  guidant  par 
l'analogie,  et  par  la  filiation  exactement  suivie, 
des  charbons  de  terre  ,  depuis  leur  état  ligneux, 
jusqu'à  celui  où  les  caractères  extérieurs ,  qui 
tiénent  à  l'organisation  végétale  ,  sont  masqués  oa 
entièrement  efTacés.  Celte  filiation  nous  conduit 
^aduellement ,  et  par  nuances,  jusqu'à  une  es- 
pèce de  charbon  plus  riche  encore  en  carbone 

il  gardent  la  houille  comme  le  produit  d'un  réiida  & 
v  bois  enfouis  el  allércs  par  l'eau  et  les  sels  de  U  ma- 
»  On  rr;ncontre  souvent  au-dessus  du  cliarbon  de  leiKi 
îi  des  plantes  et  des  bois  en  partie  rcconnaiuablct ,  <t 
X  en  partie  convertis  en  bitumes  cliarbonnés.  Il  puait 
«  que  c'est  à  la  dècompos'ilion  d'une  immense  qnantili 
»  de  végélaux  marina  el  terrestres  ^  et  i  I«  s^paratioS 

>  de  leur  huile  unie  a  de  l'alumine  ,  et  à  la'  matrtn 
D  calcaire  ,  qu'est  due  sa  formation.  On  ne  peut  ni* 
»  que  des   matières  animales  n'entrent    aussi    dam  ■ 

>  composition Il  faut  observer  que  l'ammoniuM 

'»  fournie  en  assez  grande  quantité  pnr  la  hooille,  Gh 
»  vorise  l'opinion  de  son  oigiiie  animale,  .^«/«nc  dn 
connaissances  chimiquss,j>arFourcroy,idit.in-i{'.  fpim.^. 
pag.  5ia   *t  S14, 
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kfiT  qae  i'anthracite  ;  je    parle  du   charbon  d<t 
Kjikeny. 

.  Je  me  croîs  donc  autorbé,  d'après  de  tels  rapproche- 
ients,àconclureqLie  puisque  noua  ne  connaissons 
fa»  le  jeu  des  aflîiiUt;s  qui  a  modiBé  les  amas  dâ 
liois,  de  végétaux  et  d'animaux  marins,  et  les 
m  fait  passer  à  l'état  charbonneux  où  nous  les 
trouvons ,  il  est  bien  plus  naturel  de  puiser  dans 
es  résutlats  que  de  recourir,  sans  niollfa  et  sans 
ireuves,  à  un  carbone  pré-existant,  c'est-à-dire 
inconnu,  qui  à  l'exemple  du  véritable  charbon, 
^'origine  végétale  et  animale ,  est  venu  ,  on  ne  sait 
i^'ou,  se  placer  en  couches  diverses, et  alternes  avec 
îles  matières  étrangères.  J'aime  mieux  croire  quv 
te  sujet  mérite  un  plus  sérieux  examen. 

Lorsque  je  traiterai  de  la  formation  des  granits , 
des  porphyres  et  des  autres  roches,  dans  la  partie 
niinéralogique  de  cet  ouvrage,  je  m'appuierai  de  cet 
exemple  el  de  ce  beau  fait ,  parfaitement  ana- 
logue à  la  marche  de  la  nature,  pour  en  conclure 
[ue  ces  antiques  roches  doivent  leur  origine  à  des 
natériaux  pré-existants,  élaborés  par  les  animaux 
it  par  les  végétaux  ,  à  une  époque  sans  doute 
|Hen  reculée  ,  où  la  surface  du  globe  était  dans 
même  état  où  se  trouve  à  présent  celle  que  noua 
^bitons  c'c!)t-à-dire  qu'elle'  était  peuplée  d'ani- 
aux  et  de  végétaux  de  toutes  espèces.  Mais 
mme  on  ne  peut  arriver  à  ces  grandes  et  im- 
portantes questions,  qu'après  avoir  parrouru  les 
données  qui  doivent  nous  y  conduire,  on  voudra 
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bien  ne  consUlérer  ce  que  j'avance  ici ,  que  comme 

une  pensée  jetée  au  hasard. 

Pour  completter  ce  qui  lient  à  l'IiiGtoire    nalu- 
i  relie  des  végétaux  fossiles,  j'aurais  dû  faire  men- 
tion du  caoat-chouc  ou  bitume  élastique,  trouTé 
F.  à  une  grande  profondeur,  dans  les  couche»  cal- 

caires  lissilet> ,  au  bas  de  Fescarpcment  de  la  mon- 

tagne  da  Mamt-tor,  près  de  Ca&tleton  en  Der- 
•byshire,  ainsi  que  des  belles  empreintes  de  feuilles 
•  d'arbres  et  de  plantes  ,  que  j'ai  découvertes,  il  yft 
,  plusj-'irs  années,  à  une  demi-lieue  de Chaumerac, 

dans  le  département  de  TArdèche,  au  milieu  d'un 
}  scliiste  feuilleté,  composé  de  terre  quartzeuse  et 
,  de  terre  calcaire  ,  recouvert  de  douze  conta  pieib 
(de  tufia    volcanique,  et  de  diverses  espèces  i!a 

laves  compactes. 

Mais  comme  j'ai  traité,  dans  deux  mémoires  pw 
I  Uculiers,  de  ces  divers  objets.  Je  renvoie  aux  AnnaW 
)  du  muséum,  tom.  1er. ,  pag.  i6i  ,  pour  ce  qui  con* 
►  cerne  le  caout-chouc  ou  bitume  élastique  du  Der- 
i  byshire,  et  au  lom,  II  du  même  ou^Tage  ,  pour  C8 

qui  est  relatif  aux  empreintes  des  feuilles  d'arbre* 
I  et  autres  végétaux, qui gissentsous  diverses  couléet 

^e  matières  autrefois  mises  en  fusion  par  d'ancieiu 
KTolcans.  J'ai  accompagné  ce  dernier  mémoire  de 
F  deux  planches  où  j'ai  fait  figurer  plusieurs  decea 
ft' feuilles,  qui  ont  été  soumises  à  l'examen  des  bo- 
'  tanistes    Dejussieu  ,    Lamarck  ,    Desfontaines  et 

Thoaîn,  qui  en  ont  déterminé  plusieurs  espèces. 
Ici  se  terminent  Jps  recherches  et  les  discussions 
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•  ^olopqups  que  je  m'i^lais  proposé  de  publier  dans 
'«et  Ouvrage  fur  le  règne  animal ,  et  sur  les  pro- 
duits de  la  vt-gélation ,  considérés  dans  leur  élat 
ftwsite.  Je  réclame  avec  instance  l'indulgence  des 
lectt^urs,  et  j'ose  croire  que  ceux  à  qui  ces  ma- 
tières ne  sont  pas  étrangères  ,  sentiront  combien 
j'ai  dû  trouver  d'obstacles  et  d'embarras  dans  un 
eajet  si  vaste,  si  grand  et  d'autant  plus  compliqué 
que  j'étais  en  général  entouré  de  faits  obscurs ,  peu 
connus,  vagues  et  quelquefois  incohérents;  qu'il 
a  fallu  les  examiner,  pour  ainsi  dire,  un  à  un,  (es 
peser ,  les  discuter ,  et  les  présenter  dans  leur  véri- 
fabie  point  de  vue ,  autant  du  moins  que  mes  faibles 
ïumières  ont  pu  le  permettre.  Ces  faits  destinés  5. 
établir  les  bases  fondamentales  de  cet  essai  de 
géologie ,  offraient  d'autant  pîns  de  difficnllés  ,  que 
les  uns  tenaient  essentiellement  à  l'étude  des  pro- 
ductions nombreuses,  et  encore  peu  conmies,  de 
la  mer,  comparées  à  celles  qu'on  retrouve  dans 
Fétat  fossile  snr  la  surface  du  globe ,  d'atttres  à 
des  quadrupèdes  ,  à  ranatomie  des  animaux  ,  à 
une  multitude  de  productions  du  règne  végétal, 
qu'on  trouve  ensevelies  dans  la  terre  et  hors  do 
leurs  places  primitives.  FI  était  indispensable  de 
les  analyser,  de  recherche^  leurs  cnractêres ,  dô 
s'attacher  aui  modifications  diverses  qu'elles  ont 
éprouvées,  et  à  leurs  gtssements  actuels,  dus  à 
de  grandes  révolutions  et  à  des  révolutions  de  plua 
d'un  genre.  Il  fallait  lier  graduellement  ces  faits  et 
en  former  un  ensemble  qui  put  se  représenter  sana 
Tome  1er,  5o 
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confusion  à  la  pensée.  Je  suib  bien  éloigné  saosdoutfi 
de  croire  que  j'ai  réussi  :  mais  si  la  route  que  j'ai 
tracée  est  approuvée ,  et  peut  mettre  les  autres  sur 
la  voie  de  beaucoup  mieuxfaire,  mon  butaera  rem- 
pli. J'ai  cru  qu'il  élait  impossible  d'arriver  à  la  con- 
naissance exacte  et  positive  du  règne  minéral  qui 
formera  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  sans  s'être 
livré  auparavant  à  l'étude  et  à  l'examen  comparatif 
et  analytique  des  corps  organisés,  qui  jouent  le 
premier  rôle  dans  la  nature  vivante,  cl  qui,  lors- 
qu'ils cessent  d'être  animés,  sont  destinés  â  repa- 
raître sous  de  nouvelles  formes  dans  la  nature 
morte  ;  c'est  là  que  nous  les  suivrons  dans  l'accu* 
znulation  des  montagnes  calcaires  j  nous  oserons 
mcme  chercher  à  les  atteindre  au  milieu  des  por- 
phyres et  des  granits  ,  et  dans  les  combinaisons 
diverses  qui  tiènr-nt  à  la  formation  de  ces  rodici 
d'une  si  haute  antiquité.  C'est  ainsi  que  nous  ver- 
rons la  matière  solide  du  globe  s'accroître  par  lei 
corps  organisés,  et  l'eau,  cet  aliment  universel 
de  la  nature  organique ,  sans  cesse  modiGée  par 
ia  lumière,  diminuer  dans  le  sein  des  mers  en 
raison  directe  de  l'immense  multiplication  des  êtres 
vivants;  c'est  ce  qui  formera,  d'après  un  nouvel 
enchaînement  de  faits ,  le  sujet  de  la  Sdconde  par- 
tie de  cet  essai  de  géologie. 
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,  il  lai  trouTv 
1  pliu  conrtci 


Bison,  fie)  M.  Pallas  croit  que  lo  bi 
ne  diRere  guire  de  Vurcu  des  Germain 
cependant  la  l^te  el  la  ^ueue  un'ji 
que  celles  de  ce  dernier,  pag.  334. 

BiTDMi  ,,  OU  Jfndion  miiicial  tiré  da  cliti-Via  i* 
Icrre  :  expciienco  faite  au  jardin  des  Plantes,  p« 
l'auteur  ,  conjointenifTit  avec  M.  de  BuQbn,  le  i3  oc- 
tobre 1785,  dans  un  fourneau  t-n  rnavomitrie  uni 
contenait  treize  mille  livres  de  c)iaj-bon,  pnge  4ÀI 
et  suivantes.  Rappo»!  de  Laroiaier  «t  de  Beiito&t, 
Mk  aujt-t  de  ce  bitume  minéral ,  page   453. 

SiBirp.  Confusion  qui  r^gne  dans  lea  auteurs  ,  mr  In 
différentes   espèces   de  bucufs,  pat;.  Sag.   ReclianJict 

-  do  liuflon  à  ce  sujet ,  ibid.  Celles-ci  ne  soat  pu  ton- 

1    jours  heureuses.  M.  Caëlani  les  combat  »iir  plnâîewi 

■  points,  pa^.  S3o.  Cornes  fossiles  d'une  espèce  par- 
ticuJiire   de  très-grands  boeufs,  pag,   343.    Ce»  coniri 

•  ont  à  lenr  naissance  douze  pouces  cinq  lignes  itf 
'  '  ■  «ÎTcoftférenco  ,  tandis  que  celles  des  p)iu  groi 
bueufs  d'Auvergne  n'en  ont  que  sept,  pag.  344.  8t- 
Koade  espèce  de  crânes  et  de  coi-nes  de  bceuf  fontle, 
pag.  345.  Observations  sur  ces  boeufs  fouijçs.j  qijwllff 
«ont  les  conséquences  qu'on  en  peut  tirer,  ps^  SSlk 
Crânes  de  boeuf  d'une  de  ces  espaces  ,  trouva  âawlB 
dâparlement  de  la  Somme,  pag.  346;  iden*  sur  In 
Iiords  du  RJiin,  pag  34?  ;  idem  dans  le  Kcnlutkry, 
Amérique  seplenlrionolc ,  pag.  3^7  ;  it/ewt  en  Sibérie, 

■  pag.  34<j. 

Bois  rimiFiÉs.  Ceux  qui  sont  percés  par   des    tcreti, 

j    ont  séjourné  long-temps  dans  la  mer  avant  leurpétit- 

fication,  psg.  38a.  Les  bois  pétrifiés  sont  très-a^?»- 

^ants  daju  les  déseits  sabloncux  de  l'Afiri^tiej  paj^SN^ 
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«^Bois  quartzeiix  iitiilaiit  l'asbestn   trouvé  à  Stiednrf, 

_  i  Telkobanya  ,  et  dans  le»  environs  do  Soissonn ,  p.  ;î85. 
Bois  à  l'état  de  peo-k-nUin  ,  oit  de  piirrre  dtv  poix  , 
pag.   38fij   de  Iloiigne,   pag.  idem.   Pech-ttein    d'Au- 

,  Tcigiie  datii  uji  tuffa  volcanique  trouvé  pnr  de  Larhre , 
pag.  386.  Pech-stein  des  environs  de  Francfui-t ,  p.  587. 
Antre  bois  passé  à  l'état  de  Pcch-atcin,  dans  Ifh  pro- 

.    duïls  vok'aniqu«s  boueux,  pag-  ^§9' 

v~  BoU  passés  à  l'état    de    silex,  pag.  390.  Caraclfcrea 

>  de  ces  buis,  pag.  391.  Sont  quelquefois  percés  par 
de»  tarets.  Des  principaux  lieux  ou  où  Im  trouve, 
pag.  3^3  et  394. 

••—  Bois,  agalisés,  pag.  SgS.  En  qnoi  ils  diO^rent  dci 
boiasilii:cux.,.(Vit>r7».  TrËs-abondnnls  en  Allemagne  ,  en 
TVanca,  en  Italie  et  ailleurs,  pag.  SgS. 

*—  Bois  passés  à  l'état  de  jospn,   png.   398.    Il  en  exist» 

.  en  Saxe  de  couleur  brune,  et  d'uiio  trts-bdlp  conlfcur 
rouge,  p.39&;près  de  l'étang  de  Suzc  dans  le  dépar* 
tement  de  la  Drûmc,  pag.  ihid. 

••-  Bols  qnortxuux  qui  répand  une  odeur  un  peu  aro- 
matique, lorsqu'on  le  jfate  sur  des  charbons  fmbrAsés, 
pag.  398.  Son  État,  ses  caractères,  pag.  399.  Ri^marquo 
•ur  son  origine,  cL  les  lieux  oh  un  K*  trouve,  p.  4oo. 

•--  Bois  passé  à  l'état  de  pyrite,  mais  k:onscrvant  cticoro 
•a  coiitexlure  ligneusi-,  pag.  4oo.  Des  environs  do 
K;irachuva,  dans  l'empiru  do   Hussie,  png.  'mi. 

^-  flois  converti  en  ftr,  pag.  4o3.  Expluîté  en  Sibérie 

comme  raine  do  fer,  pag-  ^o^t,    Ktat  du   cette  ininc 

mêlée  avec  des  débi'i.t  d'aniiunux    maiins,  pig.  4nS. 

,  On    y    reconitiiit   du  bois  de    buuteau    fcrrngincux , 

nais  conservant  eneare  mui  épidenne  blanc,  pag.  4uG. 

.—  Bois  passé  à  rélat  de  Tourbe  Iignumc-  Turffh  ilts 
.  ^Jlcmaads,  Turro  d'Omltcu  d^  environ!  dv  Cologne. 
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pig.  4og.  D«4  (trant^  âipMi  de  bois  qni  ont  éfntniTà 
cette  modiiicatiuii ,  et  dont  on  trouva  tic*  raities  con- 
yid^rables,  à  Bru>'l,k  Lihtcv,<kKierdorf,kBra^in, 
kBalkausën,  à  IValberg,  pag.  4io.  Ue»  Irnits  de 
palmier  areca  qu'on  troure  datu  ces  dép6t«  de  boii 
la  plupart  vxolîquea,  pag.  4i3. 

—  Bois  convertis  rn  îay«t,  pag,  4oj. 

—  BoÎK  rliarboniaés.  Cet  ('tat  particulier  lient  probablv- 
inent  à  la  nature  dci  bois  et  aax  niodifir-atiDiu  jp(r* 
ticulièves  qu'ils  ont  t-prouvces  dans  les  eaux  âe  U 
iper,  pag.  407.  Bois  plus  ou  moins  coloré»  en  noir, 
(lont  les  canaux  méduUairts  et  le  tiasit  lii^neux  sont 
yarfailemeut  couservcs,  et  n'ont  soiiBert  d'autre  al- 

,  Itratioi»  que  cello  ocuasîouiii^c  par  U  réaction  Jm 
principes  acides  et   liiiiteux    do    ces  bois ,   pag.  468. 

.  Ou  en  ti-oiiVG  de  seinblablea  au  mont  Mcisaner,  dans 
le  pays  de  Uesse,  ainsi  que  dans  les  mimes  d«  terre 
â'Ojubrc  dna  environs  de  Cologne,  pag.  ibid, 
BirnALUs.  Le  bubalus  des  anciens  n'e^t  ni  le  BuHr-, 
ni  le  petit  bœuf  de  Be]oii  ,  d'apriis  BuSon-,  mxit 
l'animal  que  messleiu'B  de  Vacnd^mie  de«  ttieneet 
ont  dérrit  sons  le  ooib  de  vache  de  Barherrïe,  ut  tpxt 
nous  appelons   buhal,    pag«    3.3o.    Monitieiir   CaëUni 

,  couibaL  l'opinion  de  Bu&bn,  eit  disant  que  les  gieci 
oppelaicnl  le  bnQe,  Bupharua,  et  que  les  latins  qui 
nnployaient  souvent  la  luttre  L  à  la  place  (te  R  en 
avaient  Tait  huphalna ,  et  puis  hubaCus  ,  d'oà  U  cofl- 
alitd  que  le  hubalua  de*  anciens  itait  lo  véritable 
buflc  ,  P'ige  330. 

BccB,  sa,yaiit  n>iaéralogialc  pvussien,  a  £ait  de  bm 
ob.soiTTalious  sur  les  etivii'oni  de  Koma,  ainn-i 
•uc  le  Vésuve,  pag.    11. 

BiTEON.  A  doimé    la   plus    grande  iiupuUion 
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totre  Mtorelle  ,  particnltireiiient  à  la  géologie,  p.  3i. 
Les  critiques  failci  ûtcc  amertume  par  qiietqiici  dé- 
clamateurs,  contre  «es  onvragps  ,  sont  Tcngces  par 
Is  tnuIlipUciti  des  édillanii  qu'on  en  publie;  quelques 
erreui's  qu'il  a  commises  tiencnt  au  temps  □l'i  il  écri- 
vaîl,  et  à  l'état  de  la  science,  k  cette  Jpor|ne  pnge  32. 

Bl'FI.e.  Etait  connu  des  anciens,  d'aprËs  M.  Caëtani , 
et  était  le  mfme  qnc  celui  qu'on  clêve  en  état  d» 
domesticité  en  Europe,  page  SSo. 

BiniriN.  A  décrit  et  fait  ^rarer  dos  Inrlaes  fossiles 
trouvées  dans  ks  environs  do  Bruxelles  ,  page  177. 


CiCBAWîT  (  o)  de  )  trouvé  è  onaa  pieds  do  proRw- 
dcur,  au  milieu  d'une  marna  argileuse,  «a  creu- 
sant au  fond  d'one  cave  à  Paris  ,  dwu  W  nia  Dau- 
pliine,  page  i4i. 

Caï*mn.  Voyes  crocodile  d'\aiériqn& 

Caufcr  (  Pierre  Camper  ),  L'on  voit  en  HolUndp 
dans  ton  riche  cabinel  ,  doiit  son  fîls  Aârieii  Gilei 
Camper  a  liérilé,  Ib  dus  mlier  d'niM  tortn»,  iong  de 
quatre  pieds  et  large  de  st:t  ponces,  page  i8o.  Xyes  Fe- 
clicrclics  et  les  travaux  de  en  oèlÈlwa  Mtatomistc,  du. 
sujet  du  rliiiioc^ros  d'iVfriqiie  ,  pa^.  tf)^. 

C*Haiinis  À  plâtre  d^s  environs  do  Paris.  Ctivi«r  a 
reconnu  les  restes  du  sept  «iipi'-oss  Ae  quaih'upfedes 
fossiles ,  para»  les  ouenicsits  divors  qu'on  tronra  dans 
ce»  carrières,  pag.  377. 

CiTtrÉs  EoasiLts,  page  iSg.  En  quel  état  et  en  qneU 
lieux  on  les  txouve,  page  i4o.  OMeinaota  ds  baLninex 
déconverls  ru  Italie  .  dans  d^«  aMimonts  argiluux  , 
|uige  lào;  KifUei  de  la.  «hbrut  oif  ^  taauT^  en  Aaa- 
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imprimé  lorsque  M.  Geoffroy,  profeMeur  3e  zooTogii 
an  muséum  d'bistoirc  natnrellr  ,  a  public  dans  le  tep- 
tîbme  cabicr  rleii  Annales  du  muséum,  iotne  11,  page 
37,  àe»  obserTatious  aiiatnmiqueg  ,  page  53,  aur  le 
crocodile  du  Nil,  et  une  notice  sur  nn  crocodilo 
L  d'Amérique  ,  qu'il  regarde  commt<  formant  une  nou- 
I      Telle  espèce.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  pn   citer  ce» 

■  âenx  mémoires,  dont  le  premier  renferme  d»  bonnei 
I  observation»  anatomiques  ;  et  le  second ,  des  carai;- 
I  tères  décrils  avec  Boin ,  mais  qui  ne  me  paraissent 
m  pas  asseï  prononcés  pour  me  déterminer  >  considérer 
I  le  crocodili;  d'Amérique,  comme  formant  une  esptco 
I  parficalière  ;  cependant  il  faut  attendre  qne  de  non- 
I  Telles  reuliercfaes  sur  de  plus  grands  crocodi[e->  amé- 
I  ,  ricains  ,  confirment  ou  détruisent  les  aMerlions  it 
1      M.  GcoITroy, 

HChocod  11.1:3  foskit.es.  [  des  )  Crocodile  minéralisé  troBvi 

■  dans  la  Tliuringe,  décrit  en  170G  par  Spener,  dans 
I  les  Miaeellanea  Berolinensia  ,  page  99  ,  de  l'année 
I  1710.  Ce  mémoire  renfenne  d'excellentes  observs- 
I  lions,  pages  i54  ft  i55.  Tète  de  crocodile  pétrifiée, 
I  de  l'espèce  du  gavial ,  du  cabinet  de  Hesse-Darmstadt , 
I  page  157.  Tète  pétrifiée  de  la  même  espèce  de  cro- 
I  codile,  du  cabincl  électoral  de  Manheim,  pa§e  iCi. 
I  Tète  d'un  crocodile  pétrifiée  de  la  montagne  de  Rozio , 
I  Bur  lea  confins  du  Tyrol  ;  ce  t-rocodile  est  encore  de 
I  l'espèce  du  gavial,  page  iG5.  Portion  de  la  t?le 
I  pétrifiée  d'un  gai-ial,  du  cabinet  de  Bcsson  à  Paris, 
I  page  1G6.  Tète  pétriEée  et  en  parlie  pyrltisée  d'nn 
I  gavial  trouvé  dans  les  dimca  ,  près  de  Hnnfleur, 
P        pa^cs  iGG  et  167.  Crocodïje  fussile  de  la  montagne  de 

Saint-Pierre  de  Maestriclil  :  appartient  à  une  espèce 
{>articiilii:r«  incounue,  page  168.  On  n'a  jiisqn'apré» 


^^ 
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Mnt  trouvé  nub  ruiles  fossiles  du  crocodile  d'ATnque. 
page  171. 
Cuvirs.  Considère  le  cumui  oa  crocodile  d'Amérique, 
comme  formant  une  espèce  pctrticuliire  ,  page  i5i. 
Ses  observations  inatoniiques  sur  W  animaux  sont 
tri»-uLilcs  à  la  géologie,  page  iga.  A  reconnu  dan» 
)ei  seules  cari'ières  ih  pifttro  des  environs  de  Parb , 
«ix  cspic&s  de  quadrupède  d'un  genre  inconnu  jus- 
qu'ici ,  et  intermiidiaires  outre  le  rliinocéroB  et  lo 
Upir,  page  377. 


DzvitESTOt'.  Possédait  dans  son  caliiuet  à  LiÈge  uju< 
torlue  fossile  des  carrières  de  Mae.itricht ,  très-re- 
marquable pur  sa  forme  allongée,  et  icmbUliIc  1 
une  autre  du  même  lieu,  que  Pierre  Camper  avait 
dans  son  cabinet  ;  page  tSi. 
DoLOHiED.  (Deodal)  Sus  voyEtgei  utilei  dans  les  Hautes- 
'  Alpes,  les  Pyrénées,  l'Auvergne,  le  Vivarais,  Vllalie, 
la  Sicile,  le  Vésuve,  l'^Hj»,  lea  Um  Pujmus,  *itc. 
page  32. 


£sWAB9.  A  fait  CMuukrw  te  prrmjrr  le  gavial  on 
crocudila  du  Gougo;  mai»  la  ligure  qu'il  a  publîév 
est  médiocre,  page    i5i. 

£i.ii>>iANT».  Dea  diverses  es^cces  d'élépliants,  pago  aS?. 

V— £l('p)iant  d'Asie  ou  d«  ludcs.  9en  caractère!^  distinctifs, 
et  dis  éléphanifl  de  ta  ménagerie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Parifi,  page  aSH-. 

■^-  Ëlèpbaiit  d' Afrique.  Eu  quoi  i!  diffère  de  celui  d'Asie  , 
piftea4â. 
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—  Elépliant  mammoalb  ;  faut  il  le  Gotuidéfn-  cen1&i>  nli« 
espèce  pnilicnlitre ,  dont  ]&  raie  est  perilue ,  et 
qu'on  ne  trouve  plus  que  dans  l'état  fossile  ?  paga 
a5o. 

■ —  Eléphant  à  dents  molairea  prolnbéraiito.  1,'iaeo- 
gnitum  de  l'Ohio  est  un  èlcpliaiil  d'une  espèc«  parlicn- 
lière  dont  on  retrouve  les  restes  euTartarJe,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  France,  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
TJque.  L'analogiie  n'est  pas  connu,  p.  aS?  etsuivantcs. 
Opinion  de  M.  Peales  sur  ce  grand  quadrupède,  p,  3ti> 

SlÉphants  fo5sii.es  (des).  Vues  générales  sur  ce»  grands 
quadrupèdes,  dont  les  restes  sont  dispersés  sur  prc»- 
que  toute  la  amTace  du  globe,  page  279-  De  ceuK 
qu'on  trouve  en  Sibérie,  page  280.  De  eeuxdescul- 
lines  de  l'Arno  ,  en  Italie'.  Conjecture  de  Dolomien 
à  ce  9U}et ,  page.  287.  Défense  d'éléphant  trouve* 
dans  tes  Environs  de  Rome  ,  par  M.  Delarochefon- 
cault ,  page  agi.  Dimension  de  cette  grande  dérens* 
fossile  ,   pige  agS.  Défense  plus  cou'îdérable   cucoiir 

-  découverte  dans  les  montagnes  de  Romagnanoj  par 

-  le  comte  de  Gazola  de  Vérone,  le  même  qui  avait 
formé,  avec  tant  de  peine  et  à  ai  grands  frai.*,  la 
luperbc  et  unique  collection  des  poissons  fossiles  Ae 
Vealena-nova ,  au-desBus  du  mont  Bolca,  page  292. 
X.e  gissemenl  des  éléphants  fossiles,  au  niilien  de» 
glaises,  des  brèches  et  des  galets  qui  les  accotupagnmt 
ordinairement,  atteste  qu'ils  n'ont  jamais  vécu  dons 
les  lieux  où  l'on  trouve  leurs  dépouilles ,  et  qu'ils  f 
ont  été  entraînés  do  loin,  et  ensevelis  par  l'effet 
d'une  révolution  prompte  qui  parait  tenir  à  nn  d*- 
plaoenient  subit  de  la  mer,  page  3o4.  On  pourrait 
cependant  en  découvrir  qui  dateraient  d'uuc  oi-igïn» 
plusuuuietuuîeucure,  s'ils  ae  tiouvaieat  par  exci 
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lî^u  (tes  couuliËS  calc>iii(;&  ut  cnviroiutcs  de  ci^v^s 


FaHTlsNaturalistc,  qui  a  fait  d'cxcellcnlefl  rcclierc?iei 
en  géolugie.  Ses  voyages,  ses  utiles  Iravaus,  page  37. 
Son  opiuion  au  sujtt  di'S  ri'Stcs  de  grands  L'ii-phuiitt 
découverts  dans  les  moutagncs  do  Rumagiiajiu  ,  pag« 

FiaTULANRs.  Recherche*  tar  ces  molusquet  testacéa,  p.  79 
et  suivantes.  On  en  complo  plusieurs  esptces,  dont 
quelque»-uuc«  de  fossiles  :  parmi  lesquelles  une  dont 
l'anolo^e  «st  dau*  U  mer  d'AmboIue,  pa^e  85. 


Gamok  (crocodile  du  ).  En  quoi  il  diffëre  de  celui 
d'Afrique.  Voyei  au  mot  crocodile,  page  i5o. 
r£oLoaiE.  Grandeur  et  importance  de  son  objet,  p,  ^6. 
£lat  actuel  de  celle  science,  page  46.  Marche  i 
suivre  dans  son  étude ,  page  47.  Ses  progris  eu 
Hussie ,  par  les  travaux  et  les  voyages  de  Pallas ,  ibiJ. 
£11  Allemagne  ,  par  le  goût  et  l'application  d'un 
grand  nombre  d'hommes  studieux,  page  g.  En  Sutde, 
en  Daneinarck  ,  page  i5.  En  Angleterre,  page  17. 
En  Ilolie,  par  les  vues  philosophiques  de  Spallanzani, 
de  Fortis ,  etc.  page  36.  Pourquoi  cette  science  est 
encore  ai  peu  avancée  en  Espagne,  page  a8.  Son 
état  en  France  j  îl  n'existe  qu'une  seule  chaire  da 
,  géologie  dans  U  patrie  de  Buffon  ,  page  3i.  ha  sot 
F,  <lc  la.  France  renferme  de  grandes  richesses  géolo- 
iques.  Le  nombre  et  le  choix  doK  eollections  d'his- 
I    toite  OAtuicilc  ^ui  ez,istuut  k  P&ris,  olTrcut  à  U  gio-. 


i 
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]agie  des  ressources  qn'on  ne  rencontre  dans  mtuanK 
aatri;  grande  ville  de  l'Europe,  page  4o. 
GinARD    (  Alexandre  )    a  envoyé   au    Muséum    d'bi*- 
toire  naluiellt:  de  Paris,    de   beaux  succina    fossilFi 
trouvés    dans  les  tourbières  pyriteusea    du  déput*- 


ncnt  de  l'Aisne , 


pag. 


4a4. 


H 


UoUME.  L'on  no  trouve  aucun  reste  d'ouements  Ira- 
jnaius ,  ni  rien  de  ce  qui  a  pu  appartenir  à  (M 
espèce  ,  au  milieu  des  débris  de  tant  de  quadru- 
pèdes et  anlres  corps  fossiles  ,  dont  la  terre  t*t 
comme  jonclice ,  page  35'2.  Des  crânes  et  aulrcsot- 
sements  qu'on  regaixlait  comnie  des  restes  de  géant», 
sont  des  Temurs  et  des  tibia  de  grands  quadrupè^ci, 
et  des  ècuasorts  do  tortues  pétrifiées,  jè«/. 

HuuBOLD.  Son  infatigable  activité  ,  son  0«Toiv ,  tt 
le  voyage  de  long  cours  qu'il  s  cntrepria  «n*  ■ 
cela  et  un  courage  admirables,  enrichiront  U  ftj- 
sique  générale  et  l'histoire  natnrelle  en  porticvlkl) 
paga  i4.  Je  taisais  les  vœux  les  plna  siacères  fmat 
que  BOB  voyage  ,  qui  durait  depuis  plu»  de  six  ■ 
eût  un  terme  liemeux  ;  et  je  le  manifintjus  }n- 
bliquement  dans  cet  ouvrage ,  lorsqu'on  a  reço  4» 
Iiima ,  une  lettre  de  ce  savant ,  qni  noua  apprend 
■on  r«to<ie  en  Hurope ,  en  septembre  ou  octobic 
i8o3.  Cette  lettre  adressée  k  M.  Delambre ,  rient 
d'être  publiée  dans  le  huitième  cahier  des  Annale* 
du  Muscun  ,  et  renferme  des  détails  trcs-cuHeui 
sur  la  eordillëre  dos  Andes,  dont  je  jeraî  tts*}» 
dam  la  partie  nmiéralogique  dn  c«C  estai  fc  ^»- 
logie.  M&is   je  trouve,   iLuu    c«tle  Itttn  ^    utl'  fût 
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et  décrits  par  M.  JelTeraon ,  président  des  états  unis , 
page  517.  Cuvier  considère.le  mégalonix  comme  de- 
vant être  placé  systématiqncmcnt  4  c6té  des  taloas , 
de*  fourni illiers  ,  ou  des  paresseux ,  page  Si8.  Obsei- 
vations  sur  cette  opinion,  page  Sig.  Le  mégaloniT 
■emble  devoir  former  un  genre  particulier,  page  37*. 
Mr-BCK  s  fait  mention ,  dans  une  lettre  adressée  à. 
Forster,  d'un  crocodile  pétrifié  des  carrières  d'Al- 
torff,  et  il  le  rapportait  avec  raison  au  crocodile 
de*  bord*  da  Gange,  page  i58.  Ses  observations  sur 
le  rhinocéros  i.  deux  cornes  ,  page  198.  11  parle  dans 
la  même  lettre  des  restes  du  vingt-deux  rhînocéroa 
trouTés  dans  la  sculo  Allemagne,  page  ao/. 

N 

f^OMENCLATmE  (/a  ).  Les  minéralogistes  qui  ont  fait. 
usage  des  nomenclatores  chimiques,  pour  la  dénigna- 
tion  des  minérniuc  ,  n'ont  pas  été  aussi  conséquents 
t\ue  les  ehimislcs  ,  page  3<(6.  Inconvénients  qui  ré- 
«nltent  de  cette  marclie  inTcne  de  l'iiistoirc  natu- 
relle ,  page  397. 

o 

Pou*.  Espace  de  graad  ours  foiiile,  dont  les  crin» 
et  autres  ossements  se  trouvent  daiu  l'iiitériem'  doa 
caveraet  de  Gailenreuth,  page  336. 


If  AI.1.JU.  Se*   voyagrs  dans  le  nord  ,   page   8  ;    ses  dé- 

■    couvertes   et    se»    importantes   observation*    sur    le« 

restes  des  grands  quadrupède*  fossiles  ,  page  9,  Il  a. 

'  tut  cotmoitre  et  s  décrit  le   rliinoaén»  trouvé  aruii 

3i. 
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38  peau  et  wa  muscles  dans  la  Sibérie,  et  a  fait  H- 
pcwer,  dan»  le  vabinet  d'histoire  naturelle  de  Péten- 
hovrrg,  la  tête  et  un  pied  dcsséclic»  de  ce  quadru- 
pède ,  psge  3o8.  A  écrit  plusieurs  savantes  dias^r- 
tations  sur  les  restes  des  animaux  exotitjufs  fussilo, 
qu'eu  troure  en  si  grande  abondance  dans  les  dé- 
Berla  de  l'Asie  boréale  ,  page    tSg. 

Patrin  Son  sé)our  en  Russie  et  en  Sibério  ,  ses  utîlei 
travaux  et  ses  découvertes ,  page  33. 

ÏKALU,  directeur  du  Mutéum  d'histoire  nalu relie  de 
Philadelphie  ;  ri'i'utation  de  son  opinion  sur  l'élé- 
phant fossile  à  dents  uiolaires  protubérantea  ,  qu'il 
a  mul-à'-propos  qualifié  du  nom  de  nuimmouth ,  |k  5. 
A  donné  des  détails  très -instructifs  sur  le»  lieux  où 
les  restes  de  ce  grand  quadrupède  se  trouvent ,  p.  373. 
Sfs  conclusions  à  ce  sujet  sont  justes,  page    573, 

PoiRZT.  Ce  naturaliste  a  fait  connaître  et  a  décrit  d«t 
bois  quarlseux  imitant  l'asheste,  qu'on  trouve  dam 
les  tnvirous  de  Soissons,  page  385.  A  déi:ouvert  dus 
le  même  pajB,  des  bois  de  véritable  palmier,  changfi 
en  une  espèie  de  pecli  -  stein  ,  page  38g.  Ses  mé- 
moires sur  la  tourbe  pyriteuse  du  département  de 
l'Aisne  ,  page  4i8.  Son,  opinion  sur  l'origme  it 
cette  tourbe  j  page  419.  Observations  qui  prouvant 
»  que  ces  tourbes  ont  été  déposées  par  le«  eaux  de  !■ 
I    '  mer,  page  423. 

F01S8OH6  FosaiLRs.  De»  poksons  fossiles  en  genJnl, 
page  io5.  Lieux  piinr.ipaux  0(1  on  les  rencontrBf 
page   107.  Leur  état  de    conservation,  et  des  piertM 

_  qui  les  rcnfenucnt,    pa^  lofl.  Poissons  de   fettao' 

,  iS'ot'a.  La  coUeclip»  d«  ces  poisons  qui  e«t  au  Mu- 
séum, est  une  des  plus  riclies  et  doi  plus  précîciues 
qm  existe  «u  monde  j    cllo   est  due  à  M-  de  G«t«U 
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trcs-îhiportant  an  sujet  des  quadruptiles  fossiles,  qui 
n'ayant  pas  pu  Être  placé  daus  le  texte  de  mon  ou- 
vrage ,  parce  que  la  lettre  de  M.  Humbuld  vient 
d'arvivi-r  seulement ,  mf rite  d'être  rapporté  ici.  ic  J'a- 
I  joute,  dit  ce  savant  voyageur,  quVn  outre  dc& 
>i  deul3  que  nous  avons  envoyée»  4  Cuvier,  du  pla- 
1  leau  de  Sanlafè  ,  de  i,55o  toises  de  hauteur,  nous 
I  Ini  en  conserrous  d'autres  plus  belles  ,  les  unes 
■»  de  l'éléphant  camivore  (  éléphant  do  l'Ohio  } ,  lus 
»  anlrea  d'une  espèce  un  peu  différente  de  «Ue 
Il  d'Afrique,  du  val  de  Timana ,  de  la  ville  d'/fto/ra, 
»  et  du  Chili.  Voilà  donc  constatée  l'existence  do 
I  ce  mnnslre  camlvore,  depuis  l'Obîo  ,  ou  le  5o  d. 
I  latitude  boi'éatc  ,  BU  35  d.  austral  n.Voyes  Annales 
hi  Muséum  ,  huitièmo  cahier,  page  177.  Leiire  de 
M.  HumLold  ,  adressée  à  M.  de  LamBre.  M.  Cuvier 
-  n'a  point  reçu  l'ancien  envoi  que  lui  avait  adiessé 
W.  Humbold  ;  mais  comme  ce  célèbre  voyageur  a 
'  contervé  des  deats  fossiles  encore  plus  paifaitcs  des 
mes  éléphants,  il  faut  attendre  qu'elles  arrivent. 
J'ai  fuit  mention  de  celles  que  Dombey  avait  «iivuyées 
du  Chili. 
Howard  (  M.  Philippe  )■  A  cru  pouvoir  concilier  la 
récit  de  Moïse  ,  a'vec  rhi>t»ir«  de  U  tefft«  et  des 
r  llûmmea.page   19. 


ItEs  LacboIT,   ver»  la  mer    gkcialc.   Une    de    ce»    IIm 

n'est  presque  fiirmée  imiquumcnt  que  d'os^emcnls  de 

1^  ^ands  quadrupèdes   fossiles,  de    snble  et  de    glace, 

t   d'apria  le  voyage  du  capitaine  Billing,  p-  35t  et  55:1. 

Tome  /='.  Si 


^ 


dait  comme  des   cran 
écussoni  d'une  espëcf 


liAiLLïTAifT  (  M.  (le  }.  Son  Traité  sui"  la  tourbe  pyri- 

teuse  ,  pag.  4iâ. 

LiAM&KON.    Sei    observations    lur    un    os    de    oichalut 

foMile  trouvé   à  Palis,   page   l'ii.  A   publié    un  trit- 

bon  mémoire  pour  prouver  que  les  pëtrlficaLîoui  dei 

enviroiiï  de  la  ville  d'Aix  en  Provence  ,  qu'on  regar* 

•s  d'iiommcs  ,   ne   sont  que  dea 

de    tortue  ,  pag,    173. 

M 

MACQTfAaT.    A  donné    dca    détails    intéressants    fnJfTr" 
nature  des  mines  de  fer  de  Sibérie,  et  sur  le»  koi< 
minéralisés  qu'on  y  trouve,  page  4o4. 
MADli£?on£s.  Les   polypes  ,    qui    lortnent    les    madré- 
pores, sont  innombrables,  et  doivent  être  coustdèm 
comme  les  agents  les  plus  actifs  tfL  les  plus  iniUtipJict 
employés  par  la  nature  pour  la  formation  de  la  ma*    J 
tîfere  calcaire,   page  <)5.  Les  madi-épores  fossiles,  dont 
la  plupart  existent  encore   dans  les  mêmes  placeipù 
îls  avaient  été  formés ,  lorsque  la  mer  recoaTrait  en 
mêmes   places  qu'elle  a  abandonnées  depuis  ,  atlBatcnl 
l'immenailé  des  travaux    des   polypes  :  on  rvconnalt 
beaucoup  d'analogues   de  ces   utadiépores,   page  99. 
MfcKEL.  Ses  remarques  sur   les  dents  d'un    rltUiocéni 

d'Asie,  page  194. 
J^bCtalonix,  ou  auîmal  iuconnu  du  Paragnai  ,  Iroovf 
a  peu  de  dislauce  de  la  rivière  de  la  Ptaia ,  k  cent  pieJi 
au-dessous  de  lu  surface  du  sol,  page  3i5.  Des  reflet 
il'iui  animal  de  la  même  espèce ,  mais  lieanconp  pli» 
petit,  ont  été  trouvés  dans  l'Amérique  septcDtrioaalB, 


DES 

tjai  t'en  est  prii 

f  aise  ,  et  qui  l'a' 

ft    des    dépense! 

,  df  ScAio  ,    diiii.i 
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en  faveur  Ac  la  "Ré publiqnc  fran- 

it  réunie  avec  beaucoup  de  peiiii 

romiJéralilcA ,    page   109.  Poîmoi 

Vicenlin,    page  112.   De  Montr- 

Totmezzo 


K    viole,    page    11 3.  De    Salseo ,    i<Um. 

I      page    Il4.   De   Cirigo ,    idem.    Vf  Aies 

'      De    l'îlu    de    Lenira ,    idem.   De    Svappessano    et  de 

;.     Monle-Allo ,  pago  116.  Du  Promonloire  de  Ft. 

I      ifUm.    De    l'itlraroya ,  tdan.  Do   Slabia ,  page    117 

De     Gison,   page    118.   Du  rnoot  Liban,    idtm.  Df 

Eisleben,  page   V18.  d'Elëlchtnd,  en  Baviirc^  p.   118. 
!      D'Oeningcn  ,    page    119,    De    Pnppanheim ,    pa^  lao. 

Des  carrifcrc»  A'Aix  eu  Provence ,  r</™.  De  C, 
ijjSion/,  page  m^.  Oit  Montmartre ,  pris  Paris  ,  p.  133. 

De  Nanlerre,  page  Ia3.  Du  hameau  du  f^ey-hit-ranc 

page  137. 
jBvTSEsrB   (  JhL  de  ) ,    m&il'e  de  ^ÎMons-  A  Fait  dei  ob- 

servalioni  sur  qiinlque»,  lourbitres    du    d/'parlcmeut 

de  l'Aisne  ,  page  426, 


IQtrAniTip{:bEs  fossilei  ,  page  i88<  On  trouve  Icuia  dé- 
pouilles dans  diverses  parties  da  globe  ,  pogp  189 
«t  suivanlc  ;  dans  des  bancs  de  gj'pse  très-épais  re- 
couverts par  une  couebe  d'ostrauites ,  p>ge  3oG. 
Quelquefois  dans  îles  filons  mèlnlliqui-s,  page  ,'îog. 
f  ■  l>o    ce    que  Thn    doit    penser    de    ce    dernier    fait, 

fpage  3io.  Les  restes  de  tous  ces  quailruptdes  doivent 
être  considéré»  en  général  comme  tenant  h  une  rf- 
voliition  prompte  et  accidentelle  ,  on  les  mer»  ont 
/■prouvé  île  grands  déplacements  ,  page  3ii.  De 
r  qnelqties  qnadrnptdes  fossiles,  biiv  lesquels  on  u^ 
jas  enciire  des .  dounâcs  safllKiiites ,  page  3G(). 


cai-actferes  ,    page    I9S.  D'A» 
spi'cifi^acs,  page  187.  DsSih 
d'Asie  et  d'A&iqne,    et  iSta 
ipÈce,  page    199. 

— lUiinnuéroa  fossile  d'Asie,  page  207.  Troav*  en  SiUrie» 
page  217.  Et  au  l)ord  du  Rhin,  idem.  Résunii  mr 
les  ditfèienles  espèces  de  rhinocéros,  page  227.  Com- 
bien il  est  important  de  «'assurer  si  ces  espèces 
asiatiques  ou  arricaines  ,  page  337.  Prohahilité  ] 
leur  origine  asiatique ,  page  33o.  Cons^ni 
portantes  qui  peuvent  en  résulter  relativement  ans 
révolnlions  du  globe,  page  sSi. 

— Rhinocëros  bicorne  fossile  trouvé  en  Sibérie  ■ 
peau,  sa  graisse  et  ses  muscles,  page  ao8.  S»  con- 
servation due  aux  glaces,  idem.  Pallas  en  a  dùtiot 
une  bonne  description,  page  aoQ.  Dimension  de  m 
différentes  parties,  page  an.  Relierions  sur  la  rtxo- 
lution  que  ce  rhinocéros  ainsi  conservé  rappelé  , 
page  9i5.  Est  rapproché  ,  par  des  caractcna,  4u  lU* 
noi'éroB  de  Sumatra,  pages  a33  et  a35. 

S 


Sii.iQUAiRE.   Recherches  sur  le»  siliquairca  , 

et  suivantes.  L'analogue  d'une  espèce  do  siliqui 
existe  dans  la  mur  d'Amboinu  ,  page  86.  Remarque* 
■ur  l'organisation  de  cette  coquille  et  sur  «Bs  divcfiu 
cloisons ,  pages  8g  et  suivantes. 

Bpener.  Les  observations  exactes  do  ce  naturaliitS 
sujet  d'un  crocodile  minéralisé,  page  iâ4f 


■     _  DES       MATlfeHES.  48<) 

ÎSûcciH  roMiLi;  découvert  (laii*  la  tourbe  pyriteuse  du 
dêparlemcnl  de  l'AiiiK^  ,  [>a^r.  4a5.  On  rn  trouve 
qui  adhère  au  boi»  pyiilcux  de  celli:  espice  de  tourbe 
ligneuse,  page  4aG. 
Svmohe.  Anin)al  incuima  dont  on  trouTc  les  restei  à 
Simore.  Cet  animal  est  rapproché  de  l'^tépliont  d« 
l'Oliki,  page  ajS. 


^*B«T».  Difféirncc  des  larets  et  <lcg  fisluluncs ,  p.  88. 
n  exUte  deux  espèces  de  tavela  ,  qui  out  pcrvè  dea 
bois  changes  en  silex,  page  3g3. 

7£te  fLriiintt  d'un  grand  quadrupède^  tronT6e  auprès 
des  wonlugnes  noires  en  Languedoc,  du  cabinet  de 
Haàrée,  beau-fi'J;re  de  Dnloinieu,  est  regardée,  par 
CuTÎer,  comme  appartenant  à  un  tapir  giganteaqoo , 
page  375. 

TouTUEs  FOSSILES.  Des  lortoes  fossiles  en  général,  pagO 
174.  On  en  trouve  dans  les  can-ières  calcaires  des 
«virons  de  la  ville  d'Aîx  en  Provence  ,  p.  175, 
Ainsi  que  dans  les  environs  de  Melsbrot-ck ,  dans  la 
Belgiqoe  ,  prÈs  de  BruTellos  ,  page  177.  On  l'n  a  dé- 
couvert de  grandes  dans  les  carrières  de  Maestrîcht  , 
pega  180.  Elnne  petite  dam  celle  du  grand  Cliu-onno , 
près  de  Paris ,  page  \S3-  Hésuœé  général  soi'  les  tor- 
tues fossiles,  page  i85. 

TovnSBs.  Tourbes  ligiieufes  et  pjrritcuses  du  départe-* 
ment  du  l'Aisne  ,  page  âi4.  Des  divers  lieux  où  l'on 
trouve  la  même  espèce  de  tourbe,  page  4i5.  Ordro 
das  coudies  de  la  mine  de  luuibe  pyrilcuae  de  Mailli, 
près  de  Laou  ,  page  4i6.  Celles  de  Luianti  sont 
Lreoséoi  k  quArante-uu  pieds  de  pioioudour,  p-4i7. 


4^  T  A   B  1,  B 

Celles  ^e  Bourg  sur  les  bords  do  I'Amiu  ,  à  soîsant«^ 
cinq  pieds,  page  42  i.  Celles  de  Villers  an  Prayet,  à 
vingt-six  pieds ,.  page  4a4.  Autre  mine  dies  int'nie) 
tourbes  pyritenaes  ,  décrite  par  M.  de  Puységtn' , 
page  ia.6.  Bois  fossiles  cfaarboDÎefs  et  pyrilcux  qui 
te  trouvent  dans  ces  tourbitrea ,  jnêl^B  avec  du  succin 
et  dea  ORocmenls  d'animaux  ,  page  4a5.  Ces  lourbii 
ont  ^té  accumulées  par  dra  courants  de  mer ,  pa};e  4i^. 
Trapp,  Malgré  les  rapporis  apparents  que  quelquu 
trapps  ont  avec  les  laves  compactes  basaltiqnes  lors- 
qu'on IcA  observv  dans  les  cabintits,  il  ne  faut  ptf 
les  confoudrc,  L'Iiabitude  apprend  à.  les  distinguer; 
mais  il  ne  saurait  jamais  y  avoir  d'équivoques  sur  lei 
lieux  ,  pour  des  minéralogie  les  qui  ont  étudié  les  ca- 
ractËres  disliiictifs  dr,  ces  deux  matières.  Les  Inppt 
sont  incontpslablrment  l'onvrage  de  l'eau;  et  les  laies, 
prismatiques  ,  celles  du.  feu  ,  page  45i.  ^^H 


V»ïeK*nniif,  dircctenr  du  Muséum  de  Teyïer  i  Bw- 
lem  ;  rieliesse  et  utilité  de  celte  cuUoction ,  p.  id. 

VÉoérAinc.  Des  végélaux  fuBsiles.  Vues  généralM  , 
page  38o.  lîi-anconp  d'arbres  et  de  plantes  ont  du 
^Irc  arrachés,  transportés  au  loin,  et  ensevelis  dam 
la  terre  par  les  révolutions  qui  tiénenl  à  des  dépla- 
cements de  mers  ;  particulièrement  à  une  île  celles 
qui  a  disséminé  tant  d'animaux,  dont  on  trouve  Im 
restes  en  Tartaric  ,  en  Sibérie  ,  en  Bussie  et  aillenn, 
page  38i,  Les  bois  transportés  sont  exotiques,  «in»i 
que  les  animaux  ,  idem.  Il  est  d'autres  circonstances  où 
ces  grands  amas  de  végétaux  paraissent  s'élre  réiiiiii 
tl'iuie  manière  plus  leute  et  fins  tranquille  ^  p>  ZSi, 


Ordre   dbs  planchbs.  4g3 

12.— •Eléphant  mâle  et  éléphant  femelle  do  la  Ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
pag.  2167. 

l3.  —  Squelette  de  la  tête  de  Téléphant  d'Asie  et  do 
celui  d'Afrique  ,  page  271. 

t4.  —  Dents  molaires  de  l'éléphant  d'Asie ,  de  celui 
d'Afrique ,  et  de  l'éléphant  à  molaires  protu*: 
bérantes ,  page  ay3. 

1 5.— Mâchoire  inférieure  fossile  de  l'éléphant  tronri 
près  de  l'Ohio  ,    page  275. 

l6u  -*  Squelette  fossile  de  l'animal  inconnu  trouyé  dans 

le  Paraguay  y  P^gc  ^37. 
17.  — Crânes    et   cornes  fossiles   de   dcnx    espèces  do 

hœufii  f  page  354. 


ERRATA. 

Page  16 ,  ligne  10.  Teylorime  ;  hatt  :  tejlirienac. 

Page  18  ,  ligne  a6.  Un*  parti»  d«  la  pitMqutle  J» 
l'Inde  ;  relranchei  cette  pliraie  et  lises  «enlement  :  jid 
font  allés  en  £gypU. 


S>SS     XATIÈRXS.  4^1 

U  / 

tTBTTi  (r)  n*c«t  point  une  variété  du  bœuf  ordî-* 
naire  ,  mais  une  espèce  distincte ,  page  33 1 .  Opinion 
de  Pallas  sur  Vurus  de  Jules-César;  il  le  regarde 
comme  le  honaaua  d'Aristote,  le  monops  d'EIien,  le 
taureau  sauvage  de  la  Péonie  ^  P^ge  33 1.  Unis  de 
Lithuanie  ,  p.  339.  Observé  par  Pallas  et  par  Gilibert^ 
idem.  Les  grandes  cornes  fossiles  qu'on  trouve  en 
I»eiuieoup  d'endroits  ,  et  qu'on  regardait  comme  ayant 
appartenu  à  Fur  us,  sont  d'un  bœuf  qui  en  diffère,  page 
34a.  Leurs  descriptions  et  leurs  dimensions  ,  page  343. 
Celles  -  ci  forment  deux  espèces ,  pages  343  et  345, 
Fourraient  bien  avoir  appartenu  à  des  bœufs  gigan- 
tesques Se  l'Inde,  page  35^. 


ORDRE           fl 

DES     PLANCHES. 

^^^M 

—  CjOQini.i.18  foi^Ilea  de  dÏTcnes  espèces^  ioat  lt« 

analogues  lont  connus,  page  96. 

^^^H 

—  Marex  tampa*  fossile  ,  page  78. 

^^^Ê 

—  J-'isicilane»  et  Siliquairet  fossiles  ,  page   gS. 

W^^ 

—  Madrépore  pétrifié,    dont  l'analogue  est  CMM, 

psg"  99- 

1            ^' 

—  Poissons  fossiles  de    feslena-Nova  ,   datu  lo  Ti> 

ronnia ,  page   \5o. 

L      *■ 

—  Aulrrs  planches  de  poissons  fossilca  da  mémir  lieu. 

page   i3i. 

^^B  '' 

—  Poisson  fluviatile  fossile   de    Vey.lou-Rane ,    d(- 

partcmentderArdèche,  pagu  i34. 

^^^ 

—  Poisson  péti'ifié  et  eu  relief  dr  Beaune  en  Bou< 

gogne  ,  page   iS?. 

1            '' 

&M.Tètc  fossile  du  crocodile  ,  trouvé  dan»  la  mnlf 

gnc  dêSt.-Pierre  du  Maealricht ,   page  17X 

L 8- 

—  Têtes  du  rhinocéros  d'Asie,  de  celai    d'AfrifiU, 

et  celle  trouvée   en  Siliérïe,    page  aoa. 

^^^H 

.— S<iuelette  de  la  tête  duiLînocéroa  d'Aaie,  ffJUJtii 

que  et  de  Saniatra,    page  3o5. 

K            1 

.—  Diverses  têlea  fussilcsdciliiuoccros,  pag.  a55, 

i^f'- 
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